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A MONSEIGNEUR 

LE VICOMTE DE GAND, 

GENTILHOMME ORDINAIRE 
DE S. A. MONSEIGNEUR COMTE D'ARTOIS, 
GRAND D'ESPAGNE DE LA PREMIÈRE CLASSE, 

COLONEL 

PU KEOlMtWl Ut CHAMPAGNE, INFANTERIE. 



£K,0NSE1GNEUR, 



En faijant paroitre fous vos aufpices , ce fruit de 
mon travail , fi je navois cherché quun grand nom, 
je le trouvois dans celui de la Maifon de Gand. 
Iffue de rilluftre & ancienne Maifon de S AXE (a) , 

(<») Dans les' Lettres- Patentes par lefquelles Philippe P.^Roi d'Efpagne, érige h 
Terre de Mamines en Principauté, il eft dit que la Maifon de Gand defeend de la 
de Saxe, 
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elle remonte aux Jiècles les plus recules, par une fuite 
de Grands- Hommes toujours dignes de leur fublime 
çrigine (f). Cependant ce n'a point été tant de luflre 
qui m'a engagé à vous l'offrir ; c'ejl à votre perfbnne ± 
Monseigneur , c'ejl à votre perfonne feule que: 
j'en fais l'hommage. J'ai admiré un jeune Seigneur 
dont l' affabilité fait chérir la haute naijjance, & dont 
la modefiie paroît Jbuffrir , lorfqu'il s'apperçoit que 
fon rang intimide ceux qui l'approchent ; un jeune 
Seigneur dont le cœur bienfaifant faifit les occafions 
de rendre de bons offices avec tout V empreffement que 
Von montre ordinairement à en recevoir, & qui, à un- 
e/prit pénétrant , injlruit & plein d * aménité , unit toutes 
les qualités qui concourent à former les Héros* 
Tels font les fentimens dont efi pénétré y 

Monseigneur, 

< 

DE VOTRE EXCELLENCE, 

Le très-humble & très-obeiflant ferviteur , 
P. A. Girardet, Chanoine de Nozeroy. 

(*) La Maifon de Saxe tlefcend de Witikind, Duc des Saxons, qui fourint une 
guerre de feize à dix-fep» ans contre Charlemagne. On peut voir dans M. de Saint- 
Foix , des preuves plaudbles qu'un de fes fils s'établit en France , & fut père de Robertr 
le-Fort, aïeul de Hugues Capet, 
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A VER TISSEMENT. 

Cet Ouvrage neft qu'une partie détachée d'un autre 
plus confidérable que nous avons compofé fur la My- 
thologie & la Religion payenne. Nous la donnons au 
Public féparément pour preffentir fon jugement fur 
notre méthode, & parce quelle peut faire corps à 
part. 

Le Leâeur trouvera peut-être qu'il y a un grand 
nombre d'articles de Mythologie que nous ne faifons 
qu'effleurer , quelques-uns même omis ; mais nous 
nous fommes renfermés dans les bornes du fujet , qui 
eft de faire connoître ce que l'Antiquité a de plus 
curieux & de plus intérefTant , qui eft le Béthéiifme , 
& de rendre raifon des abfurdités de la Fable : c eft fur 
quoi nous croyons n'avoir rien omis d'eflentiel. Ce qui 
eft néceffaire pour donner une connoiiTance complette 
* de la Théologie payenne , trouvera mieux fa place 
dans l'Ouvrage que nous annonçons. Tous les grands 
Dieux y reparoîtront fur ta fcène : nous y difeuterons 
ce qui concerne les temples , les cieux , les Génies , 
les ftatues , les pierres , les arbres , les fontaines , les 
montagnes , le Sacerdoce & les Miniftres de la Reli- 
gion chez les différens peuples , les facrifices , les fêtes, 
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vj AVERTISSEMENT. 
les prières , les luftrations , les pompes ou procédions , 
les fratries , &c> Le tout fera mêlé de plufieurs obferva- 
tions phyfiques & hiftoriques. 

Nous faifons un grand ufage des étymologies hé- 
braïques. Si Thébreu n'eft pas la première Langue, 
c en eft du moins un diale&e immédiat qui a fouffert 
peu d altération. 4 L'Orient eft le berceau de la Religion: 
c eft de là que les autres Nations en ont reçu les dog- r - 
mes , les pratiques & les termes. C'eft donc dans les 
Langues anciennes de l'Orient qu'il en faut chercher 
les notions. Ceft faute de les connoître, que les Grecs 
& les Romains, en dérivant tout de leur Langue, 
ont donné pour des hiftoires , une foule de contes pleins 
de puérilités & de faletés , & ont fait de la Religion 
primitive, un chaos dabfurdités. Qu'on examine la 
Mythologie , il n y a prefque aucun nom de Divinité 
fur lequel ils n'aient donné à gauche, & dont ils n'aient 
dénaturé l'objet & la fubftance ; aucune épithète qui 
* ' ne leur ait fait imaginer quelque hiftoire. L'hébreu eft 
la clef de l'Antiquité facrée & profane. On parle du 
celtique avec beaucoup d affurance & d'emphafe. Mais 
ce pourroit bien n'être qu'une Langue imaginaire , Ôc 
fous le nom de laquelle il faut comprendre les différens. 
diale&es du Nord. Quoi qu'il en foit, on n'en a aucun 
monument bien ancien. S'il a été une Langue générale 
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AVERTISSEMENT. vl) 
dans cette partie du continent, ce qu'il a de particulier, 
ne peut guère fervir que pour les particularités du pays ; 
le re/te eft dérivé de l'hébreu. 

Quelques-unes des étymologies que nous y donnons, 
feront peut-être dire à plus d'un Leâeur , ce que le 
Chevalier de Cailli a dit au fujet d'Alfana: 

Alfana vient A'cquus fans doute ; 
Mais il faut avouer aufli 
Qu'en venant de là jufqu'icî , 
Il a bien changé fur la route. 

Mais nous en appelions aux Le&eurs verfés dans 
le technifme des Langues , genre qui demande beau- 
coup d'ufage , & une réflexion mûrie par une étude 
deplufieurs années, & qui enfuite donne la conviSion 
la plus fatisfaifante. Cependant nous faifons les obferva- 
tions fuivantes pour le commun des Leâeurs. 
v i °. On ne doit faire aucune attention au fon que les 
voyelles rendent en françois. Non-feulement il a varié 
«n paffant avec le mot où il fe trouvoit, chez les diffé- 
rens peuples, ou a fubi le fort de toutes les Langues, 
qui eft de changer avec le temps , & de recevoir mille 
nuances de prononciation qui dépendent des mœurs , 
de FafFeûation dans le parler , & du caprice des Habi- 
tons de la Capitale , mais encore il n'a point été uni- 
forme dans la même Langue. On peut en juger par 
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viij A VER TISSE ME NT. 

Fangloîs : toutes les voyelles y ont plufieurs fons fort 
difFérens, mais furtout les quatre premières. Il eft pro- 
bable qu'il en étoit de même du latin , & que ce font 
eux qui le prononcent le mieux. 

Quels étoient les fons voyelles dans rhébreu? 
On n en fait rien. Les Maflbretes ont ponftué fuivant 
la prononciation ufitée de leur temps , qui prefque 
furement n étoit pas l'ancienne. Mais on ne fait pas 
même le vrai fon de leurs points. Il paroît fur que le 
fchéva , qui eft à préfent prefque toujours un e moyen 
ou muet , avoit le fon de notre e. Le peu qui nous 
refte des Hexaples (TOrigène, prouve que leur chirik- 
gadol ou grand i avoit le fon de Xi anglois dans les 
mots pride , ri/e , milk , <&c. qui étoit le vrai fon de 
IV long chez les Romains , qui, même encore du temps 
de Cicéron , lecri voient fou vent par ei, comme dans 
caftreis , puerei , meille , illti , au lieu de cajlris y de 
pueri au pluriel , de mille & de illu 

3 °. On ne doit faire attention qu'aux confonnes 
radicales du terme hébreu. Elles en font la fubftance: 
c'eft la matière qui reçoit un millier de formes des 
fons voyelles , & des lettres ajoutées au commence- 
ment ou à la fin ; & voilà ce qui , du même mot » 
paroit en faire de fi difFérens dans les diale&es , les 
uns l'ayant reçu fans rien ajouter , mais avec des 

voyelles 
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'AVERTISSEMENT. ix 
voyelles différentes , les autres ayant ajouté des con- 
fonnes au commencement , les autres à la fin. H y a 
même encore bien à dire fur ces confonnes radicales. 
L'hébreu n'avoit point de p que celui que nous rendons 
par ph. Les autres Nations l'ont fouvent rendu par p 
fimple , par b & par v confonne. Le fchin & le Jameck 
ont été changés en f y en ^ , en th , en d y &c. le th en 
/ fimple , en en/*, en Souvent le aïn & le kheth, 
qui font de fortes afpirations , ont été comptés pour 
rien ; quelquefois le aïn a été fuppléé par ph , par f y 
par ngh ou par g. Le g* été changé en c , en happa & 
en ch. Le d en t , en r, en f. Les lettres doubles ont 
fouvent perdu une confonne, & la perdent même dans 
la plupart des conjugaifons hébraïques. 

4°. Nous n'ayons eu aucun égard au daghes des 
Malforetes : les lettres qui le comportent , ont été pro- 
noncées dans les différens dialeûes , tantôt avec afpi- 
ration , tantôt fans afpiration , fimples ou doubles, fans 
règle fixe. 

5°. Affez fouvent le kheth 9 qui neft qu'une double % 
afpiration , a été omis dans les mots dérivés de l'hébreu, 
- Le caph , par un c fimple , fans h , & le c, fe pronon- 
çpient, parmi les Romains, comme le A, devant quel- 
que voyelle que ce fut, & n'eurent jamais le fon de 
1/*, que nous leur donnons devant \e & IV. 
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x AVERTISSEMENT. 

6°. Le b a eu, dans plufieurs Langues , le fon de IV 
confonne en quantité de mots; cela fe remarque encore 
dans l'efpagnol , & a fouvent été changé en p 9 6c. 

On trouvera que nous tombons dans quelques redi- 
tes ; cela étoit inévitable dans un Ouvrage de cette 
nature , où le même fujet offre différens rapports , 
différentes analogies fur des objets qui ne peuvent y 
être traités que féparément ; d'ailleurs , cela eft com- 
mode pour le Leâeur , qui fans cela feroit obligé de 
retourner fur fes pas pour retrouver ce que , par ce 
moyen , on lui met fous les yeux. 

Enfin , l'on nous reprochera peut-être encore quel- 
ques plaifanteries triviales , & nous convenons que , 
furtout au fujet des guerres & des combats d'émulation 
des Dieux , il y en a que ce fiècle Caton traitera de 
calambours , & qui déplairont aux Le&eurs qui poin- 
tillent fur le refpe& du à leur gravité. Affaire de mode 
que tout cela ; cependant nous les éviterons dans les 
Traités qui doivent faire fuite à cet Ouvrage. Si l'on 
trouve notre ftyle peu fleuri , nous obferverons que 
c'eft ici un Ouvrage d'Antiquaire, & didactique; genre 
qui ne comporte que des énonciations fimples & cour- 
tes d'affertions & de leurs preuves , à moins qu'on n'y 
emploie le dialogue , dans lequel on dit bien des chofes 
qui n'apprennent rien. 
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PRÉFACE. 

Là Mythologie, qui eft le Code de la Religion Ôc des 
traditions des Payens , n'eft , en apparence , qn'un tiflu dab- 
furdités ôc de contradictions. Quoi de plus abfurde en effet, 
non-feulement que la multitude ôc les différentes clafles des 
Dieux qu'elle comprend, mais encore que des Dieux fujets 
à tous les vices , à toutes les foibleffes , à toutes les mifères 
des hommes ? Des Dieux qui naiflent, qui ont des nourrices , 
des inftituteurs de leur enfance, qui boivent 6c mangent, qui 
vieillifTent & meurent? Des Dieux androgynes, des Dieux mâles 
Ôc femelles qui fe marient enfemble , ou avec des mortelles , 
ôc engendrent des Dieux ou des Héros ? Des Dieux rivaux , 
cabaleurs , ennemis les uns des autres , qui fe livrent des com- 
bats ôc fe font des bleffures ? Des Dieux auxquels de (impies 
mortels font la guerre, qui en font baffoués, outragés , blefTés , 
battus , mis en déroute, Ôc qui , pour échapper à leur pourfuite, 
fe métamorphofent en bêtes? Des Dieux mauvais pères, mauvais 
fils , mauvais maris, mauvais maîtres? Des Dieux cités au Tri- 
bunal des hommes , bannis , fugitifs , errans , mendians , mis 
dans les fers , pris dans des pièges , réduits à l'efclavage , à 
l'état de berger chez de fimples mortels, à l'état de maçon ôc 
de iimple artifan? Des Dieux fanguinaires , colères, violens, 
voleurs , ivrognes , gourmands , poltrons , fourbes , trompeurs 
ôc trompés? Des Dieux raviffeurs, fornicateurs , adultères, 
inceftueux, facrilèges , pédéraftes, fodomiftes; en un mot, 
toujours brûlans d'une luxure effrénée ôc brutale ? Voilà donc 
les Dieux que vous nous vantez ôc que vous offrez à notre 

by 
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-xij PRÉFACE. 

vénération , difoit Arnobe aux Payens {a) ; des Dieux auxquels 
vous feriez bien fâchés que vos amis ôc vos proches relTem- 
blaflent..... Si quelque blafphémateur , par une impiété facri- 
lège , vouloit les infulter, pourroit-il rien dire de plus outra- 
geux ? Y a-t-il un homme , tant dépourvu d'honneur foit-il , 
difoit Saint Auguftin (b), qui ne rougît d'avoir pour mère la 
mère des Dieux? Ce n'eft cependant encore là qu'une partie 
des abfurdités qu'elle contient. Leur patrie , leurs apparitions , 
Jeurs chars, leur forme en renferment plufieurs autres. 

Quoi de plus contradictoire que ce qu'elle dit de Jupiter ? 
Jupiter a été, Jupiter eft, Jupiter fera, dit un Oracle des 
Sibylles, rapporté par Paufanias (c). Jupiter eft le père des 
Dieux Ôc des hommes ; c'eft lui qui a créé l'univers 6c qui le 
gouverne : tout dépend de fa volonté au ciel ôc fur la terre ; 
c'eft lui qui difpenfc les biens & les maux , fuivant fon bon 
vouloir : Ztw rift , tuà t* Àfut ; c'eft le vengeur du crime 6c le 
rémunérateur de la vertu ; un feul de fes regards fait trembler 
l'univers ; il eft immenfe , infiniment fage 6c tout puiffant ; il 
fait tout , il voit tout , il lit jufques dans les replis les plus 
fecrets du coeur humain. Tous les Auteurs payens en ont parlé 
fur ce ton. Cependant ce même Jupiter eft celui de -tous les 
Dieux de la Fable auquel on a imputé les vices les plus honteux 
6c les crimes les plus énormes. 

(a) Hofcine nobis Dtos importais, infinuatis, mfligitis , quorum fimilts nec vos tjpc , 
ntque alium vtlitis qumqtum fanguiais vobis gradu & jurt ftmiliaritaàs adjunSum ? 
Arnob. contra Gent. I. j. 

Si conttmptor aliquis numinum t 6» facriltgi ptthris immamute fitriofiu inttndiflit 
ànimum maltdictrt Dits vefbu, auderu in eos quidqium gravius dictrt, quâm ifia prodit 
hifloria ? Idem tbid. 

(b) Talis umcr Dcûm, qualtm habtre matrtm pudtrct quemlibtt , aiam ptjfimum viruti. 
, Aug. Civ. 2 , s . 

(0 Zriv nr, Iwt Un , U\tf Apud Paaf. phoc % 
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PRÉFACE. xiij 

Les Pèrc6 6c les Docteurs chrétiens ont mis tout cela dans 
un jour frappant, mais furtout Clément d'Alexandrie, & Ar- 
nobe fon Plagiaire ; 6c les Payens étoient fort embarraffés pour 
répondre à leurs difficultés , que les deux que nous venons de 
nommer , ont expofées avec une force ôc une énergie admi- 
rables. Eux-mêmes, du moins leurs Ecrivains, les appercevoienc 
très-bien ; mais la multitude étoit retenue par l'ancienneté ôc 
l'univerfalité de ces traditions, 6c ne favoit comment débrouil- 
ler ce chaos. Celui qui eft né dans un abyme ou dans un 
labyrinthe , eft bien moins en état d'en trouver l'ilTue , que 
celui qui y eft entré. Us étoient d'autant plus embarraffés , que 
l'idée de Dieu, qui eft ineffaçable, 6c le dogme de l'unité d'Etre 
fuprême, dogme qui eft de tous les fiècles 6c de tous les pays, 
même de ceux où l'on admettôit les deux principes , l'un bon 
6c l'autre mauvais , ne peuvent fe concilier avec des opinions 
fi monftrueufes. 

Plufieurs cependant, fans nier le fond de leur Théologie , 
tâchèrent de la réduire à un fyftème raifonnable. Quelques-uns 
alléguoient pour défaite , que tous ces contes étoient des 
fictions poétiques. Homère feignoit ces récits , dit Cicéron (</). 
Il a rapproché les Dieux des hommes ; j'aimerois mieux qu'il 
eût rapproché les hommes des Dieux. Vaine reflburce : les 
Poètes étoient les vrais Théologiens chez les Payens. D'ail- 
leurs , comment eft-il arrivé que tous aient fait ou fuppofé les 
mêmes fixions? Orphée , Mufée 6c Linus, plus anciens qu'Ho- 
xnère 6c Héfiode, avoient déjà le même fyftème. Comment 
ont-ils pu établir pour Dieux , des perfonnages fictifs dont . 
on ne favoit guère que des fottifes ou des puérilités ? D'où 

(</) Fingebat bac Homcrus , & Humana ad Dcqs transferebat , divin* malUm ad nos. 
Ce. Tufc. q. #. 
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vient n'en difoient-ils pas quelque chofe de mieux ? L'imagi- 
nation , quelque déréglée qu'on la fuppofe , peut-elle rien en- 
fanter de fi mal lié 6c de fi monftrueux? Le Pontife Scacvola 
rejetoit, il eft vrai , les Dieux des Poètes {e), mais il confervoic 
ceux qui étoient établis par les lois. C'étoit bien peu gagner ; 
c'étoit conferver les grands Dieux , c'eft-à-dirc, au moins vingt 
Divinités, & les plus décriées. Il rejetoit les contes injurieux 
des Poètes , mais les jeux fcéniques en fuppofoient le fond 6c 
la fubftance. Enfin , peut-on fuppofer que les Poètes ont rendu 
un culte à l'objet de leurs fixions, ou que les Prêtres, dans 
l'Antiquité la plus reculée , les inférèrent parmi les dogmes 
théologiques ? 

D'autres prétendoient que tous les Dieux font le même fous 
différens noms 6c attributs. Il paroît par Arnobe ôc Saint Au- 
guftin (/) , que cette opinion , 6c furtout celle qui rapporte 
tout à Jupiter , avoir beaucoup de partifans parmi les Romains. 
On la trouve dans Senèque (g), dans Martianus Capella (h) ôc 
dans une épigramme d'Aufone. Long-temps auparavant Ariftote 
l'avoit adoptée parmi les Grecs (i). Le Leâeur qui fera curieux 
de connoître combien d'autres Auteurs recouroient à cette 
méthode , du moins pour plufieurs Dieux, pourra confulcer la 
favante démonftration évangélique de M. Huet, prop. 4, c. 1 o. 

Cette méthode , où il y a du vrai , n'a été expofée que très- 
imparfaitement. i°. Les Auteurs qui l'ont fuivie, n'y ont com- 
pris qu'un bien petit nombre de Dieux. 2 0 . Ils y en ont compris 



(*) Apud Aug. Civ. 4 , 17. 

(/") Aug. Civ. 4, 11 , 6» A mob. contra Cent, i, 

(g) Sentca , de Senef. I. 4 , c. 7 & 8. 

(A) Mart. Cap. 1. a. Aufon. épigr. 30. 

(i) Arift. de Mmdo, 7. 
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PRÉFACE. xv 
qui évidemment ont été de (impies mortels , par conféquent 
très-différens de Jupiter 6c de plufieurs autres Dieux. 3 0 . Ils 
ne font point entrés dans l'explication des principaux articles 
de la Mythologie; ils n'ont apporté aucune preuve de leur 
propofition. Ariftote dit Amplement que Jupiter ôc Kronua 
( Saturne ) font le même Dieu , ôc donne enfuite l'explication 
de quelques épithètes communes de Jupiter, explication con- 
jecturale, fuperficielle , toute fondée fur leur fens en grec, 
ôc par conféquent prefque toujours fa u fie. Senèque fe contente 
de dire que Dieu peut être appelé Jupiter , Tonnant, Stateur, 
le Deftin , Père Liber , Hercule ôc Mercure , ôc que ce font 
des noms relatifs aux différentes manières dont il exerce fa 
puilTance ; qu'on peut l'appeler Stateur , parce que rien ne 
fubfifte que par fon bon vouloir, Quoi fiant beneficio ejus 
omnia; Père Liber, parce qu'il eft le père de toutes chofes 
6c l'inventeur des femences , dont la vertu eft la fource du 

plaifir. Hune & Liberum Patron nofiri putant quia 

omnium parens fit 9 quoi ab eo primàm inventa feminum vis 
tfi , confultura per voluptatem. Explication grammaticale , 
arbitraire , faufTe ôc incomplette qui n'entre point dans le fond 
de la Mythologie. 

On trouve les mêmes défauts dans le fy ftème de Macrobe (k) 9 
qui rapporte tout au Soleil , fauf cependant qu'il eft entré dans 
un plus grand détail. 

D'autres difoient que tous les Dieux de la Fable avoient 
été des hommes, 6c ce fyftème eft infoutenable. Où eft-ce 
donc qu'a régné Jupiter? Où trouvera-t-on les Etats ôc l'époque 
des trois cents Jupiter de Varron ? On fait l'hiftoire de mille 



(k) Macrob. Samrn. I. i , c. 17 & feq. 
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petits Tyrans ; elle n'en dit rien que de fcnfé , 6c l'on ne fait 
pas celle de Jupiter , ce nom qui fonne fi haut. On ne voit 
point qu'il ait eu une Monarchie fuivie, ni qu'il ait formé 
une Dynaftie nulle part. Qu'en dit l'hiftoire ? Des atrocités , 
des infamies, des poliflbnneries. Voilà un plaifant panégyrique, 
6c un beau motif de le déifier & de le mettre à la tête de 
tous les Dieux. Mais fuppofons que ce fyftème rende raifon 
des fottifes de la Mythologie, il ne fait que tranfportcr la 
difficulté d'un autre côté , car comment y expliquer les traits 
fublimes qu'elle attribue aux Dieux? La flatterie a-t-elle ofé 
dire ou pu perfuader qu'un petit Tyran nommé Jupiter, qu'elle 
dépeint comme un polidon , un infâme 6c un fcélérat, a créé 
le ciel & la terre , 6c le perfuader à des peuples qui venoient 
de le voir régner ? A-t-elle ofé dire 6c perfuader qu'il aimoit 
la pureté, la droiture & la bienfaifance ? qu'il étoit infini en 
fagefle 6c en puiflance , 6c qu'il avoit toujours exifté 6c exif- 
teroit toujours ? en -un mot, en dire tout ce qu'on peut dire 
de plus noble du vrai Dieu? Anciennement il étoit défendu 
chez tous les peuples , de faire aucune ftatue , aucune repré- 
fentation de la Divinité. Etoit-il défendu de repréfenter des 
hommes ? Et qu'on ne m'oppofe pas l'autorité d'un Euhemérus 
de Sicile (/) , qui prétendoit prouver ce fyftème par des inf- 
criptions qu'il avoit, difoit-il , tirées du temple de Jupiter 
Triphyllien , chez les Panchaeens. Je vous accorderai , fi vous 
voulez , que cela le fit paffer pour Athée , qui eft un reproche 
que lui font plufieurs Auteurs, entr'autres Laâance 6c Sextus 
Empyrius. Je ne dirai pas non plus avec Plutarque , qu'il fe 
vantoit d'avoir navigué chez des peuples qui n'exiftèrent jamais 



(/) Ab Euhtmero autem mortes 6» fepultur» dtmonflrantur Dtorum, Cic. nat. Deor. i. 

que 
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que dans fon hiftoire : Diodorede Sicile (m) parle des Pan- 
chaeens. Voici des réfutations fans réplique : les Prêtres de ce 
temple étoient-ils aflez imbécilles pour biffer expofées aux 
yeux du Public, des inscriptions qui auraient démenti leurs 
enfeignemens , ôc les auroient convaincus d'impofture f 

Dira-t-on qu'ils ne les favoient pas lire ? Mais où eft-ce que 
Euhemerus avoit appris à les lire mieux qu'eux f Eft-ce le pre- 
mier Ôc le feul homme qui les ait lues ? Suivant Diodore de 
Sicile , elles étoient en caractères hiéroglyphiques des Egyp- 
tiens. Ces caractères, affez équivoques par eux-mêmes , étoient 
encore en vogue de fon temps. Peut-il être le feul qui les ait 
entendus , & mieux qu'un Collège de Prêtres afTez célèbre , à 
en juger par le même Diodore ? Et que difent ces inferipeions ? 
J5n voici une rapportée par Laâance (/?). Jupiter donne à Nep- 
tune, l'Empire de la mer, des ifles ôc des côtes maritimes. 
Cela fuppofe une Monarchie univerfelle : fuppofîtion chimé- 
rique , à moins qu'on ne remonte à Adam ou à Noé. Mais cela 
ne vôudroit-il point dire que , dans les ifles , Jupiter étoit révéré 
fous le nom de Neptune, 6c que les Chefs ou Membres de la 
première famille devenue trop nombreufe , y envoyèrent une 
colonie , peut-être lors de la divifion de la terre ? Si cette inf- 
cription n'eft pasfuppofée, on verra dans cet Ouvrage, le 
fens naturel ôc plaufible qu'on peut lui donner. 

Palaephatus, Phurnutus ôc Héraclite ont recouru à des ex- 
plications , tantôt morales , tantôt phyfiques , tantôt hiftori- 
ques. Les Platoniciens, les Epicuriens, les Stoïciens ôc les 

~ (m) DioJ. Sic*. Ant. j y 10. 

(n) Hune Hlfloriam & interprttjtus tfl Ennias , 6* fequuttu t cujus ksu verba fun' i 
Jupittr Neptuno Imptrium dût maris, ut infulis omnibus, & aux loca tjftnt ftcus mart> 
omnibus rtgnaret. J*A, Div, ln$U i , //. 
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Académiciens Té font furtout attachés aux allégories phyfi- 
ques , ainfi qu'on le reconnoit dans Cicéron (o). On peut juger 
du mérite de ces deux méthodes par ce peu de traits. On y 
prend Saturne pour le temps, Jupiter pour l'éther , Junon pour 
\ air , Apollon pour le Soleil , Ops pour la terre , Cérès pour 
tes femences , Vénus pour la concupifcence , &c. On n'y rend 
raifon que de peu d'articles, & cela feulement par des allégories 
puériles , forcées & alambiquécs. Le Lecteur s'en convaincra 
s'il veut lire la Mythologie de Natale Conté', que nous appel- 
ions Noël le Comte , favant & excellent Compilateur. 

Tous ces efforts des Anciens fur cet objet, prouvent dé- 
monftrati vement combien la perfuafion de l'unité d'Etre fuprême 
& infini étoit univerfelle. Si quelqu'un le révoquoit en doute , 
on pourroit lui appliquer l'adage qu'on lit dans Ariftophane (/>), 
pour défigner un ignorant : tu nos pas feulement lu Efope. 

Les Modernes n'ont pas moins travaillé fur cette matière , 
& ils ont mis en œuvre toutes ces méthodes des Anciens. 
Voffius, dansfon favant Traité fur l'origine ôc les progrés de 
l'idolâtrie , y recourt fouvent à des explications hiftoriques. 
M. Huet , dans fa Démonftrarion évangélique, qui eft un pro- 
dige d'érudition facrée Ce profane , rapporte prefque tout à 
Moyfe, & il prouve du moins que ce Légiflateur a été l'homme 
le plus célèbre de l'univers. Mais le premier eft contraint d'éta- 
blir bien des Potentats dont l'exiftence eft très-douteufe , & ni 
l'un ni l'autre n'ont rendu une raifon plaufible des foiblefles , 
des vices , des crimes des Dieux , ou ne les ont point conciliés 
avec les attributs divins que la Fable leur donne. M. PJuche 

• (o) Cic. de rut. Dtor. a. 
00 Kl***))* ykf , 

Ariftoph. in Av t 
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n'y a vu que des fymboles d'agronomie 6c de police égyp- 
tienne ; mais il n'a pu faire entrer dans fon fyftème , qu'une 
très-petite partie de la Mythologie , 6c n'a point ré fol u les 
principales difficultés. MM. Banier ÔC Bergier y ont montré 
une grande érudition, embellie des grâces du ftyle, 6c ont 
également laiffé les principales difficultés à éclaircir. Nous ne 
parlons pas d'une foule d'autres Savans, parmi lefquels Giraldi 
occupe un rang diftingué, 6c auxquels on peut reprocher qu'ils 
ont laiflié encore bien du terrein en friche. 

Après tant de célèbres Ecrivains , nous ofons offrir au Public 
notre travail fur cette matière. Nous ne nous attachons qu'à 
expliquer les traits les plus révoltans de la Mythologie , 6c à 
les concilier avec le culte du vrai Dieu. Quels font-ils ? Ce 
font la multiplicité, la naiflance, la patrie, l'éducation 6c la 
mort même des Dieux; leur forme, leurs métamorphofes, leurs 
mariages , leur fécondité , leurs fondions , leurs inventions , 
leurs vices , leurs querelles , leurs diflenfions , leurs guerres , 
leurs combats , même avec de fimples mortels ; leurs bleffiires , 
leurs défaites , 6c l'efclavage de quelques-uns; leurs affemblées, 
leurs complots , leur police , leur fubordination à un Chef, 
Jeurs combats d'émulation , leurs chars , les animaux 6c les 
arbres qui leur étoient confacrés; enfin leurs noms 6c épi- 
thètes les plus ftngulières. Telle eft notre tâche dans cet 
Ouvrage : fi nous la remplilTons , le plus difficile fera fait pour 
la première fois. 

Nous propofons un fylfèmc entièrement nouveau ; mais il 
eft extrêmement fimple , 6c cela pourra tempérer ce que le 
terme de fyftème a de révoltant pour ce fiècle anti-fyftématique. 
On devra auffi nous le pardonner en faveur du travail qu'il 
fuppofe. Prendre au hafard dans une table , deux ou trois 

ci/ 
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termes, en faire un livre où Ton étale une érudition fort jolie * 
pour en donner une explication vraifemblable au moyen de 
quelques allufîons topographiques, aftronomiques , hiftoriques 
ou morales , (ans égard pour le fond de la Mythologie , fans 
en avoir la moindre teinture, c'eft un brigandage , c'eft efca- 
moter , à peu de frais , une gloire éphémère ; ceft fe jouer de 
la crédulité des ignorans , quLprennent pour de l'or, du clin- 
quant , une petite couche de vernis , des pompons. Un fyftème 
en ce genre embraffe tout. Il eft nul fi quelque pièce ne peut 
s'engrener avec les autres. Nous pouvons même dire qu'à parler 
en rigueur , nous n'offrons point un fyftème , mais un expofé 
iimple 6c précis du culte primitif, de la formation dçs premières 
fociétés , & de leurs divifions & fubdividons , dont nous tirons 
les conféquences qui en fuivent naturellement. 

Cet expofé eft celui du Béthélifme eflTentiel & primordial* 
Le fujet eft neuf, & n'a point encore été traité par aucun 
Auteur , pas feulement entrevu. Il eft cependant extrêmement 
important pour la connoifTance de l'Antiquité. C'eft de cet 
expofé que nous tirons une explication de toutes les difficultés 
de la Fable, mais une explication qui nous paroît fi frappante, 
fi naturelle , fi aiféc à appliquer à tout ce qui fe préfente de 
plus abfurde dans la Mythologie, que le Lecteur trouvera peut- 
être que nous entrons dans un trop grand détail , & que nous 
devions lui laifler le plaifir de l'appliquer lui-même aux traits 
particuliers. 

Ce n'eft point dans des Auteurs récens que nous l'avons 
puîfé. On n'y en trouve pas la moindre idée : tous au contraire 
en font très-éloignés. C'eft dans Moyfe, c'eft dans lui fcul 
qu'on trouve les veftiges du culte & de la police du monde 
nahTant , & les progrès de l'un & de l'autre jufqu'à fon époque» 
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- "C'eft dans fes Ecries , qui font les plus anciens qui nous 
lient été tranfmis , que nous avons étudié le culte primitif 
éc les abus qui s'y introduifirent, & que nous avons découvert 
une route qui n'eft nouvelle que parce que, depuis lui jufqu a 
nous, elle a été enfevelie fous les décombres du temps, Ôc 
fous des brouillards épais, formés par l'impéritie des Grecs 
6c des Romains dans les Langues orientales. 

En cela nous fommes partis d'un principe fîmple 6c incon- 
teftable. Adam ôc Eve pratiquoient un culte qu'ils enfeignèrent 
à leurs enfans. Quel étoit ce culte ? La Loi naturelle en fut 
la bafe; mais des lois particulières intimées par le Seigneur, 
en réglèrent plufieurs pratiques. L'Ecriture Sainte ne permet 
pas d'en douter (q) ; Ôc la Théocratie , ce gouvernement elTen- 
tiel à Dieu & glorieux à l'homme , fuffiroit pour le faire pré- 
fumer. Ces lois furent augmentées , variées ôc modifiées fuivant 
l'exigence de la population , du local , des befoins ôc des 
événemens. On en voit un exemple déjà fous Enos, fous lequel 
on commença à invoquer Dieu par le nom Jehovah (r). Cela 
fe remarque aufli dans la diflin&ion des animaux en mondes 
6c immondes , qui eft antérieure au déluge ; dans les pierres 
Levées ou GraifTées, les autels, les facrifices, la circoncifion, 
les lois matrimoniales, &c. 

Ce culte fe conferva dans fon intégrité parmi les Juftes, 
avant 6c après le déluge î 6c lors de la difperfion de Babel , 
il fe répandit par toute la terre. Il avoit été altéré avant le 
déluge : Noé le rétablit, mais bientôt il dégénéra encore, 
ainfi que le prouvent le feu des Chaldéens, 6c les théraphims 
f > ■ « 

(fj) Addidit Mis di/eiplinam , £ lege vi'ét fixie 'iiavU illos. Tejhmeruum eternum 
confluât cum M : s t & jujlii'um & judieia fua oftenJu ILu Ecclci. 17, 9. 
(r) Gen.4, 26. 
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de Laban ; 6c le mal s accrut de fiècle en fiècle par la fu- 
perftition , la licence dans les fèces , l'ignorance 6c la manie 
d'innover & de fe diftinguer. Cependant le fond en fubfifta 
toujours. L'uniformité qui fe remarque chez- tous les peuples 
anciens , dans les pratiques importantes , dans les cérémonies 
périodiques , en eft une démOnftration fans réplique. On ne 
pourroit excepter de cette corruption générale , que la pofté- 
rité d'Abraham, efclave en Egypte, qui cependant ne l'y 
pouvoit pratiquer dans toute fa pureté, & étoit expofée à 
tous les dangers de la fuperftition, du mauvais exemple 6c du 
defpotifme. 

Ce culte primitif a voit fauvé les Patriarches 6c une foule 
de faints perfonnages. Le fond qui en fubfiftoit du temps de 
Moyfe , étoit bon 6c louable. Il avoit reçu la fan&on 6c les 
bénédictions du Seigneur. Le Seigneur donc ne le rejeta pas. 
Que fit Moyfe ? La fuperftition , le libertinage , l'impiété 
même en avoient corrompu la fubftance ; il le rétablit dans fon 
intégrité. Les mêmes fources avoient introduit une crédulité 
erronée, des ufages abfurdes 6c pleins de turpitude, 6c des 
pratiques obfcènes 6c fouvent barbares. Il les proferivit , 6c y 
oppofa une morale pure qui ne refpire que l'humanité , & des 
pratiques pleines de fageffe 6c de fainteté. Elles avoient obfcurci 
l'idée même de Dieu, établi le fanatifme, la fraude 6c le men- 
fonge dans la Divination, 6c fomenté le defpotifme , toujours 
aufli redoutable au defpote qu'à fes efclaves. Il fit briller une 
lumière nouvelle , apprit à mieux connoître Dieu , 6c fon 
unité ; démafqua l'illufion des faux Oracles , brifa les fers du 
pouvoir arbitraire , réhabilita l'homme dans fes droits , l'affran- 
chit de l'efclavage humiliant qui le courboit devant des Idoles, 
6c intima une légiflation qui lui fut dictée par le Seigneur mêmej 
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légiflation qui, dans fa brièveté, pourvoit à tout, foit pour 
le facré , foit pour le civil ; Iëgiflation dont la fagefle fie la 
fainteté portent l'empreinte de l*Efprit Saint qui L'éclairoit fie 
l'animok , fie Ht rendre à Dieu fur la terre , qui eft fon do- 
maine, un culte digne de l'homme , digne de lui ; légiflation 
que les efforts des fiècles ne purent ébranler (/*) , & contre la- 
quelle l'impiété n'a pu oppofer que des fophifmes pleins d'igno- 
rance fie de mauvaife foi (r). 



(/) Gcéron , dans fa harangue pour Flaccus , admire la légiflation de Lycurgue , 
parce que , fans y rien changer , & confervant les mêmes moeurs , l'Etat de Lacé- 
démone avoit fubfulé plus de fept cents ans. Soll toto orbe lerrarum feptingentos jam 
ampliùs annos unis moribus % & nunquam mutais lepbus vivunt. Que ne diroit-il pas, 
s'il vivoit , de la légiflation de Moyfe ? 

(r) Qu'ont fait les détracteurs de Moyfe & des autres Ecrivains facrés? Ils panent 
pour gens qui ont levé le voile de la fuperrtition. Ont-ils découvert quelques nouvelles 
difficultés? Non. Ils ont objeâé celles qu'ils ont trouvées dans les Commentateurs 
de l'Ecriture. Ils ont diflillé, fucé & vendu le poifon, & ont lahTé l'antidote. Dans 
ce qu'ils ont dit, qu'y a-t-il à eux? Beaucoup de bévues, d'allégations raufles, le 
langage vulgaire , & un ftyle hardi , impie , & avec cet appareil ils fe font produits 
avec autant de gloire que l'âne qui portoit la mére des Dieux ou les myftères d'Eléufls 
( nota qu'il y avoit un phalle on lingan ) , & ont été admirés comme de fubtUs 
obfervateurs , par les Doâeurs à la mode , Afmus apuJ Cumanos. Ils ont été foudroyés 
par des Auteurs vraiment favans , qui peau du lion. Le- plu-» 

récent de ces Meflîeurs, qui n'étoit guère que Rédadeur ou Metteur-cn-œuvrc , a 
fait plus de bruit que Therfite au fiége de Troye : 

OlgUi xsxtjiyvf >,iy hrtift*. IL 2 , v. 21a. 

Mais il a trouvé un Achille dans l'Ex-Jéfuite Nonnotte, Se des Juifs favans 8c 
polis lui ont remontré qu'il ne favoit point d'hébreu , & qu'en fait de grec il n'en 
favoit pas même les déclinaifons. Ils pouvoient prouver plus. On lit dans le Dic- 
tionnaire philofophique , à l'article Mcflie..... Meffiah ou Meshiak , en hébreu; Chrijhs 
ou Ctlomenos, en grec ... Ctlomenos ftgnifîe celui qui ordonne y il falloit dire Chriomenos. 
Ecrivez-le en lettres grecques , telle qu'on les fonnoit il y a deux cents ans , on verra 
qu'il a confondu le chi & le kappa qui diffèrent peu , & pris Y iota avec fa petite 
liaifon peu ufuée, pour un lambda. Il ne (avoit pas lire le grec II devoit fe tenir 
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C'eft donc dans Tes Ecries qu'il faut chercher le culte qui 
fe pratiqua jufqu'à lui ; c'eft dans les traits hiftoriques qui y 
fontfemés , 6c dans Tes lois prohibitives, qu'on peut remarquer, 
ôc les abus qui s'étoient introduits, 6c les progrés qu'ils durent 
faire enfuite , Ôc qu'ils firent en effet. 

Les Payens lui ont reproché d'avoir tout innové, fie d'avoir 
formé une légiflation contraire à tout ce qui fe pratiquoit avant 
lui. Ils en jugeoient ainfi quinze fiècles après (u) , parce que 
chez eux tout avoit changé dans ce laps de temps. Ils auroient 
penfé autrement s'ils avoient mieux connu fes Ecrits, le peuple 
juif 6c la marche de la Religion parmi eux , depuis les premiers 
âges. 

D'un autre côté M. Huet , dans fa Démonftration évangé- 
lique , Ouvrage le plus favant qui foit forti de deffous prefle, 
prétend que tous les peuples ont tout tiré de Moyfe, 6c culte, 
6c légiflation. C'eft fuppofer que jufqu'à lui, toutes les Nations, 
tous les Empires fubfiftèrent fans religion 6c fans lois, ou n'en 
eurent que de mauvaifes ; c'eft fuppofer une chimère démentie 
par le Pentateuque même. Qui croiroit d'ailleurs que les Egyp- 
tiens, qui ne dévoient pas affurément lui être fort dévoués, 
6c qui de fon aveu le défignoient par leur Typhon , ont tout 
tiré de fes Ecrits f Du refte, il démontre clairement que Moyfe 
a été l'homme le plus célèbre de la terre , 6c qu'en effet fes 
Payens en ont adopté bien des chofes, tant pour le facré 
que pour le civil ; mais en voulant trop prouver , il prouve 



au Parnafle , immédiatement après le Triflin f le Taffe , 8c Milton pour l'Epopée , 
Corneille & Racine pour le Drame , & fe contenter d'être un trés-bel efprit & 
un grand Poète. Il me femble entendre la cabale fe recrier au blafphême. 

(«) Mofcs quo fib'i in pofitrum gtnttm finturet , novos ritus contrariofijue cattrîs mvr» 
taliius indidit. Profana iUic omn'u qtue apud nos /ocra. Tacit. ann. 21 , initie. 

ce 

( 
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ce que nous prétendons; favoir, que ce Saint Légiflateur n'a 
pas innové en tout genre , 6c qu'en écabliflant plufieurs règles 
& pratiques nouvelles , 6c en réformant ou prévenant les abus , 
il a confervé 6c rectifié la fubftance de l'ancien culte religieux. 

Un fyftème nouveau renferme néceflairement plufieurs nou- 
veautés , qui en font une conféquence ou le développement. 
La nouveauté attire , de la part du Le£teur , une attention 
particulière. S'agit-il de matière purement phiJofophique ou 
hiftorique? La nouveauté amufe le Le&eur qui n'a point pris 
de fyftème ; elle eft combattue par celui qui en a adopté quel- 
qu'un. On ne convient pas volontiers que d'autres voient mieux 
que nous, Ôc qu'on a été dans l'erreur. 

Turpe puant qtue 
Imberbes dldictre , fenes ptritnia faeri. Hor. 

S'agit-il de queftions appartenantes à la Religion? On eft 
en garde contre l'erreur , on y cherche volontiers , 6c par con- 
féquent on y trouve facilement matière à la cenfure; ôc le 
zèle , le zèle même le plus éclairé , quoiqu'il n'y voie rien de 
pernicieux, craint le fcandale de la part des perfonnes peu 
inftruites. Nous croyons cependant éviter cet écueil dans cet 
Ouvrage ; car quel eft notre fyftème ? Le voici en deux mots : 
c eft le développement du culte primitif, ôc des caufes qui le 
firent dégénérer Ôc qui corrompirent les annales des fociétés 
particulières, 6c dont la rapfodie forme ce qu'on appelle My- 
thologie. Dès les premiers âges il y eut des conftru£tions 
facrées que nous appelions Béthels ( Maifons de Dieu ). Le 
gouvernement fut d'abord théocratique , 6c on les regarda 
comme une réfidence fpéciale du Seigneur. Il y avoit un Chef 
vifible , mais qui n'étoit cenfé que l'organe 6c l'interprète du 

d 
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Chef invifible ôc fuprême. La population s'accroiflant , les 
conftru&ions fe multiplièrent : chaque peuplade fe choifit des 
fymboles diftin&ifs. Or , par une métonymie affez naturelle , ôc 
de ftyle théocratique, on attribuoit au Chef vifible ce qui étoit 
cenfé propre au Chef invifible. Ses lois, fes réponfes, toiu 
étoit réputé émané d'en haut; c'étoit toujours Dieu qui parloit, 
qui répondoit , qui ordonnoit. On employa le même langage 
à l'égard des fymboles diftincYifs, qui tous avoient des noms 
particuliers , Ôc à l'égard même de ces aflbciations. Cela mul- 
tiplia les noms de la Divinité , & parut multiplier les Dieux. 
On écrivoit les annales , ôc tout y étoit écrit fuivant le langage 
théocratique , tout étoit attribué à Dieu même , fous le nom 
que chaque fociété lui donnoit. La collection de ces annales, 
non-feulement fomenta Terreur , mais encore , lorfqu'on com- 
mença à les interpréter en langage vulgaire , elle forma ce tiflu 
d'abfurdités & d'impiétés qu'on appelle Mythologie. 

Pour développer notre fyftème , nous employons les termes 
de Béthel ôc de Chérub , qui fe trouvent dans l'ancien Tefta- 
ment. Eft-ce les profaner ? Non fans doute. Il eft évident , par 
le narré de l'Ecrivain facré, qu'ils étoient connus ôc ufités 
avant Moyfe ôc Jacob. On doit donc les regarder comme 
appartenans à la Langue primitive ou au langage théocratique. 
Nous faifons des rapprochemens du Pentateuque avec la My- 
thologie ou les annales des Nations payennes. Cela pourroit-il 
feandalifer quelque Le&eur? Il faudroit pour cela qu'il fût 
perfuadé qu'Adam lui-même ôc quantité de faints perfonnages, 
ou ce qui eft encore plus incroyable , le monde entier, jufqu a 
Moyfe , fût fans culte ôc fans religion , ou qu'il n'en reftoie 
aucune trace , aucune pratique. 

Que les termes Chérub ôc Bâhd fuflfent ufités même avant 
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Moyfe & Jacob, non-feulement le narre 4 de ce faïnt Légifla- 
teur le démontre , mais encore en voici une nouvelle preuve. 
Lorfqu'il dit que le Seigneur plaça un Chérubin à l'encrée du 
Paradis terreftre (x) , parle-t-il un langage inconnu ? Le même 
wifonnement prouve qu'ils furent ufités long-temps après lui 
chez les Payens. Lorfqu'Ezéchiel {y) dit au Roi de Tyr , tu 
es un Chérub étendu, tu Cherub extentus > fe fert-il d'un terme 
inufité avant lui, & inconnu à ce Prince? 

Quant au terme Béthel t on le reconnoît dans les termes 
£«jTvA/ct & AtttT&Ao? , qui fe trouvent dans Sanchoniathon , qui 
eft regardé affez généralement comme contemporain de Moyfe ; 
dans Damafcius , Héfychius & Prifcien (ç). Nous alléguerons 
les textes de ces Auteurs , lorfque nous traiterons des pierres 
GrailTées. 

Cependant nous déclarons que , s'il fe trouve dans notre 
fyftème, quelque nouveauté qui paro'nTe téméraire au commun 
des Lecteurs , quelqu'affertion qui puiffe donner la plus légère 
atteinte à l'authenticité de la révélation , au refpeâ dû aux 
faintes Ecritures ou aux principes de la Foi & des moeurs , nous 
le condamnons fincérement ; & que ce qui pourroit combattre 
les idées reçues généralement, nous ne le donnons que comme 
des conjectures, & des apperçus que nous expofons à des 
Lecteurs dont la fagacité pourroit faire un ufage très-important 
& très-avantageux. 

Le plus grand nombre y trouvera furement un flambeau qui 



(*) Gen. 3 , 14. 

(v) Ezéch. 28, 14. 

(î) Sanchon. ap. Euftb. Prtcp. i t u t 

Datnafc. ap. Fhot. tm. 24 2, 

Hifyïfr, Ltx. Prifc. /. * 
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éclaire un labyrinthe immenfe , qui en fait appercevoir les 
décours , en découvre le plan & en applanic les difficultés ; ôc 
le Lecleur équitable qui réfléchira fur le travail prodigieux qu'a 
dû coûter un fyftème nouveau dans la matière la plus vafte 
& la plus compliquée qu'un Antiquaire puifle traiter , ufcra 
d'une indulgence que l'Auteur a droit d'cfpérer. 
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NOUVEAU SYSTÈME 

SUR 

LA MYTHOLOGIE. 



ESSAI SUR LE BÉTHÉLISME. 



CHAPITRE PRÉLIMINAIRE. 

Il ne peut y avoir de fociété fans culte. Les enfans d'un môme pcre 
ne peuvent point former une famille dont leur auteur foit exclu , ni fe 
donner des loix fans fa participation, & qui n'aient aucun rapport à 
lui. Ce feroit un fchifme , une révolte , une ufurpation combattue par 
la loi naturelle. 

Un être intelligent ne peut point penfer à fon Créateur comme à un 
être ifolé qui ne lui eft rien , auquel il ne doit rien , & dont , quoi qu'il 
fafle , il n'attend & ne craint rien. 

Un être libre ne peut pas croire qu'un*Être infiniment fage n'a établi 
aucun ordre ; que c'eft de l'homme , confidéré dans un état purement 
phyfique & machinal , qu'il peut déduire fes droits , & que la fociété 
n'a d'autre règle que le befoin, la crainte & l'inftinft. 

Les loix détachées du premier principe de légiflation , les loix purement 
& radicalement humaines , ne font fondées que fur la force. C'eft la loi 
des bêtes & des êtres inanimés. Une légiflation qui a pour principes, que 

A 
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le crime qu'on peut cacher , n'eft plus un crime ; que l'honnêteté* & 
la vertu ne font que des termes ; qu'on a droit à tout ce qu'on peut ; 
que la force ou la rufe établit un droit réel ; que rien ne doit retenir 
que la crainte du plus fort; qu'Augufte ne valoit pas mieux que Néron , 
Trajan que Domitien , Antonin qu'Héliogabale , & Pythagore que Dio- 
gène , & qu'il n'y a pas plus de mal à égorger fon père , horrcfco referens , 
qu'à brifer un pot de terre, ne formeroit qu\ine cabale infociable d'ames 
viles & de fcélérats, qui , femblables aux hommes qui naquirent des 
dents du dragon tué par Cadmus , s'entre-détruifoient ; une affemblée 
de monftres plus redoutables que les tigres de l'Afrique, & une confé- 
dération de brigands parmi lefquels il y auroit moins de fureté cent fois 
que parmi les Jagas & les Cannibales. 

Dit talon terris avtrtite peflem ! 

Telle feroit une fociété d'Athées , s'il en étoit une ; & Ton peut en 
dire autant des Déiftes anti-providentiels, qui n'en diffèrent que par 
quelques abfurdités de plus. 

La créature doit eflentiellement un hommage à fon Créateur, l'infé- 
rieur à fon fupérieur. La créature en fociété doit un hommage en 
fociété. Ceft cette fubordination au premier principe , qui forme une 
véritable fociété; de môme que c'eft le rapport des parties d'une machine 
entr'elles & avec le premier mobile , qui en forme un tout régulier» Tout 
bon gouvernement a pour bafe le théocratifme. Toute puiflânce légitimé 
émane de Dieu ; non ejl poujias nift à Deo (a). C'eft lui qui donne l'au- 
torité aux Princes de la terre , & /J AAt f^athitt (J>) , & comme le dit 
le Pindare de la France , d'après Horace : 

Les Rois font les maîtres du monde ; 
Les Dieux font les maîtres des Rois. 

Et tel eft l'enchaînement du mondé moral , comtne du monde phyfique. 

Or, quel fut le culte des premières fociétés? Quelles en furent les 
Loi* ? Il n*eft pas douteux que le premier homme en reçut plufieurs 
autres que celles qui font énoncées au commencement de la Genèfe , foit 
par révélation naturelle , foit par révélation furnaturelle , qui - furent 

(a) Paul, ad Ram. 13, t. 

(*) CalUm. Hymn. in Jov, & avant lui HéÛode, Tfuogon; 
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sur la Mythologie. j 
en vigueur dans fa poftérité , auxquelles Enos en ajouta plufîeurs , 5c 
dont l'infra&ion attira fur la terre fouillée par des rebelles , le fléau du 
déluge. 

Avant le péché , la terre , autant que le ciel , étoit un temple oîi le 
Seigneur converfoit familièrement avec les Elohims revêtus d'un corps , 
avec nos premiers pères. Le péché établit un nouvel ordre , & le rendit 
moins comraunicatif avec fa créature ; mais il ne l'abandonna pas entiè- 
rement ; il ne IaifTa pas de recevoir fon hommage , de lui en enfeigner 
les règles , & de preferire des loix de fociété. 

Il eft abfurde que l'homme commande à l'homme , l'égal à fon égal. 
Ce principe évident dut être encore bien mieux connu des premiers 
hommes ; c'étoit les enfans de Dieu , c'etoit fa famille , c'etoit à lui 
d'y préûder; nul autre ne pouvoit en être qu'un chef fecondaire, 
& dépendamment de lui ; l'autorité du père terreftre n'étoit qu'une 
participation de fon pouvoir fupreme , & la force des loix émanoit de 
fon domaine direct. Quel autre que le Souverain peut en établir dans 
fon Etat ? Lorfque fes Minières en établirent fous fon bon vouloir , 
ne font-elles pas une fanftion royale ? La chaîne du monde moral ne 
doit-elle pas tenir à fon principe r Par quel droit l'homme peut-il s'arroger 
de l'autorité fur l'homme , détacher cette chaîne , la faire commencer 
par lui , & des enfans de Dieu, s'en former des fujets indépendans de 
leur auteur? Ceft cette chaîne qui ennoblit l'état du fujet , & aflure le 
pouvoir du Souverain. Ceft cette chaîne feule qui peut former le citoyen 
à l'honnêteté morale , lui fervir de frein contre le crime fecret , faire 
la fùretédu particulier, & reu*errer les liens de ia fociété. Que l'athée 
rampe devant la créature , courbe devant fon égal une tête toujours 
prête à la révolte , & , comme la brute , fe conduife par le befoin & 
une crainte fervile ; il ne fent pas l'audace & l'horreur de fes maximes , 
ni l'infamie de fon état. Mais tremble , malheureux ! La perte de tes 
biens , de ta vie , de ton honneur , peut être utile ou agréable a des 
hommes aufli lâches que toi. Tu leur donnes droit de te dépouiller , de 
te diffamer , de t*égorger. Crains les attentats fecrets de la rufe ou de 
la violence ; crains tes femblables dont rien ne lie la confeience. 

Quid leges fint moribus 
Vante proficiunt? 

Aij 
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Les loix dont Texécution ne dépend que des hommes, ne font, dïfoît 
Ànacharfis, que des toiles d'araignées; il ne s'y prend que de foibles 
infeâes, des mouches. Les loix purement humaines ne peuvent lier la 
confcience ; l'homme ne peut impofer un devoir à l'homme. Enfans de 
Dieu, nous devons l'honorer; c'eft à lui à préfider dans fa famille, & 
à y établir des règles. Ce font ces règles, ce font ces loix qui attellent 
qu'il en eft le chef, & qu'il en accepte le tiîre; ce font ces loix qui , 
en étabhflant des devoirs réciproques , font la fource des plus douces 
efpérances, & la bafe de la feule fociété qui foit digne de l'homme. 

Que la vérité , que l'importance de ces maximes dut être frappante dans 
le premier âge ! Parmi les hommes fortis récemment des mains du Créa- 
teur , auroit-il pu s'en trouver un qui dît aux autres : la terre m'appar- 
tient , je fuis votre maître , vous êtes mes fujets , mes efclaves ; voilà mes 
loix, obéiûez ; je châtierai lesinfrafteurs ; je récompenserai félon mon bon 
vouloir ; ne reconnoiflez perfonne , aucun être au deffus de moi ; bornez 
vos efpérances & vos craintes aux biens & aux maux de cette vie , & 
votre hommage à ma perfonne ? Et s'il s'en étoit trouvé un capable de 
cette témérité , les autres auroient-ils pu fe laiffer perfuader cette abfur- 
dité , oublier leur auteur , croire que la créature , leur femblable , leur 
égal avoit un droit indépendant fur eux, & borner leur hommage, leur 
foumimon à l'inférieur ) Auroient-ils été liés en conféquence , & leur 
fociété eût-elle été ftable , tranquille & heureufe ? Qu'on fuppofe tant 
d'impofture qu'on voudra d'un côté > & tant d'imbécillité de l'autre; 

QuoJcumque ofitndis itùhi fie , increduhis odï. Hor. art pcer. 

Telle a été la maxime de l'antiquité, diûée par la loi naturelle, & 
inculquée par l'organe de Moyfe : tu révéreras jehovah, ton Dieu, oc 
tu ne ferviras que lui (c). Telle a été la perfuanon de tous les peuples 
& de tous les légiflateurs. Zoroaftre attribua fes loix à Oromaze , Menés 
à Mercure, Zamolxis à Vefta, Draçon & Solon à Minerve, Lycurgue 
à Apollon , Charondas à Saturne, Minos à Jupiter , Numa- à la Nymphe 
Egérie , Brama à l'Être fuprême , Mexi à Witziliputzli , le Puru à 
Pachacamac , &c. C'étoit une feinte de leur part , dit-on ; ils ont voulu 



(c) Domiaum tmm tinubïs, 6- Uli/olifervies. Dcut. 6, 1 3 & 10, ao. 
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égaler Moyfe ou l'imiter. Mais quelles preuves en apporte-t-on ? Aucune. 
Il parott que la plupart étoient de faints perfonnages recommandables 
par leur piété & leur fagefle ; ne feroit-il pas plus fenfé & plus honnête 
de dire que , pour drefler des loix falutaires , ils ont confulté l'Être 
fuprême , & ont cru qu'il les avoit dirigés ou qu'il les approuvoit ? Mais 
qu'ils aient été imitateurs de Moyfe , tant qu'il vous plaira ; cela ne 
prouve pas moins la perfualion où l'on étoit que toute légiflation doit 
émaner du premier principe ; qu'il doit en être la fource & l'objet prin- 
cipal ; qu'il eft le légiflateur univerfel , Rex Jupiter omnibus idem ; qu'il 
eft le chef & le Roi de l'Univers; que l'homme n'a pas droit de lui- 
même , de commander à l'homme , & qu'une fociété ne peut fubfifter 
fans un frein contre le crime fecret, & fans un rémunérateur qui puiffe 
& qui veuille récompenfer la vertu. 

L'hirtoire nous a tranfmis trop peu de chofe du premier âge , pour 
en fpécifier les loix. On peut préfumer cependant que Moyfe ne fit 
que les rétablir , fauf les règlemens qu'il fît pour réformer les abus , & 
que le Décalogue en comprend la fubftance ou les principales. Mais 
quelles qu'aient été ces loix , elles étoient , de leur nature , un paâe 
entre Dieu & l'homme. D'un côté , l'homme promettoit de les obferver , 
& de n'appartenir qu'à Jehovah ; & de l'autre , Jehovah promettoit à 
cette fidélité les plus magnifiques récompenfes. C'eft fous ce point de vue 
que l'Ecrivain facré (d) fait envifager les loix données au peuple Juif, & 
l'on voit qu'elles établiflbient la théocratie , c'eft-à-dire , le gouverner- 
aient immédiat de Dieu, par l'organe de fes Prophètes; gouvernement 
qui relevoit infiniment la gloire de ce peuple , dont les membres 
n'avoient pour chef, pour maître , que Dieu même. On verra dans la 
fuite que la plupart des Dieux des Payens ont été le gi dateurs , & que 
les premières fociétés ont été théocratiques. 

Ces loix exigeoient un centre de communication , un point de rallie- 
ment, non-feulement pour en faire l'application aux affaires de la com- 

(d) Nie eft fanguis faderis quod ptpigit Dominas vobifeum fuper candis fermonibus hit. 
Exod. 24. 

Hctc funt verba faderis quod preeetpic Dominât Moyjî, ut feriret cum filiis Ifraëf, 
Deut. 19. 

Tejits vos eJVs quia ipfi clegeriùs vobis Dominum , ut ferviatts ci. JoC 24, aa. 
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mune & à celles des particuliers, mais encore pour pratiquer celles du 
culte de fociété. Il falloir également des chefs pour veiller à leur 
confervation , les interpréter & préfider aux affemblées. Celles du peuple 
Juif furent gravées fur la pierre , & enfermées dans un coffre confié à 
la garde des Prêtres. Celles d'Athènes furent gravées fur des tables 
d'airain , qui étoient carrées , & dépofées dans le Prytanée , qui étoit 
un lieu confacré ; celles de Rome, appellées les dou^t tablts, qui étoient 
suffi d'airain, repofoient au Capitole. On employa au/G, pour ce point 
de ralliement, desfymboles relatifs au culte , à fon objet, à fes règles , au 
climat & autres circonftances; & lorfque la population eut formé les tribus 
ou plufieurs fociétés diftinguées , il fallut en employer de diftinâifs. 

Ce point de ralliement , avec les loix & les fymboles qui y étoient 
dépofés , s'appelloit StOva Bcthcl , c'eft-à-dire , maifon de Dieu. Il mé- 
ritoit ce nom à bien des égards. C'étoit un lieu privilégié qui remplaçoit 
le Paradis terreftre , & que le Seigneur , après la malédiction donnée à 
la terre , fanôifloit par une préfence fpéciale. C'étoit là que ce père 
commun recevoit fa famille réunie , & voyoit fes enfans lui payer le 
tribut de leur amour. C'étoit la Cour du Souverain , où fes fujets venoient 
lui rendre hommage. C'étoit là qu'en vertu des loix & de l'alliance 
contractée , d'un côté, le peuple confultoit & expofoit fes befoins, & 
que, de l'autre, Jehovah récompenfoit ou châtioit, décidoit les cas 
propofés , intimoit fes ordres , & prononçoit fes oracles par l'organe du 
Miniftre qui préfidoit à raflemblée. 

Le Béthel étoit , comme l'on voit , ce que la nation avoit de plus 
facré , & par la préfence de Dieu , & par le dépôt des loix. Cétoit le lien 
de la fociété ; & les loix, avec la promeffe de les obferver , étoient le g3ge 
des plus belles efpérances, & un traité qui établiffoit la théocratie, & 
en régloit les obligations réciproques & les devoirs des particuliers. Les 
principales regardoient le culte , & c'eft par-tout qu'on l'a regardé comme la 
bafe d'un bon gouvernement. On peut juger de celles de toute la Grèce , 
par celles des douze tables qui en furent tirées. Celles-ci comprenoient le 
droit (acre , le commun & le particulier , ainfi que le dit Aufone (0 , & 
il eft aflez connu qu'il y en a plufieurs qui concernent la religion. 

(c ) Jus triplex quoi ttr tabula fanxtre quateriut , 

Sacrum , privatum &■ populi commune quod ufquàm ejl. Àufom /</. »/. 
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Le terme Béthel , fuivant fa lignification , comprend l'idée d\ine 
conftmôion en pierre , en métal ou en bois. C'étoit un temple portatif 
& ambulant ; mais on l'employa aufîi pour défigner certains objets , 
certains corps fignalés par quelque vifion , quelque prodige ou quelque 
événement religieux. Nous traiterons des Béthels pris dans le premier 
fens , fous le nom de Béthélifme elTentiel & primordial , & cela en 
trois parties. Dans la première , nous expoferons les Béthels les plus 
anciens & les plus connus , & nous ferons des. remarques fur leurs 
parties principales. Dans la féconde , nous donnerons l'explication qu'ils 
fourniflent des principales difficultés de la Mythologie, qui font la 
multiplicité des Dieux , leur naiffance , leurs mariages , leurs vices , 
leurs crimes, leurs métamorphofes , leurs guerres , leurs combats , leurs 
bleflures , leurs diflenfions , leurs apparitions dans des nuages , leurs 
fondions, &c. Dans la troifième, nous expliquerons les exploits des 
plus fameux Héros de la Fable , & plufieurs Béthels célèbres qui y om 
rapport. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

BÉTHÉLISME ESSENTIEL ET PRIMORDIAL'. 



CHAPITRE PREMIER. 



Moyfe (a) , eft celui de toute l'antiquité, qui nous eft le plus connu. On 
l'appelloit Y arche a" alliance , qui cependant n'en étoit qu'une partie, & 
je vais en rappeller les traits principaux , afin que , par des rapproche- 
ftiens , on juge mieux de ceux des autres nations. 

L'arche d'alliance étoit un coffre d'un bois précieux, appellé en hébreu 
shittim (b) , long de deux coudées & demie , qui en avoit une & demie 
en largeur , & autant en hauteur. Il étoit revêtu en dedans & en dehors, 
de lames d'or. Le couvercle qu'on appelloit le propitiatoire , étoit d'or 
maflîf, & il fupportoit à chaque extrémité, deux figures d'animaux ailés, 
appelles Chérubins. L'efpace entre ces deux figures étoit appellé Y oracle , 
parce que c'étoit de là que fe faifoient entendre les oracles du Seigneur, 
lorfqu'on le confultoit. Il y avoit à chaque extrémité de ce coffre , deux 
anneaux d'or , par lefquels on paffoit deux leviers d'or , pour le porter. 

Qu'y avoit-il dans ce coffre? Il eft certain qu'il n'y eut d'abord que 
les deux tables de la Loi (c) ; mais on y mit enfuite , Toit en dedans , 
foit en dehors , dans des boîtes particulières , le Pentateuque , de la 
manne , & la verge d'Aaron qui avoit reverdi (</). 

(a) ExoJ. 2f , 10. 

(h) Théodotion & Saint Jérôme ont entendu de l'épine par le taotshitùm , d'antres 
du cèdre. En général , la plupart des noms hébraïques des animaux & des végétaux 
n'ont pas une lignification bien déterminée ou connue. 




» 



(c) In arcâ atuem non erat aliud , nui 
III. Reg. 8 , 9. 

(d) peut. 3 1 , »6 , ad Hebr. p , 4. 




Cette 
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Cette arche ou ce coffre fut placé dans le tabernacle qui étoit uncf 
grande tente , compofée de deux parties fépacpes par des colonnes , 
dont les unes avoient des bafes d'argent , les autres d'airain , & par des 
rideaux de la plus grande magnificence , attachés aux chapiteaux. La 
première, qui s'appelloit \£Hp kodtsh, Tiiywr, U Saint, contenoit le 
candélabre , l'autel des parfums & la table des pains de proportion (<) , 
& n'étoit acceflîble qu'aux Prêtres. La féconde s'appelloit 0*tnpn 1ÎHp 
kodtsh , hakkodashim , rZ kyn r)> ïfyim , LE Saint DES SAINTS ; elle com- 
prenoit l'arche d'alliance , & n'étoit acceflîble qu'au Grand-Prêtre qui » 
iauf les cas de néceflité , n'y entrait qu'une fois l'an , à la fête de IV*- 
f iation. Il y avoit audevant de ces deux parties , un parvis , atrium , qui 
p'étoit point couvert , mais feulement fermé par des barres d'airain de 
cinq coudées de hauteur. C'étoit là qu'on entretenoit le feu éternel fur 
tin foyer d'or , & qu'on voyoit plufîeurs autels , des vafes & inftrumens 
fervant au culte , ôc une cuve d'airain pour les luftrations. 4 

La pièce principale étoit l'arche , non-feulement à caufe de l'oracle 
qui étoit entre les Chérubins, mais encore à caufe de la Loi qui y étoit 
renfermée ; car , je le répète, cette Loi étoit le gage du pacte , de l'alliance 
contractée entre Jehovah & le peuple , qui le reconnoiffoit pour fon 
chef, &C lui avoit juré l'obéiflance & la fidélité. Moyfe la lui propofa 
en expofant les avantages qui en réfulteroient , & il l'accepta. Vous 
avez choifi aujourd'hui Jehovah pour votre Dieu , dit-il , & vous 
avez promis de le fervir (/), & Jehovah, de fon côté, vousachoifi 
pour fon peuple de prédilection. Jofué , après avoir rappellé au peuple 

i " - .i ■■■ ■ u » . 1 1 

(f) Ces pains font appelles en hébreu : Q'jj) »DnS Uchmé panim , pains à plufîeurs 
races , parce que , fuivant quelques Commentateurs , ils étoient carrés. Les Septante 
l'ont rendu par jrû-xttt , qui peut fignifler, places devant la face de Dieu : il y en 
avoit douze , fuivant le nombre des Tribus , qui en offraient chacune un tous les 
jours de Sabbat. L'ufage du pain béni parmi nous , tire fon origine de cette pratique 
fi ancienne , & dont on trouve plufîeurs indices parmi les Payens. Le latin punis paroit 
dérivé de l'hébreu panlm ci-denus. 

(/") Dominum clegijli hodil ut fit tibi Dtus t 6» ambules in vils t 'jus ; &• Dont ' nus 
eleghtc hod'ù ut fis ei populus ptculUr'u. Deut. 26, 17. Le terme hébraïque qui répond 
à Dominiu , eft JlHOVAH. 

B 
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les bienfaits de Jehovah , & la Loi qu'il lui propofoit fe) , dit rchoififfé* 
qui vous voulez fervir, ou de Jehovah ou des Dieux étrangers, & il 
répondit : nous fervirons Jehovah , c'eft notre Dieu ; enfuite il dreffa 
une pierre en témoignage de l'alliance qui venoit d'être contraâée. Voilà 
pourquoi cette arche étoit appellëe ï arche d'alliance ; c'étoit donc 
non-feulement un monument Se le fondement du gouvernement théo- 
cratique accepté de part & d'autre , mais encore une reffource dans les- 
perplexités Se les calamités. C'étoit l'étendard de la nation dans les 
marches Se les expéditions; elle précédoit la troupe; dans les campemens, 
elle occupoit le centre; c'étoit le Prétoire, la réfidence du chef. Rien 
n'égaloit la confiance Se le refpeét qu'elle infpiroit, & la crainte qu'on 
«voit de la perdre. Elle fut prife par les Philiftins. Dès que la nouvelle 
en fut portée à Silo , la Ville retentit de cris de douleur ; le Grand- 
Prêtre Héli tomba de fon iîége en fyncope, fe cafta la tête, & mourut 
fubitement (A); fa bru s'écria : la gloire dlfraël efl enlevée (i). Elle 
avorta de lailiffement , Se expira (kj. Aucun profane ne pouvoit la 
toucher , ou y porter fes regards impunément. Oza la voyant chanceler 
fur un char, fut puni de mort pour y avoir porté la main (/), & il 
périt un grand nombre de Bethfamites, pour y avoir regardé trop curieu- 
sement (m). Lorfqu'on vouloit changer de fia t ion ou de camp , on 
démontoit le tabernacle , Si les Lévites la portoient ; fonction qui 
n'appartenoit qu'à eux. Cependant elle fut mife Au- un char attelé de 
boeufs , lorfque David la retira de la maifon d'Abinadab. Mais indé- 
pendamment de cela , on ne laifloit pas de l'appeller le char , le trône de 



(g) Joiuê, m. 14. 
(A)/.%. 4, >$. 

(/) Tranjlau efl gloria ab Ifracl. îb'id. v. a*. 

(A) Audito nmcio qubd ctpta effet arc* Dei , hturvav it fe ïpeperit, ov. IbU. 
r. 19 £ feq. 

(/) //. Reg. 6, 6. 

(m) Suivant Joftph , il n'en périt que foixante & dix ; & le favant Kennicott dit 
que deux anciens iranufcrits qu'il a collationnés , portent le même nombre. Quel- 
ques-uns en concluent qu'il y a , dans la plupart des manuferits , une faute de copifte 
•n cet endroit. 

Voyez les lettres de quelques Juift à M. de Voltaire. Le». 4 , § 4. 



Digitized by Google 



SUR LA MTTHOLOG I E. 1 1 

Jehovah , & Ton difoit des Chérubins , qu'ils étoient le fiége , l'efcabel 
du Seigneur, parce que leurs aîles qui étoient déployées , repréfentoient 
un fiége fur le propitiatoire d'où il rendoit Tes oracles. 

Elle fxit transportée dans le Saint des Saints du temple de Salomon; 
mais lorfque' Nabuchodonofor s'empara de Jérufalem , le Prophète 
Jérémie la cacha dans une caverne du mont Nébo , pour qu'un dépôt û 
important ne tombât pas entre les mains du vainqueur. On n'a pu décou- 
vrir l'endroit où il la cacha. L'Ecriture (n) dit qu'il fera inconnu jufqu'au 
rappel des Juifs ; & quoi qu'en aient dit quelques Auteurs, elle n 'étoit 
point dans le Saint des Saints du fecond temple. Jofeph (o) dit formel- 
lement qu'il n'y avoit abfolument rien. 

Les fentimens font très-partagés fur la figure des Chérubins aîlés. 
Plufieurs prétendent qu'ils avoient chacun la figure d'un jeune homme. 
D'autres, avec plus de vraifemblance , difent qu'ils avoient une tête de 
boeuf. En effet, chirab , en chaldaïque & enfyriaque , ûgnifie labour tr. Dans 
Ezéchiel, i , 10, l'animal qui eft appelle y\)tf shor, bœuf, eft appelle, 
ch. 10, 14, STO cherub. Les animaux que Jéroboam fit repréfenter à 
Dan & à Béthel , étoient des veaux. Les dix Tribus n'auroient Jurement 
pu fe paffer de l'équivalent des Chérubins, auxquels elles étoient accou- 
tumées. Le bœuf étoit l'emblème d'un peuple agricole ; il l'étoit aufïï 
du Patriarche Jofeph. On peut préfumer que Moyfe, pour ces deux 
raifons , fe prêta au goût d'un peuple accoutumé àl'égyptianifme, mais 
avec des modifications qui prévenoient l'idolâtrie. D'ailleurs, il n'eft 
pas fur que le culte d'Apis fût déjà alors idolatrique. Le zèle de Moyfe , 
contre la fête du vçau d'or, étoit fondé fur la licence qui régnoit alors 
dans l'extérieur du culte , fur la rébellion , la fédition qui le fit drefier ; 
<ur la néceûlté de détacher fon peuple de l'Egypte, & d'en faire une 
fociété particulière, & fur la («vérité néceflaire dans un Chef, pour 
contenir une multitude groflière & indocile. Mais fuppofons qu'il y eût 
de l'idolâtrie dans le culte d'Apis, Moyfe put, fans en encourir le 
danger, placer for l'arche des têtes de bœuf; le refte de ces deux fy ra- 
botes qui ne portoient aucun des caraftères du bœuf égyptien, & fa 
légiflation étoient des correctifs fuffifans. 

(/») fg*otus êrif loctu dotuc coogrtgei Duu (ongregJti*acm populi. 1 Mach. a, 4. 

Bij 
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Clément d'Alexandrie leur donne fix aîles à chacun. Grotius & plu- 
fieurs favans leur donnent à chacun quatre têtes de différens animaux ; 
favoir : de l'homme, du lion, de l'aigle & du bœuf. Ce fentimenC 
a fes degrés de probabilité. On ne doit pas être furpris que leur figure 
(bit fi peu connue. Ils n 'étoient point expofés aux regards de la multi- 
tude, finon lorfque l'arche étoit portée à la tête des armées. Les Juifs 
écrivoient peu alors. Les fiècles ont répandu des ténèbres fur des 
objets bien moins anciens. Au furplus , il fuffit ici de remarquer qu'ils 
avoient une figure extraordinaire. 

Le terme ckèrubïm , fuivant Philon (/>), Clément d'Alexandrie & 
Saint Jérôme , fignifle multitude de Jcienus. C'eft une métaphore tirée, 
de l'oracle qui s'y trouvoit. Dans Ezéchiel , il eft employé par une 
autre métaphore , pour fignifier une grande puiflance , un état de fplen- 
deur. Tu as été, dit le Seigneur au Roi de Tyr, tu as été rempli 
de fagefle & éminent en gloire, pltnus fapientid & perfeclus décore; tu 
as été un Chérub éclatant & protégeant (?) y tu Chcrub ex u mus & 
protégeas. > 

Il fuit de tout cela que le terme Chérub fignifle en général toutes 
fortes de figures qui en impofoient aux regards,. ou qui étoient un em- 
blème important, & que les Chérubins de l'arche étoient des animaux, 
qui ne refîembloient à aucun animal connu , & c'eft le fentiment de 
Jofeph (r). 

Tel fut le Béthel- dir peuple de Dieu : une arche ou coffre , deux 
Chérubs d'une figure extraordinaire , mais qui étoient des animaux ailés* 
un oracle , les tables de la Loi & la Loi de Moyfe , renfermées dans 
l'arche ; un tabernade , des inftrumens du culte & le feu éternel. Telles 



(p) rUrpiV pi, y>£n 9 *pn«yoptùrrxi X»p«C> , ùt T« EWcr fcrwir , ûriynxHu 
x«< i-rifrtifjiti vom*. Phil. vit. mof. j. 

VtiKt, « rh %nu* rSf X« p „c> irjyrnw mKKnv. Clem. Alex; Srrom. ç , n, 
^54. Chtrub'm interprcutur noflrâ liaguJ multitudo facnti*. Hier, in If. 6 , 2. 

(*) W» TTD HK Ea*cb. x8 , 14. Saint Jérôme a traduit le terme 

mïmshach par exttntus , apparemment qu'il y avoit dans fon manufcrit , un caph ou. 
«n koph au lieu d'un chetfa. 

(r) Z<*» firrY ( Xip.Cik ) *(?tnh , fWf^f <Ti/«r) rm irw «4p<KrM> so^ûav 
«-(tp^TAnm, Jof. ant. 3 , G. 
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en furent les parties eflentielles qu'il eft bon de remarquer , ainfi 
que le danger qu'il y avoit pour les profanes de regarder l'arche. 
Voyons à préfent les Béthels des autres peuples les plus anciens. Nous 
ne nous affervirons à aucun ordre topographique ou chronologique , 
par rapport à la population , dont la marche eft très-douteufe. 

Ccclius de Rovigo (f) dit, fur le témoignage d'Auteurs anciens, 
que les Babyloniens confervoient une arche d'une antiquité immémoriale, 
laquelle ayant été ouverte , il s'en enfuivit une pefte effroyable. Il aurait 
pu citer Jules Capitolin (/) & Ammien Marcellin. Ce dernier dit que 
ce coffre étoit dans le temple d'Apollon Chomaeus, c'eft-à-dire, de 
la chaleur ( DTH chom , chaleur ) ; c'eft qu'on y entretenoit le feu 
éternel. Cet Apollon étoit le même qu'Oromaze , ( D*OV "n« or shamajim, 
lumière du ciel ) , qu'on repréfentoit avec une tête rayonnante : c'en 
étoit le Chérub. Il ajoute que la vapeur peftilentielle fortit d'un fane- 
tuaire fermé , où étoient les fymboles fecrets des Chaldéens. Cet Apollon 
rendoit des oracles : ainfi voilà un Béthel complet. 

Ce fymbole étoit appelle Apollon par les Grecs & les Romains, 
qui donnolent ordinairement leurs noms mythologiques aux Divinités 
étrangères , dont la repréfentation ou les cérémonies reffembloient aux 
leurs. Mais fon vrai nom , dans l'Affyrie , étoit Oromaze , & celui-ci 
n'étoit qu'un fymbole du vrai Dieu ; car les Aflyriens appelloient l'Être 
fuprême , Adod , fuivant Sanchoniathon («). Macrobe (*) l'appelle Adad , 
& dit que ce terme fignifie un , & qu'on le repréfentoit la tête coeffée 
de rayons inclinés vers la terre : d'où l'on peut conclure que c'étoit le 
même que Belfamen, c'eft-à-dire, fuivant Sanchoniathon (y), SeJgmur 
du ciel; le même que Bolathès ({), Seigneur du feu; le même que 



(/) Cœl. Rhodig. leg. ara. 8 y 12. 

(/) Jul. Capitol, in Vtn. A mm. Marcell. aj. 

(«) A/a»<Tif ÇictMthtvt 6«Jf. Sanch. op. Eufcb. prxp. ù 

(x) De 0 enim qttem fummum maximumque venerantur ( Affyrii ) Adad nomtn dtdtntnt. 
Ejus nominii inurpreutio Jtgaificat umu. Macr. Saturn. 1 , a). 

(y) BttXfctfuip i iar) >w*fk <f9ki^i wfM «>e*5 Sanch. ap. Euftb. prep. 1. C'e& eu 
effet nW Sy3 baalfumajm, Seigneur du «ici. 

(0 W feu. Sy3 baal, Seigneur. 
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Mithra (à) , V éclatant , chez les Perfes , qui étoit repréfenté avec une tète 
rayonnante, tenant une corne en main le même par conféquent que 
le Jupiter d'Héliopolis ( ta ville du Soleil ), dont, fuivant Macrobe (c) , 
les Aflyriens empruntèrent le fymbole d'Héliopolis en Egypte, qu'ils 
placèrent dans un temple de leur Ville , qui portoit le même nom , ÔC, 
auquel ils rendoient un culte fuivant leurs propres rits. Le même Auteur 
dit que ce fymbole étoit un jeune homme fans barbe , tenant de la droite 
un fouet élevé, & de la gauche la foudre & des épis, & qu'il étoit 
quelquefois porté fur un brancard par les plus grands Seigneurs qui, 
pour cette importante foncV.on, fe rafoient la tête, & paffoient plufieurs 
jours dans la continence. Il avoit un oracle fameux qu'on pouvoit con- 
fulter par des billets cachetés, auxquels il répondoit, difoit-on, fans 
les avoir ouverts. On y trouvoit la réponfe écrite , & l'on fait combien 
il étonna l'Empereur Trajan, qui avoit voulu le furprendre. Il paroît 
que tout cela étoit des Chérubs , dont l*hiftoire ne nous a pas tranfmis les 
autres pièces qui conftituent un Béthel complet. L'on en peut dire autant 
d'Agrotès (</) , que Sanchoniathon (<) dit avoir été en grande véné- 
ration dans la Phénicie, ou il avoit un temple qu'on pofoit fur un 
char; & de Moloch, Dieu des Ammonites (f) , qui avoit un tabernacle 
que les Prêtres portoient fur leurs épaules. 

Hérodote, Xénophon & Q. Curce (g) nous apprennent que les 



(<f) Mithra vient de or t lumière. 

(*) feu te rofeum Tua** vocéri 

Genûs Acharnent* ritu , feu prajbt OJir'm 

Frugifirum, feu Perfiti fub rupibus antri , 

ludignau fequi tatauenum cornu* Mithram. Stat. Theb. 1 1 ut Jtnei 
Les cornes étoieot le fymbole de la force. Splendor ejus ut lux erit t comua in 
manibus ejus , tbi abfcondita eft fortitudo ejus, H&b. j , 4. Voilà exactement Mithra. 
(<■) Macr. Sat. 1 , 13. 

(J) Agrotès vient de "car, laboureur : de là le breton & rangloi» tôt; 
arpent ; & le grec Styfot % & le latin ager, champ. 

(r) Ow ( tï Kypm) tue) tycucf «Cifffuer, mû rub {tvyuffifttm. Af. EuftK 
'prsp. 1, 10. 

(f) Amos 5 , 6. Moloch fignifie Roi. 

(g) Herod. 7, 55. Xenoph. Cyrop. Q. Curt. 3 , 7; 
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Perles avoient un char qu'ils appelaient le char facré de Jupiter, qui 
étoit traîné, dans les expéditions militaires, par huit chevaux blancs, 
& fur lequel aucun mortel ne pouvoit monter. Il étoit accompagné 
d'un cheval confacré au foleil, & précédé du feu éternel qu'on portoit 
fur des foyers d'argent , & d'une troupe de Mages. Les Juifs voulurent 
l'imiter; mais le Saint Roi Jouas (A) profcrivit cette nouveauté. Il y 
avoit même une efpèce d'Urim ( nous en parlerons plus amplement 
dans la troifième partie ) ; fa voir , l'image du foleil enchatfée dans du 
cryftal, au rapport de Q. Curce (<). 

L'Egypte offre une infinité d'exemples en ce genre.' Anubis (A) avec 
fa tête de chien ; Jupiter Ammon (/) avec fa tête de bélier ; Sérapis 
avec fes trois têtes, de lion, de loup & de chien (m), & un dragon 
qui les entourait; Kneph (n) avec fes aîles ôc fa tête d'épervier , & 
un œuf qu'il fembloit pondre par le bec ; Ifis (0) avec fes cornes de 
vache, & placée, fuivant Hérodote, dans un tabernacle de bois qu'on 
tranfportoit , à fa fête, d'une chapelle de bois doré à une autre, fur 
un char à quatre roues, traîné par fes Prêtres; leurs cilles ou coffres, 
dont le fecret étoit fi religieux & fi célèbre, notamment leurs oracles qui 
étoient fi fameux; le feu éternel qu'on leur entretenoit, tout cela 
marque évidemment des Béthels complets, dont la conftruclion des 
temples fit difperfer les pièces eflentielles. Mais paffons à des Béthels 
mieux détaillés. 

Les Germains en avoient un dont la reffemblance avec l'arche d'al- 
liance eft frappante. Voici ce qu'en dit Tacite (j>) : dans un bocage facré 
d'une Ille de l'océan, il y a un char couvert d'étoffe, auquel aucun 



(A) IV. Reg. 2j, m 
(0 Q- Curt. 3,7. 

(A) Anubis vient de funntbeach , qui aboyé, 

Omnige.TÛmqtte Deûm monjlrj ty Lxtrator Anubis. Virg. JEneid. 8 , V. 
(/) Ammon , fuivant Manéthon , dans Plutarque , de If & Of fignifie caché. Vsri 
tu es Dcus abfcondïtus. If. 4 ç , iç. Pofuit ttntbras iatibulum fuum. Pfulm. ij , ta, 6v. 
(m) tptf faraph, brûler , ou 0»fi« "W fir apajim , Prince des tetes , des vifages. 
(/i) Kneph vient de P}J5 canaph , aile. 
(0) Ifis eft m!?K ifshah , virago J c'eft Eve. 
(/») Tac. mor. G<rm. 



ï6 Nouveau Système 

autre que le Prêtre ne peut toucher. Lorfque la Déefle Hcrthus (7) 
vient dans fon fanôuaire, il connoît fon arrivée, & alors il y attelé 
deux vaches, Se le fuit avec un grand refpect. Partout 011 il paffe, le 
peuple fe livre à la joie : on ne parle ni des armes ni de la guerre; le 
fer meurtrier eft enfermé; on ne parle que de paix & de repos : ce 
font des termes qui ne plaifent qu'alors. Enfin , lorfque la Déeffe eft 
raflfafiée du commerce avec les hommes, il la ramené dans fon temple. 
Enfuite on lave le char , les habits qui le couvrent , & , s'il eft permis 
de le dire , la Déefle elle-même dans un lac fecret , ce qui eft exécuté 
par des Miniftres que l'eau engloutit fur-le-champ. De là vient une 
terreur fecrète , & une ignorance religieufe fur un dépôt que perfonne 
ne voit fans périr. 

Le Mexique offre quelque chofê de plus fingulier encore dans Witzili- 
putzli , la plus grande Divinité du Pays (r). Les Mexicains , ainû 
nommés de leur chef Mcxi , étoient un peuple errant & vagabond. 
Leur Dieu leur promit la conquête du pays que nous connoiflbns fous 
le nom de Mexique. Encouragés par cette promefle, ils prirent les 
armes pour cette expédition. Witziliputzli , porté par quatre Prêtres, 
{lans un coffre ou panier de rofeaux , étoit à leur tête , & dans les 
campemens il occupoit le centre. C'ctoit lui qui décidoit des marches 
& des opérations militaires par fes oracles , & qui enfin leur fit con- 
quérir le pays promis, par la défaite & l'expulfion des peuples qui 
l'habitoient. Son trône étoit pofé fur un globe : des deux côtés fortoient 
quatre leviers qui fervoient aux Prêtres pour le porter fur leurs épaules. 
Ces bâtons fe terminoient en têtes de ferpents. Une couleuvre ondoyante 
lui fervoit à lui-même de bâton. Il tenoit de la main gauche quatre 
flèches qu'on croyoit tombées du ciel, & un bouclier couvert de 
plumes arrangées en croix. Son cafque qui étoit compofé de plumes , 
repréfentoit une tête d'oifeau, & on lui entretenoit le feu perpétuel. 
On ne peut méconnoître en cela une imitation de l'arche d'alliance, 
l'hiftoire de la terre promife aux defeendans d'Abraham , & celle de la 



(?) C'eft l'allemand trd , terre. Tacite dit en effet que Htrthus c'eft la terre, 
(r) Witziliputzli n'eft que biétl, œaifon de Dieu , 6c bDBp'ftl» ouvrage 

de fculpture. 

conquête 
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conquête qui en fut faite par Moyfe & Jofué ; celle de la baguette du 
Chef des Ifraélites , & de fes prodiges en Egypte & dans fon expé- 
dition , & fon nom môme dans Mexi (/). Mais revenons à notre 
continent. 

Pan étoir la grande Divinité de l'Arcadic, on le repréfentoit avec 
une tête & une barbe de chèvre, des pieds de bouc, & une queue, 
Jel que le Diable de Piron : voilà aflurément un Chérub bien condi- 
tionné, & qu'on ne devoit pas être tenté d'adorer! Il avoit un oracle; 
on <lifoit même que c'étoit de lui qu'Apollon avoit appris l'art de la 
divination. Paufanias (f) dit qu'on lui entretenoit le feu éternel ; refte 

(/) Comment un Béthel 11 rertemblant & fi exactement hiftorique a-t-il pu Ce 
■trouver en Amérique ? On peur en conclure que ce Monde nouveau pour nous , cft 
fort ancien. C 'cft une nouvelle preuve que c'eft lifte Atlantide, cette Ifte plus grande 
que l'Afte & la Lybie enfemble , dont parle Platon dans fon Critias , 6c que Diodore 
de Sicile place au couchant de l'Afrique , dont il dit qu'elle fut féparée par un trem- 
blement de terre. Les Phéniciens , qui y commercoient , purent imiter l'Arche de 
Moyfe , dont les prodiges leur étoient connus par leur propre exj>ôricnce. Les Cha- 
naniens expulfés , qui fe jetèrent dans l'Afrique occidentale , ainfi qui l'atteftoieiit 
des inferiptions fur des colonnes qu'ils y drefsèrsnt ; quelques elTaims débandés de 
l'armée de Moyfe ou décachés des dix Tribus captives & difpcrfées , purent égale' 
ment y pénétrer , ainfi que des vaifteaux de Salomon , battus par des tempêtes. Ce- 
pendant Platon dit qu'il y avoit beaucoup d'éléphans , & on n'en a point trouve en 
Amérique , non plus que de chevaux , d'ânes , de mulets , de chèvres , de chats , 6v. 
Mais ce qu'il dit des richeftes du pays, notamment en fait de métaux , s'accorde allez 
avec ce que nous en favons aujourd'hui. Du refte, il paroit que c'eft un pays qui 
a fouffert des révolutions prodigieufes dans le phyftquc ; qu'après le déluge , dont on 
y avoit confcr\é le fouvenir , il fut peuplé de bien des côtés , & qu'à mefure que 
la population fa'foit des progrès, les animaux finguliers, mais en petit nombre, 
qu'on y a trouvés , s'y retiroient. Il paroît aufli que les eaux du déluge y ont féjourné 
plus long temps qu'ailleurs , & y trouvèrent un fol moins dur , moins compare ; que 
la rotation de la terre y a élevé davantage le terrein ; deux caufes qui ont formé fes 
montagnes énormes & fes fleuves , dont le cours eft d'une longueur prodigieufe & la 
largeur étonnante , qui cependant en eft la fuite naturelle. 11 eft fur qu'à préfent il n'eft 
attenant à aucun dis autres continens, & il eft probable qu'il n'y a pas long-temps 
qu'il seft ditaché du Kamtshakta. Tout y cft un vafte fujet à des réflexions impor» 
tantes pour la Phyftquc , mais qui ne font pas de mon fujet. 
(/) Pauf. Arcad. 
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à trouver fort arche : fur quoi on peut remarquer que le terme Arcadie 
vient d'Arc as; or, Arcas n'eft que l'hébreu cr g a { > coffre , arche , («)^ 
Les Arcadiens tirèrent leur nom de leur Bcthel, ce qui ne doit pas 
furprendre ,- fi on fait attention que leurs voifins qui en dépendoient ,- 
dévoient naturellement les défigner par ceux qui ont CarcHt. Le 
Pan fignifie Chef, Prince (x) ; les Grecs, qui ne favoient que le grec, 
rapportoient tout à leur langue; Se fur c* que ce terme fignifie tout 
en grec , ils en tirèrent des raifonnemens à perte de vue , qui , fans 
qu'ils y penfaflent , convenoient à l'Etre fupreme défigné par le nom 
Hébraïque Pan, 6c qu'ils confondirent avec fon Chérub. 

A Phénium, ville d'Arcadie, il y avoit un coffre compofé de deux 
pierres exactement jointes enfemble ; on les féparoit à la fête des grands 
myftères ; on en tiroit de l'écriture qui enfeignoit les loix du culte &c 
la liturgie de la fête; on en faifoit la lecture au psuple affemblé ; puis 
on la remettoit dans ces pierres , qu'on joignoit enfuite. ( La Loi étoit 
dans l'Arche d'alliance , & on en faifoit là lefture à la fête des taber- 
nacles ). Ce coffre étoit furmonte d'un couvercle au-deflbus duquel 
on voyoit la repréfentation de Cérès Kidaria (/), c'eft-à-dire, la 
îïoirc; Paufanias qui raconte le fait ({) » n'en explique pas la figure : 
mais la Cérès noire qu'on révéroit dans un antre à Phigaléa , autre 
ville d'Arcadie , étoit une femme ayant une tête de cheval , entourée 



(«) La reftemblance du terme are ai avec rrj?"W areah , terre, donna lieu à une 
autre équivoque : on en 6t un Pelafgus , ne de la une , & on le dit premier habitant de 
l'Arcadie. Pelafgus eft un ternie fynony me d'Adam. Le Poète Afius , dans Paufanias 
Arcadien, le fait naître de la terre, comme le fignifie Ibn nom, & femblable aux 
Dieux. D fut mis en pièces par Lycaon , & reflufeité par fon père Jupiter. Ceft une 
traduction de lUiftoire hiéroglyphique d'Adam. Les Efpagnols ne font pas les premiers 
qui fe foient vantes d'avoir eu Adam pour premier Roi ; mais leur prétention ©fi bien 
fondée. Cétoit un Potentat grand terrien. La Genéfe le fait Monarque urûVerfe!. 
D'autres fe difoient autochthons , c'eft-à-dire, originaires de leur pays. Ils avoieot 
cette gloire commune avec les rats & les grenouilles. Nous parlerons ailleurs plus 
amplement de Pelafgus. 

(*) U*JS pinnhn, qui vient dé panah, regarder, obferver, fignifie Prince, Chef, 
Pan , en celtique , fignifie Seigneur, & en cophte , Dieu. 

(y) Tîp kaJar, être brun , maçhuré, noir. 

(0 Pauf. Arcad. 
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xle ferpens & autres bctes féroces, tenant d'une main un dauphin, 6c 
~ de l'autre une colombe. Cétoit évidemment un Chérub hiftorique fur 
le déluge. H y avoit un oracle à l'inftar de celui de Delphes , même 
plus ancien , puisqu'on en attribuoit l'établiflement à Naos , qui eft le 
nom de Noé , & on y entretenoit le feu éternel. 

Qu'étoit-ce que l'oracle de Delphes dans fon inftitution ? On voit 
dans Strabon (a) , que ce fut d'abord un temple d'airain , & qu'autrefois 
le tabernacle de Python fut incendié. On y lit ce conte fi connu ; û- 
voir , que Jupiter lâcha des extrémités de la terre , deux colombes 
{ fuivant d'autres , deux corbeaux ) , qui partirent l'une de l'orient , 
l'autre de l'occident , & fe joignirent à Delphes ; d'où l'on concluoit 
cette abfurdité , favoir , que c'étoit le milieu de la fphère terreftre ; 
ou , comme on difoit , le nombril de la terre , tw ynt iftptoùt (£). On y 
lit encore que, fuivant plufieurs, il y avoit eu à cet oracle deux 
figures ailées , & qu'il avoit été bâti par un nommé Ptéras , terme 
qui , en grec , défigne des ailes. Ces deux colombes en étoient le Ché- 
rub , & étoient iûrement affrontées comme les deux Chérubins de l'arche 
d'alliance : c'en étoit aflez pour faire dire à un peuple grec , qu'elles 
étoient venues l'une de l'orient , l'autre de l'occident , & que Delphes 
étoit le milieu de la terre (c). Il eft affez avéré qu'on y entretenoit 
le feu éternel , & que c'étoit même le pyrée le plus facré de la terre; 
au point que les Perfes en tirèrent du feu pour rallumer leurs pyrées , 
qu'ils avoient tous éteints , les croyant profanés après les victoires 
que les Grecs avoient remportées fur eux. Enfin il y avoit l'équivalent 



(4) Strabo , /. p. 

(£) Le terme hébraïque taittr , nombril , fignific métaphoriquement une mort' 
tJgnt ; & comme cet oracle étoit au Mont Parnaflé , on perdit de vue le Cens 
figuré, & au lieu de dire que c'étoit la montagne par excellence de ce pays-là, ou 
dit que c'étoit le nombril de la terre. 

(c) Pindare PyJu Ode 4 , appelle la Pythie de Delphes , Prétreûc des deux aigles 
d'or» de Jupiter. 

A A* «utrwr vâçflpot. 
Les Auteurs ne s'accordent pas ûir lefpèce d'oifeaux qui fonnoient le Chérub ; 
mais on voit quïl y en avoit. 
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io Nouveau Système 

d'une arche , favoir , le trépied facré ; Ariftophane (/) l'appelle %>&< ï 
terme qui fignifie un vafe d'airain ; & comme il étoit pofé fur trois 
pieds, on Tappelloit trépied. Homère (<) lui donne deux anfes, il y 
en avoir aufli deux à l'arche de l'alliance. Cétoit fur ce trépied que' 
la Pythie s'afleyoit pour prophétifer; c'étoit du milieu de lVche de* 
Moyfe que le Seigneur rendoit fes oracles. On le difoit couvert de la 
peau du ferpent Python )T)B Pu/un, afpic , allufion au ferpent tentateur; 
Le mont Parnaffe , oii étoit cet oracle , tire fon nom , fuivant plufieurs , 
de k*p% , arche, ce qui faifoit dire que l'arche de Dèucalion s'y étoir 
arrêtée. L'oracle môme avoit un nom qui avoir le môme fens que 
B'uhdy on l'appelloit Pythia , rr TV3 Bcthia , Maifon de Dieu ; & par 
métonymie , ce nom défîgna enfuite la Prophéteffe qui y devinoit. Ifr 
eft probable que la fameufe infcription (f) El , qu'on y voyoit , étoir 
fa tradudion de JEHOVAH » & Delphes pourrort bien n'être que le 
fyriaque elfo , vaiffeau , arche (#). Voilà donc un tabernacle, uir 
oracle, une arche , un Chérub aîlé, & le feu éternel i voilà un Béthe* 
complet. 

Après l'oracle de Delphes , lè plus célèbre étoît celui de Dôdone : 
les uns ont dit que c'étoient des chênes parlans ; d'autres, des baflins 
réfonnans; d'autres enfin, des colombes qui prophétifoient ; & plu- 
sieurs y ont mis ces trois chofes à la fois. Ariftote, au rapport dé 
Suidas qui l'approuve (A), dit qu*il y avoit deux colonnes ,. dont l'une 
fupportoit un baffin , l'autre , un enfant armé d'un fouet d'airain dont 
les chaînettes , agitées par le vent , frappoient fur ce baifin & le faifoient 



(J) Ariftoph. in Plut. 
(<) Hom. 1. 13. 

(f) C'étoit peut-être auflî le terme Jah , Dieu , écrit en caraôèrès fantarltains ; 
& lu de gauche à droite. Cet Oracle étoit fi ancien , qu'on pourroit fuppofer que 
cela venoit de Cadmus. Quoi qu'il en foit, O en grec, fignifie tu es. Plutarqueeft 
curieux fur cet article. 

(g) Les ^Eoliens dfoient Btlphi pour Delphi. Or , btlphi n'eft que bï'B phibtt*, 
c,ui , lu de gauche à droite , donne btlphi , bouche de Dieu. 

(A) \fiC707t\tit <fl ùt TtMjf/xa. ïtutfxm , S'vb çittfl nivw ihtu , Ktù irrï fàt t* 
irtf* , > ét:n* , ex) <Ut«'/w <N Têt?/* xpctT«fT<t /Merty* , Sif rit \yJt*r<u %<tKx.M %rreu 
tuofùm vt* bip» rt mC»t, vpoMpfw, tWî tvtto^'w foU. Suid. in ù*t*M*. 
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féfonner lorfque l'oracle vouloit fe faire entendre : c'ctoit fans doute 
tin automate , ou l'effet de quelque artifice. De tout ce qu'en difent les 
anciens , il réduite qu'il y avoit un vafe d'airain fur lequel on voyoit 
deux colombes qui en étoient le Chcrub : c'eft de ce vafe que l'oracle 
tira fon nom » qui lignifie vafe d'airain qui répond (i). Il étoit dans une 
forât de chênes ; cela fît dire que les chênes y partaient ; & ceux qui 
y préfidoient en furent appelles EUh. C'eft un nom que leur donne 
Pindare au rapport de Strabon (*) , & qui eft fynonyme de Druides , 
ifjt , chêne. Pour plus grand appareil , & mieux furprendre les pè- 
lerins, il y avoit peut-être des badins fufpendus aux chênes, & une 
ftatue d'enfant qui les frappoit avec un fouet par le moyen de quelque 
refTort caché , fi toutefois ce n'étoit pas l'équivalent des fonnettes de 
la robe du Grand-Prêtre chez les Juifs. 

Hérodote dit que les oracles de Thèbes en Egypte , Se de Jupiter 
Ammon dans la Libye, étoient femblables (/) ; & que les Prêtres da 
Thèbes racontoient que les Phéniciens avoient emmené avec eux, deux 
colombes de leurs temples (m) , & en avoient vendu une dans la Grèce» 
l'autre dans ta Libye, & que , fuivant les Prêtres de Dodone , deux 1 
colombes s'étoient envolées de Thèbes ; que Tune étoit venue cher 
eux , & que l'autre étoit allée dans la Libye. On doit conclure de là , 
que la Fhcnicie avoit de (cmblables Béthels , puifqu'elle en fut l'origine. 
Il faut y ajouter celui de Mars à Matiéra dans l'Italie , qui , fuivant 
Denys d'Halicarnaife («)» étoit très-ancien & fcmblable à celui de 
Dodone. On entretenoit le feu perpétuel dans tous ces endroits ; & 



(i) 1Y1 dod, vafe; HJW onek , qui répond. 

(*) Strabo , L. 7 , hS« <Uh , chenaye. nS« dUh , chêne. Drus , en grec & en 
celtique, figrtifie un chcne r 
(/) Hérod. a. 

(/») On parlent à Dodone une langue barbare , c'eft à-dire r la chaldaïque on la phéni- 
cienne. tHfl ports , celui qui explique ; ^PD f'ther , la chofe cachée , pouvoit defigner 
fc Prêtre de l'Oracle ou l'Oracle lui-même. Les Grecs ne l'aiiroient-ils point confond n 
arec leur **pi*T«p5 , colombe ? Il eft cependant plus probable que celui-ci en feroit 
dérivé. 

{^Diciu-Hal. 
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qu'il y eût une arche , le nom de Thèbes (o), qui fignifie uni arche i 
l'indique aflez ; ainfi voilà encore des Béthels complets. 

Troye avoit une arche myftique , dans laquelle , fuivant quelques- 
uns , étoit renfermée une ftatue de Libtr faite par Vulcain : Caflandra , 
fâchant qu'elle feroit fatale à celui des Seigneurs Grecs à qui elle 
écherrait en partage , la laifla expofée dans le fac de la Ville ; elle 
échut à Euripyle , qui , ayant eu la curiofité de l'ouvrir , tomba en 
démence. Elle fut portée à Patras , dans l'Achaïe , & confiée à un 
Collège de Prêtres & de Prctreffes, tous des meilleures familles de la 
ville ; une fois par an , le Grand-Prêtre en retirait le fymbole pendant 
la nuit , & l'y remettoit au retour d'une proceffion que la jeuneffer 
faifoit jufqu'au fleuve Mélichus, oîi elle fe baignoit. Paufanias qui 
raconte cela (/»), n'en explique point le Chérub. C'eft quelque chofe 
d'étonnant combien le fecret fur ces fymboles étoit facré ; il n'eft pas 
moins furprenant qu'on n'ait pu (avoir la forme de celui dont nous 
parlons, malgré les occafions que les anciens ont eues de le voir ; car , 
fans compter le fac de Troye , il fut retiré de l'incendie du temple de 
Vefta par le Conful Metellus , qui fut aveuglé pour l'avoir vu. ( Cette 
Pallas n'avoit pas été fi ficre à l'égard du Berger Pâris ). Il en fut 
fauvé une féconde fois fous l'Empereur Commode , & , fuivant Héro* 
dien (f) , il fut alors expofé aux regards du public. L'Empereur Hélio- 
gabale le fît transporter dans fon palais , prétendant marier Pallas avec 
fon Dieu Héliogabale ou Elahgabales : cependant on ne fait point quel 
en étoit le Chérub. Les anciens en ont dit cent chofes différentes ; 
étoit-ce une peinture ? Etoit-ce une ftatue ? Etoit-ce une femme portant 
un cafque furmonté d'une chouette ou d'un coq , armée d'une lance 6c 
ayant fur la poitrine la tête de la Gorgone ? Etoit-ce de petites ftatues , 
telles que celles desCabires , dont nous allons parler } Tout cela eft fort 
incertain ; mais du moins il y avoit quelque figure , quelque repréfenta- 
tion , & voilà ce qu'on appelloit le Palladium , terme qui a été employé 
afler généralement pour défigner tous les fymboles tutélaires. H eft fur 

1 1 i 

(o) mn thtbak , arche, 
(/>) Pauf. Arcad. 
(f) Hcrodi. 4. 
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SUR LA MyTHOLÔG/E/ lj 
qu'à Troye il étoit accompagné du feu éternel, & que Caffandra, 
<jui étoit Prêtreflè de ce temple , prophétifoit : voilà toutes les parties 
eflentielles d un Béthel. 

Nous venons de fuppofer qu'il étoit à Rome , il remonte bien plus 
haut ; Dardanus le tranfporta de la Samothraee à Troye , & ce Dar^ 
danus, nom qui fignifie Juge du feu (r), vivoit en même temps que 
Moyfe, ou peu après. Le fentiment le plus commun eft qu'Enée le 
fauva du fac de Troye , & l'apporta en Italie ; du moins il en apporta 
on femblable , fi Euripyle ou Diomède prit le véritable. Celui d'Enée 
fut placé à Lavinium ; de là il pafla à Albe , & enfin à Rome , où il 
fut compris parmi les Pénates. Or , qu'étoit-ce que les Pénates ? Denys 
d'Halicarnafle (/) , qui ïnfinue qu'il eft bien inftruit fur cet article , fe 
fait un fcrupule de dire ce qu'il en fait , ou meme ce que d'autres en 
ont écrit. Cependant il dit que, fuivant Timée, les chofes fâcrées qu'ôn 
gardoit à Lavinium étoient «Tes caducées , les uns de fer , les autres 
d'airain, & un vafe d'argile de Troye. Cela fe confirme par Plutarque (t) , 
qui dit que , fuivant ceux qui fe prétendoient les mieux inftruits , les 
chûfes facrées de Rome étoient deux petits- tonneaux , Sit m fw) , 
l'un vuide ck ouvert , l'autre plein &C fcellé. Lampride les défigne par 
le terme ftria ,' vafe de terre (u) ; c'étoit l'équivalent d'une arche , mais 
il y avoit quelque chofe de plus que des caducées ; les Pénates en 
étoient fort différents. Et qu'étoit-ce que ces Pénates ? U eft certain qu'au 
moins une partie de ceux de Troye qui furent tranfportcs à Rome , 
étoient ceux de la Samothraee, c'eft-à-dire , les Cabires. Or, il eft 
confiant par le témoignage d'Hérodote (x) , que ceux-ci étoient des 
rtafues de pygmées. Elles pouvoient avoir été le Chérub de ces vafes. 

Rome eut encore d'autres Béthels affez reconnoiffables. Sous le 
confulat de Cornélius 6t de Boobius , on trouva en fouillant, deux 
arches de pierre au pied du Janicule - r dans l'une étoit le corps de 



(0 TTC iour y bûcher allumé ; Jl dan , qui juger 
(/) D'on. H*lic. s/m. a. 
( /) Plut, in Cam. 
(ft) Lampr. in Htliog* 
(x) Hérod. j. 
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Numa; & dans l'autre, des livres en grec & en latin, fur le droit 
pontifical & le culte religieux , que le Sénat , après mûre délibéra- 
tion, fit brûler. Ce fait eft raconté par Tite-Live, Plutarque, Valère- 
Maxime , Pline fit Laitance (j) , avec quelque différence ûir les circonf- 
tances feulement. 

Varron dit ({) qu'il y avoit à Rome un endroit appellé Us petits 
tonneaux, oit il nctoit pas permis de cracher, parce qu'on y avoit 
enfoui de petits tonneaux, qui , fuivant quelques-uns , avoient été con- 
facrés au culte par Numa , &C que quelques-uns donnoient à cet endroit 
le nom d'Argiletum. Ce terme eft dérivé tfArgo ; nous avons déjà dit 
({ViArgo fignifie une arche : cela confirme ce que nous venons de dire 
des petits tonneaux gardés par les Veftales. 

Enfin les Livres nbyllins croient dépofés dans un fouterrein du Ca- 
pitale , enfermés dans une arche. Les oracles ne manquoient pas aux 
Romains , car fans compter ces Livres , Carmenta , Faunus & Picus y 
prophétisèrent , & Vaticanus y avoit un temple de divination : ajoutez- 
y encore les Augures, les Aufpices, l'Arufpicine , fit pour le dire en un 
mot , tous les genres de ce charlatanifme. 

Il ne faut pas être furpris d'y trouver tant de traces de différens 
Béthels ; cette Ville , fi ancienne (a) , éprouva dans la fuite des fiècles 



<y) Tit. Liv. L. 40. Plut, m Numa. Val. Max. 1 , 1. Laft. falf. rtl. 1 , 22. 

(\ ) Ejl locus qui vocmut doliola , ad doacarr. maximum , ubi non l'tcet dtfpuert , À 

Joticlis fub terra Ai'i ( aiunt ) Numa Pomp'lïi rtlipofi queedam pojî morttm tjiu 

tnfoffj; argtlctum funt qui firipferunt ab j4rgo. Varro, L. L. 1. 

(a) Le nom de Rome eft évidemment l'hébreu ETH rom , hauteur, & il exprimoit 
Hcn fa fmiation. Quelques Romains pretendoient que fon ancien nom étoit Valentia , 
&. que ce fut Evandre qui le traduifit en celui de pw/x» , romè , qui en grec fignifie 
force. D'autres le dérivoient d'une belle captive troyenne , nommée Romé ; d'autres 
des Pélafges , qui voulurent par ce nom , exprimer leur courage & leur puiûance ; 
d'autres de Romus , l'un des compagnons d'Enée , & que quelques-uns au contraire 
difoient être fils d Ulyfle & de Circé ; d'autres enfin , de Romulus. On voit toujours 
en cela l'ignorance des Anciens, qui pour chaque Empire, chaque Province, chaque 
Ville , chaque Bourgade ou Hameau , imaginoient d'abord quelque perfonnage qui 
leur avoit donné fon nom. Remus & Romulus ne font probablement que des noms 
fuppofes. Quoi qu'il en foit, Hercule leur eft fort antérieur, 8t Cacus étoit habitant 
i\z Rcmc. Jatius, qui étoit encore plus ancien , y forma un établiffcmcnt ; Se il eft; 

de 
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it grandes révolutions caufées par les Pélafges , les Arcadiens , les Gau- 
lois , les Troyens , les Hetrufques , les Herniques , 8cc. cela y amenoit 
de nouveaux Béthels , cela en faifoit enfouir d'autres pour les fouf- 
traire aux infultes de l'ennemi. 

Litalie avoit encore les Fortunes d'Antium, qui etoient de petites 
liâmes pofées fiu* un coffre <foii l'on tiroit les forts , & qui d'ailleurs 
iuivant quelques-uns , répondoient aux queftions par des mouvemens 
fpontanées. Cela approche de ce que difent quelques Auteurs de VUrimet 
Thummîm , d'autant plus que ces deux termes forment celui de fortune, 
ainfi que nous l'expliquerons ci-après. Quant à ces mouvemens fpon- 
tanées, c'étoit l'effet d'un méchanifme qui rendit plusieurs ftatues & 
plufieurs automates, célèbres dans l'antiquité : ce n'eft pas ici le lieu d'en 
parler plus au long. 

Les Tyrrhéniens ou Hetrufques , chez qui les Romains alloient étudier 
la religion théorique & pratique, appelloient Vefta Labith Orchia, fui* 
vant Denys d'Halicarnafte (b) , & avoient , fuivant Clément d'Alexan- 
drie, une arche ou cifte façrée qu'ils révéroient beaucoup (c). Ces 
termes Labith Orchia , lignifient la mai/on du feu vivant (i) ; fi toute- 
fois il ne faut pas lire Tabith 9 arche, au lieu de Labith : & pour ce 
qui eft de l'orade, il eft avéré parmi tous les Auteurs , que Métairie 
étoit célèbre fur-tout par l'art de la divination. 

11 y avoit dans 1*1 fle de Rhodes , les vaches dites Arabyriennes , c*eil- 
à-dire , de V arche du feu (e) ; elles mugiflbient lorfqu'il devoit arriver 
quelque malheur. Voilà un oracle , une arche , & le feu éternel. 

Les bœufs d'Ectès , Roi de Colchos , qui avoient des pieds d'airain ; 
ne pouvoient être qu'un Chérub : on difbit qu'ils vomiflbient la flamme 
par les nafeaux , parce qu'ils étoient près du feu perpétuel qu'on y, 



probable qu'elle cft de la même date que la difperfion de la tour de Babel. Ceux qu i 
voudront favoir plus amplement les erreurs qui regnoient fur Ton origine , pourront 
confulter Plut, in Rom. Denys d'Halic. L. x , & Solin. C u 

(£) Dion. Haï. ont. /. 

(c) Clem. AL protr. i. 

(J) La cft un article. |?3 btth , en conftruclion , fignifie mai fin ; or » feu, 
♦fi chai, vivant. 
(<) Thtbah, arche; or, feu. A eft un article de démonftrtuion. 
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entretenoît en effet. Ils étoient dans une enceinte inacceflible aux pro- 
fanes , c'étoit un tabernacle. Cétoit par l'oracle de ce Béthel qu'il avoir 
appris fes deftins & ceux de fon Empire ' v Médée elle-même , qui étoif 
fa fille, fe mêloit de prophétifer : ainfi il y avoit un oracle. 

Le vaiffeau Àrgo , qui enleva la Toifon d'or , étoit également un 
Béthel placé à la proue du vaiffeau monté par les Argonautes. Argot 
fignifie une arche ; on difoit qu'il avoit des aîles , parce que fon Ché- 
rub étoit allé. Il paroît par Pindare , que ce Chérub étoit des dau- 
phins , qui au lieu de nageoires avoient des aîles (/) ; mais fuivant 1er 
ténébreux Lycophron (g) , c'étoit une pie parleufe , fi toutefois ce n'eft 
pas une métaphore , car on difoit que ce vaiffeau parloit , & il parla 
quelquefois fuivant Appoilonius (A); & Efchyle(i) dit que Minerve, 
qui en ordonna le deffein de conftruûion , y avoit mis une matière 
parlante : Orphée même lui fait faire des prédictions (k). D'ailleurs * 
du «ombre des Argonautes étoient Mufée, Orphée, Amphion, Idmon 
& Amphiaraiis , gens à longue vue & pourvus de bons télefeopes pour 
lire bien loin dans l'avenir. Voilà donc un oracle , & ces Devins étoient 
fans doute les Prêtres de ce Béthel. Les Grecs & les Latins Tappelloiene 
par des termes qui lignifient un vaiffeau , parce qu'il étoit fur la proue , 
& qu'il traverfa des mers & des fleuves ; car que ce fût un vaiffeau 
proprement dit , cela ne fe peut. On le porta plufieurs fois à travers 
de longs efpaces ; or , un bâtiment chargé des Preux les plus célè- 
bres de la Grèce , au nombre de cinquante , avec leur fuite , armes , 
bagages , agrès & provisions , n'eût pas été fufceptible de louniguin" 
Nous prouverons ailleurs que cette hiftoire comprend celle de Moyfe 
mêlée avec celle de quelque effaim débandé de fa troupe, recueillie 
fur des écrits hiéroglyphiques , & racontée par des têtes grecques. 

CO Arrl fthtinn riKuLxvrrtfvyt* 

ïvmt âftii4»orr« 6o«tf 

Alfpit t4 rv/jtïeoirnr k$>>Kbrof*f. Pind. Pith. 4. 

tu rh ArtAjjapojr urneur *?p#Ttfym>. Lycophr. Alex. v. 1318V 
(K) Apollon. Argon. ^ 
(i) -£fch. Prom. 
(A) Orph. Arçmi 
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On ne rcconnoît pas moins l'hiftoire de Moyfe dans celle de Belléro- 
phon,& en même temps un Béthel dont toutes les pièces ne font pas 
détaillées Son cheval aîlé, connu fous le nom de Pégafe;, étoit un 
Chérub ; il fe réfugia à Argos , arche , c'ctoit l'afyle & la reflburce 
des anciens ; le feu éternel eft défigné par fon nom , qui lignifie le 
Maùrc qui a un vifage de feu (/). 

La Chimère , que Bellérophon detruifit , étoit le Béthel de quelque 
peuple brigand de l'Arabie , contre lequel il combattit avec fuccès. 
C'étoit un monftre dont le corps étoit compofé d'une tête de lion , 
d'un bufte de chèvre , & du train de derrière d'un dragon , ainfi que 
la décrivent Homère, Héfiode & Lucrèce {m). Ce ne pou voit être 
qu'un Chérub ; elle vomiûoit des flammes , parce qu'elle étoit près 
du feu éternel , qui d'ailleurs eft dcûgnc par fon nom , qui lignifie 
les chaleurs («). Perlée , le Sphinx & les Gorgones en ofirent du même 
genre que nous expliquerons dans la fuite* 

Suivant Hérodote (o) , les Scythes appelloient Vefta Tahiti , Yarche : 
Tabiti n'a pu être prife pour Vefta qu'à caufe du feu étemel. Si on 
remonte encore plus haut , on trouve les mêmes indices chez les Hy- 
perboréens. Ils révéroient finguliérement Apollon , qui en eut l'épi— 
thèle d'Hyperboréen ; & comme il étoit partout Prophète de fon 
métier, ils avoient lùrement un oracle (/»). Ils envoyoient tous les 
ans à Délos les prémices des fruits , au rapport de Pline & de fes 

0) Bel, Maître, Seigneur. Or, feu; phi, vifage, bouche. 

(m) ri/>érô« hit» , 0T/2r« /« fptuuw, (tf*en Xi yjp*.i r *.. 

Hom. 111. 6, v. 181. VUe Nef Theogl 
Qui fierl potuit triplici cum corport ut u/u t 
Prima leo , pojlrtma draco , média ipfa chimara 
Ore foras aertm fiaret de corport fiammam ? Lus*, f , T. 901»? 

(n) Onon chemarim t chauds, chaleurs. 

(a) Hcrod. L. 4. 

(/>) Quelques anciens même leur ont attribué rétabliflcment de l'Oracle de Dclo?; 
Ils ont eu d'ailleurs un Devin nommé Abaris , fameux par fa baguette , avec laquelle 
il parcourut toute la terre fans prendre d'alimens , & qui compofa non-feulement 
beaucoup de cantiques en l'honneur d'Apollon , mais encore plufieurs oracles qu'il 
laifla par écrit. Tout cela fent un peu rhiûoire de Moyfe , altérée par quelque* 
foyageurs. 

Oij 
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deux Plagiaires ou Abbréviateurs , Solin & Pomp. Mêla (?). Partnf 
les Vierges qu'ils députaient pour cette fonction , on en trouve deux? 
qui s'appelloient Tune Argis, & l'autre Opis; termes qui défignent 
«ne arche & du feu(r). On peut préfumer qu'elles étoient Prôtrefle* 
du Béthel , ou Vcftales. 

te Thibet conferve plufieurs reftes d'un Béthel complet» Le Dala» 
Lama , (haut Seigneur) (s) qui fait fa réfidence far la montagne de 
Poutola , eft logé dans une efpèce de tabernacle fans cèfle éclairé d'un© 
grande quantité de lampes , & oî* il y a une table fur laquelle eft la» 
ftatue d'un vieillard couronné d'un triangle dont tous les côtés font 
inégaux. Le feu éternel eft défigné non-feulement par ces» lampes ,. 
mais encore par les termes Tangut & Boutan, qui font,, le premier,- 
le nom de cet Empire , & le fécond y celui d'une de fes parties. Tangut- 
fignifie Prince du feu , fie Bouton , montagne du feu. L'arche eft défi- 
gnée par le terme Thibet , qui vient- de l'hébreu thehach , arche. Il y a» 
à Lafla deux Prophètes t - l'un , qui n'eft qu'un imbécille affez tran- 
quille ; l'autre, un coquin qui fort ime fois- par mois avec un accou- 
trement bizarre & hideux r bien efeorté & bien armé, Sc dont les 
meurtres font impunis lorfqu'il les commet avec ,cet habit d*brdon-- 
nance. Mais le principal oracle c'eft le Dalai Lama lui-même , auquelr 
le peuple attribue (i/) l'infaillibilité & i'omnifeience» Du refte, on a? 



(ç) Ptin. 4 , ia , Sol. 26. Pomp. Mêla. 5. Hérodote, qui en parie, L 4, ne di» 
pas que ce fuflent fes prémices , mais des chofes Ocrées, enveloppées dans une gerbe 
de blé. 

(r) Erga^, aeche; op , feu. 

(/) Datai , en hébreu thaï, haut. Latin, en thibétien, fignifie» également Seigneuf 
& Prêtre. L'épithéte haut eft du Aile fcythique, confervé dans le titre Sa Hautejfe^ 
qu'on donne au Grand-Seigneur : deux termes qui répondent à celui de Grand Kan 
Nous imitons ce langage dans nos titres A'ALeffc , de haut & puijfanï Seigneur , 
de grand Duc, 6v. qui fe donnent quelquefois à des hommes fort petits. Dol , en^ 
thibétien, fignifie encore grand; voilà pourquoi on dit le Gran'J Lama , parce qu'il ' 
a des- Lamas fubalternes. 

(1) Pàu, dérivé du celtique pod , montagne. Toi, grand > élevé. - 
(«) On- impute aux Tartares de croire que le grand Lama fait tout , qu*îl eft" 
éternel & immortel , & un Dieu fur terre. Leur attribuer ces erreurs au pied de la- 
lettre, c'eft une autre erreur. Ses fujets croient que l*efprit de Dieu réfoU en lui- 
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débité & cru bien des contes abfurdes & faux fur ce Prince , qui 
réunit les deux puiflances, la fpirituelle ôt la temporelle. 

Les pyramides d'Egypte offrent des marques d'un Béthélifme dont 
le tabernacle ceflâ d'être ambulant. Leur nom »£> , en hébreu , or , 
feu , & TON amyd , colonne j indique le feu éternel ; & le coffre de 
marbre granité qui fe roit encore dans la plu9 haute , l'arche du Béthel. 

Anciennement les Chinois avoient un vafe à trois pieds, garni d« 
deux anfes , comme l'étoit l'arche des Juifs , & qu'ils regardoient 
tomme fecré : ils en firent huit autres lorfque l'Empire fut partage 
en neuf Provinces* Le premier Roi de la Chine eft Fohi , dont le nom 
fignifie du feu ; fon premier Législateur , c'eft Yaho , le Jthovah , le 
Jah t le Dieu du feu : ce'a marque qu'on y entretenoit le feu éternel. 
D'ailleurs , fuivant Rubruquis (x) , cet ufage fubftftoit même de fon 
temps chez les Tartares ; & fous ce nom l'on comprenoit ancienne- 
ment tous les peuples qui habitoient cette latitude depuis la mer Noire , 
}ufqu'à la mer du Japon. Quel étoit leur Chérub ? Il eft probable que 
c'étoit un ferpent. Le Père de Prerrrare, cité par ' le favant Auteur des 
Recherches fur tes Egyptiens & les Chinois (ji) , dit que fuivant 
Ven-Tfé, Auteur Chinois, Fohi avoit le corps d'un ferpent. Cela 



d'une manière (pédale , & plus parfaitement que dans les autres Lamas ; que cet 
«(prit , qui eft infaillible , le dirige dans toutes fes démarches , & lui diète Tes déci/ions ; 
que cet efprit encore pafle du Lama mourant dans fon Aicceueur , & de là vienner c 
ées recherches d'étiquettes pour découvrir en qui il a paffé : voilà en quoi confifte 
ion immortalité & fon omnifeience. Us le croient Ci peu immortel individuellement , 
qu'il y a eu dans ce pays , des émeutes pour venger la mort de quelques Lamas 
(fccédés de mort violente. Ils Je dif«nt encore immortel dans le fais que nous difons 
que le Roi ne meurt point , que le mort fâifit le vif. Comme il eft le Lieutenant 
de Dieu , on le regarde comme un Dieu fur terre. Il eft certain que fes fujets 
reconnoifient un Être iuprème qui en eft trés-diftingué. Le Chriftianifrae a fait 
autrefois de grands progrés dans ce pays : de là eft venu non-feulement fon titre 
de Prêtre œcuménique , mais encore la hiérarchie de (on Clergé féculier & régulier. 
Tout ce quon en dit dans ce genre, n'eft qu'un Tangage du gouvernement théo- 
cratique. Quant au culte de fes excrémens , c'eft un corne démenti tout récemment 
par M. Bogie , anglais , qui a réûdé à la Cour de cet Empereur Pontife. 
(x) Rubr. c. 3. 

00 Rec*. phil. ùu les Eg. & les Chin. fe& & 



Digitized by Google 



jd Nouveau Système 

s'accorde avec leur enfeigne militaire, qui de tout temps a été un 
dragon , qui l'étoit aufli chez les Scythes , au rapport d'Arrien ({) 
& les Scythes étoient en partie leurs defcendans. Quant à l'oracle, on 
le trouve dans la Rhabdomantie, ou divination par les baguettes , dont 
ils étoient & font encore infatués. On en trouve la defcription & la 
méthode dans la Table de l'Y-King , un de leurs cinq livres canoni- 
ques, commentée par le fameux Con-fu-tfé , vulgairement Confucius. 
On peut y ajouter leur Almanach ou Calendrier , qui eft compofé par 
le Tribunal des Mathématiques , qui eft regardé comme un article 
important du Gouvernement, qui s'imprime & fe diftribue chaque 
année par ordre de la Cour avec beaucoup de cérémonie , qui eft 
plein des minuties de la divination , & dont le débit prodigieux prouve 
la fuperftitieufe créance de ce peuple en ce genre. Les révolutions pro* 
digieufes qu'a effuyées cet Empire , jointes à l'incertitude des annale9 
d'une nation néceflairement ignorante , tant qu'elle fera attachée à fort 
idiome fi pauvre , & à fon genre d'écriture fi compliqué & fi difficile 
à apprendre , en ont rendu l'hiftoire très-obfcure & prefque toujours 
fàbuleufe jufqu'à notre Ere , & ne laiflent qu'entrevoir quelques raifé-, 
rables reftes de fes antiquités facrées & civiles. 

Il refte encore plufieurs Béthels à expofer d'après les indications 
qu'en fournuTent la fable & l'hiftoire. Mais comme ils demandent une 
explication particulière de ce qu'ils renferment d'hiftorique, & que 
cette explication entraînerait des redites; nous en traiterons dans un 
chapitre particulier , à la fin de cette partie. En voilà affez non-feule- 
ment pour en donner une idée, mais encore pour prouver que tout eft 
venu d'une origine commune, & que Moyfe, fans rien imiter de ce qui 
fe pratiquoit chez les autres peuples, en particulier chez les Egyptiens , 
n'a fait que rétablir le culte primordial , le Béthel antédiluvien de Jehova, 
en réformant les abus qui y étoient furvenus. 

En général les Grecs & les Romains donnoient à ces conftructions 
facrées le nom de palladium, c'eft-à-dire, le refuge, la délivrance (a) , 



({) Arrian. taff. - i 
(■') ttSfi pilla , fauver , délivrer, & en kA,palat, échapper, être fauve. Ce 
terme , qui n'eft pas Tctymologie de Pallas prife pour Minerve , en a faix parler 
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parce que chaque nation y mcttoit fa confiance, & les regardoît non- 
feulement comme le titre de fon alliance avec Dieu, connu fous le nom 
particulier qu'elle lui donnoit, mais encore comme la réfidence de ce Chef 
fuprême, d'oii émanoient les fecours promis dans les dangers U les 
perplexités; de forte que s'ils étoient pris par l'ennemi, elle tomboit 
dans l'anarchie ; & privée ou abandonnée de fon Chef, elle regardoit 
fa fociétc comme di {Toute, & foumife au Béthel vainqueur. C'eft pour 
cela qu'on en faifoit plufieurs femblables, afin que l'ennemi pût s'y 
tromper. Il y avoit deux ou trois palladium à Troye, & deux tonneaux 
k Rome. Numa Pompilius, qui mit en honneur fonancile, en fit faire 
onze autres qui lui étoient femblables. Quelques Auteurs même , 
entr'autres , plufieurs Rabbins ont prétendu que les Juifs avoient 
plufieurs arches d'alliance, & cela pourroit accréditer la prétention des 
Abyffins, qui révèrent une arche, qu'ils croient être l'arche d'alliance 
même enlevée par le fils que Salomon eut de la Reine de Saba, lorfqu'il 
partit pour fe rendre dans les Etats de fa mère efeorte d'une 

troupe de jeunes Ifraélites. C'eft pour cela que dans les fiéges & dans 
les combats, fi Ton fuccomboit, le premier foin étoit de les fauver des 
mains de l'ennemi , ainfi que fit Enée au fac de Troye , ou de les enfouir , 
afin de les retrouver au befoin , & pour que l'ennemi n'ajoutât point ce 
trophée à fon triomphe. Lors de l'expédition des Brennus , les Vcftales 
emportèrent en diligence une partie des Pénates à Coérc (c), âpre* avoir 
enfoui leurs deux vafes d'argile fous le temple de Quirinus. Ainfi en 
ufa Jérémie, comme nous l'avons dit plus haut. C'eft pour cela que 



Quelquefois les Mythologiftcs comme de deux Déefles diftinguées, jufqu'au point 
même qu'Us les ont fait fe battre l'une avec l'autre. L'étymologie de Pallas prife 
pour Minerve , eft oSfl p Mis , il a confidiri , ;/ a mis dans une balance. C'eft un 
langage conforme à celui de l'Ecrituresfur la fagefie incrééc : appendtlat fundamenia 
un*..,., tibrabat fomes aquamm ; langage d'une Phyfique profonde. 

(J>) Quelques Auteurs ont dit que cette Reine s'appdloit MakeJa, d'autres Canda-e : 
ce ne font que des noms appellatift; le premier, qui eft l'hébreu malt'rkah, fignifie 
une Reine , & le fécond une Souveraine , un Chef t une Maitrejft. Quelqncs-uns 
ont nommé ce fils David , nom qui pafTa à tous fes defeendans, qui portèrent comme 
lui , un L'on dans leurs enfeignes. Le lion étoit l'emblème de la Tribu de Juda. 

(0 Pliit. in Cam. liv. y. Val. Max. i , i. Flor. i , 13 , 6V. 
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Ton ufoit de tant de ftratagêmes pour les enlever. On avoït même des 
formules évocatoires pour charmer les Dieux & les débaucher (</). 
On les ûllUhou par de belles paroles, & on leur prometïoit toutes 
fortes de bons traitemens, folidos h clib&na boy es y plus de beurre que 
de pain. On trouve deux de ces formules dans Macrobe, fat. 3 , 9. 
Ces évocations partaient d'un principe fort fimple : fous la théocratie, 
on devoit croire que le Chef fuprême, qui étoit Dieu, réfidoit dans 
fon Béthel tant que fon peuple, fidèle au pa&e d'alliance, lui rendoit 
un culte légitime, & qu'il pouvoir préférer de régner fur une nation 
qui Thonoroit davantage. Jéhovah menace Couvent fon peuple de 
l'abandonner. D'ailleurs, c'étoit fur-tout dans les Chcrubs que le peuple 
devoit croire qu'il réfidoit. Ces Chémbs devinrent la plupart , des ftatues 
dans les temples. L'opinion générale changea; plufieurs les croyoient 
animées, non plus par le Prince des génies, mats par des intelligences 
fubaltërnes, que des confécrations & des iàcrincesy attachoient, mais 
qu'on pouvoit en détacher par des promettes & des cérémonies evoca-; 
toires, plus puiflantes. 

Malgré les changemens furvenus par les conquêtes , le mélange des 
nations & la conftrucVion des temples , on fuivit toujours à la guerre 
les principes du Béthélifme. On y eut toujours des Béthels ambulans 
pour les expéditions. On y eut toujours des emblèmes militaires, & 
le lieu où on les plaçoit étoit appellé par les Romains , tabtrnaculum , 
un tabernacle , & par les Grecs , ™»rw ; Hérodien & Dion (e) l'appellent 
un temple. Elles étoient d'ailleurs placées dans une petite niche carrée, 
au deffus d'une pique. On leur portoit un grand refpeâ , & fuivant 
Tertullien (f) 9 elles intervenoient dans la religion des fermens. Valere- 
Maxime (g) leur donne l'épithète de facrtts. L'on voit dans Suétone (A) 
qu'Artaban étant venu dans le camp des Romains , adora les aigles, 



(«0 Macrobe Satura. 3 , 9 , rapporte une de ces formules. 
(«) Htàt , temple. Hérod. liv. 4 , ttùt ftuplt , un petit temple. Dion. Hift. 40.' 
(/) R'ligh Romanoram tota caflrtnfis Jîgrut ventratur , fips jurât, figiiA omnibtu 
Diis pretporùt. Tcrt. Apol. 16% 

Or) Val. Max. 6, i, 11/ <" 
(A) Suèt ia Calig. 14. 

& 
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& dans Hérodien (/'), que l'Empereur M. Antonin en ufa de même à 
fon arrivée à l'armée. De même les Danois avoient pour enfeigne géné- 
rale un corbeau. Elle en fut nommée réafcn , corbeau. Elle leur fervoit 
d'oracle dans leurs expéditions , & ils avoient pour elle une vénération 
fingulière. Elle fe perdit dans une bataille contre les Saxons, dans le 
neuvième fiècle. 

Le voile du tabernacle d'alliance étoit rouge. Fut-ce la fource 
d'autres étendards rouges , tels que celui que les Romains expofoient 
au deflus du Capitole pendant un mois , lorfqu'une guerre étoit entre» 
prife, au rapport (g) de Macrobe? tels que le fameux étendard rouge 
de Mahomet, que les Turcs expofoient de même au deflus d'une 
tour, & qui leur fut, dit-on , enlevé à la bataille de Vienne , en 1683 ? 
tels que le Labarum de Conftantin , qui étoit de la même couleur , & 
que le célèbre étendard de l'Abbaye de Saint-Denis, appelle Oriflamme , 
parce qu'il étoit entièrement rouge (A) , & qui , fuivant la plupart , fe 
perdit à la bataille d'Azincourt, fous Charles VI? Il eft probable que 
cette couleur fut préférée, parce qu'elle eft plus éclatante, & c'eft ce 
qui lui a fait aufli donner la préférence pour nos bannières d'Eglifes. 



(i) Hérodi. 4. 

(A) Macrob. Sat. 1 , \6. Le» Hurons pendent la chaudière. 

(/) Or, feu , rouge , ou o*s< en grec , ol en celtique , tout ; 8c flam en celtique ; 
flamme , 8c tout-à-fait , entièrement. Les Romains donnoiem dijà le nom de petites 
flammes à leurs étendards , au rapport de Végccc. Vexillationes vocamur ab eo quoi 
vtl':s , hoc ejl , flammulis utuntur . 2 , /. Cet Auteur, 3 , j, détaille ainfi les enfeignes 
romaines :aquiUe, dracones , vexilU, flammula , tuphx ; ce dernier terme eft l'hébreu 
apkah, chauffer , racine du grec tù?* , brûler, & fignifioit les petits étendards rouges. 
Remarquons en paftaut que le terme labarum eft fynonime d oriflamme ; c'eft l'hébreu 
lab t flamme ; 8c or, en prononçant Yo avec un fon clair , feu. 
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CHAPITRE IL 

De C Arche* 

Les termes hébraïques thébah, aron , erga^, qui figni fient un coffre ^ 
une arche, ont parte dans les dialcâes du langage primitif. On lesrecon- 
noît aiiément dans Thèbes, Jupiter Athabyrius, Argos, le peuple appelle 
Tibareni, & une infinité d'autres que l'on trouve dans les tables géogra- 
phiques. On peut regarder les peuples dont le nom les comprend, comme- 
métropolitains^ Le lieu oii éîoit l'arche étoit le chef-lieu, la capitale,, 
la réfidence du Souverain. Les Grecs employèrent fouvent des termes fyno-- 
nymes , tels que mCvrU , -, yk?v*t , tous dérivés de l'hébreu. On retrouve 
chez les Payens jufqu' au terme d' 'alliance , & cela dans la Diane des Crétois 
qui la nommoient britomartis , c'eft-à-dire, parole , dits d'alliance (a) , car 
la traduction qu'en donne Solin (Jj) , favoir , Vierge douce , n'en eft que 
le fens figuré. On le retrouve dans la Diane en Tauride, qu'Athénée- 
appelle un bretas, brith, alliance. 

Qu'y avoit-il dans ces arches ? Nous avons vu que celle de Phinéunv 
•omprenoit le code des Loix, ainfi que celle de Moyfe. Parmi celles- 
qui fe portoient à la proceiïion des myfteres» d'Eleufis , il y en avoit 
une auffi dans laquelle étoient les livres fàcrés. Celle de la pompe 
d'Ifis, décrite par Apulée (c) y comprenoit les myftères de la religion,. 
& ce fut du fanûuaire que l'Hiérophante tira les réglemens & le céré- 
monial de l'initiation , écrits en caraâcres hiéroglyphiques. Il eft à pré- 
fumer qu'il en étoit de même des autres c'eft delà qu'eft venue la 
tradition altérée jufqu'à l'extravagance chez les Tartares Théhouvèques - 
ScTfermuTes, favoir, qu'une vache avala autrefois leur ancien livre 
facré que perfonne ne fcvoit lire; ce qui veut dire feulement qu'il 
étoit renfermé dans une arche dont le Chérub étoit une vache. Le 
Chef du Béthel étoit dans chaque nation un Chef fubordonné au' 

(*) ÏY">3 beruh , pafte , alliance. HQH orner , dits , difeours. 
{t) Crêtes Dianam rel'.pofijjvne venerantur , Brlthomarùn gentiliter nommantes , quoj 
ftrmont noflro fonat Virpntm didcem. Solin. 16. 
(c) ApuL Met. ii. 
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Seigneur; il en étoit le Juge; il devoit donc être dépofitaire des Loix; 
«lies dévoient donc être renfermées dans le Béthel même. 

Nous avons parlé du Chérub de l'arche de Cypfélus; mais elle com- 
prenoit bien d'autres chofes : nous allons en rapporter quelques articles 
tirés dePaufanias (d). Il y avoit de l'écriture &*<n r op>Slr , boufirophidon («) , 
ce qui en marque la haute antiquité. On y voyoit des arbres fruitiers , 6c 
fpécialement des grenadiers , & au voifinage , un homme & une femme 
endormis dans un antre. On y voyoit Atlas , l'homme fatigué (/), tenant 
des pommes des hefpérides , c'eft-à-dire , des pommes de l'arbre du jardin (g) ; 
Pélée , Vhomme de terre , à côté de Thétis , la femme de boue (A) , &C un 
ferpent partant de la main de celle-ci, & s'élançant fur Pélée. On y 
voyoit Borée, celui qui a mangé (i), dont les pieds n'étoient que des 
queues de ferpent , enlevant Orithye , la femme née de Dieu ; enfin , les 
Arcades , c'eft-à-dire , ceux qui avoient une arche , combattant pres du 
Jardan , que nous prononçons Jourdain. On voit que c'étoit une partie 
de la Genèfe, & des expéditions des Ifraélites, en hiéroglyphes* Mais 
l'Auteur y defigna les perfonnages par des noms plus connus dans fa 
nation. On y lifoit plufieurs inferiptions pour diftinguer ces perfonnages 
& expliquer ces emblèmes; elles furent hafardées poftérieureraent par 
gens qui devinoient fuivant leur goût particulier , & des traditions 
populaires. L'arche de pierre qui étoit au Capitole, comprenoit les 
livres fibyllins ; fit cette pratique û naturelle , furtout dans une fociété 
qui eft encore frrante, doit avoir été univerfelle. 



{d) Paufan. Hel. i. 

{e) BouJlropfùJon fignifie par, retours de boeuf. Dans ce genre d'écriture , après 
savoir fait une ligne de gauche à droite, on faifoit la fuivante de droite à gauche , 
«le la même manière que les bœufs forment les filions en labourant. 

(/) nwSn thcltah, peine, fatigue; il peut fignificr aufli l'homme infenfé; nnS 
iahah , être infenfé, ou l'homme pervers; tS il eft pervers. At t père. Atlas, 
qui porte le ciel fur fes épaules pour avoir, fuivant Hygin, aidé les Géants contre 
Jupiter, eft une allégorie ou plutôt une tradu&ion littérale de rhiftoire de la création 
<& de la chute du premier homme , écrite hiéroglyphiquement. 

(g) Hefpérides vient de V? ct it bois, arbre, & DTIfl pvdes , jardin. 

(h) Thétis eft U'U lit, boue , & 7W* " AjA » virage. Untit , en grec , boue , ar^HK 
( ' ) ÎTÏD boreh , qui mange , qui prend une rifeaion. niH àtrak , naître. ÏT> A , Dieu. 

E ij 
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Outre les tables de la Loi & le Pentateuque , on mit dans l'arche 
d'alliance , de la manne & la verge d'Aaron. Les autres nations mirent 
de même dans les leurs, les fymboles des prodiges vrais, ou prétendus 
tels , arrivés parmi eux , & ceux qui parurent les plus convenables au 
dogme & au culte. ïl y avoit des caducées dans un des tonneaux des 
Veftales; il y avoit les parties fexuelles de l'homme dans la cifte des 
Tyrrhéniens. Nous en rapporterons un plus grand nombre dans la 
differtation fur les myftères. 

Lorfque les temples furent bâtis, ou que les fociétes eurent une 
demeure fixe, on ne porta plus gueres ces arches que dans les pompes 
ou procédions; ce qui étoit une fonction des Ciftophores chez les 
Grecs, & des Paftophores chez les Egyptiens, <r**rJr, ///, chatfe. 

On voit par là que nous les comprenons parmi les ciftes ou coffres 
des myftères. Les innovations introduites par la conftruâion des temples 
y apportèrent cependaut une différence. Toutes les pièces commencèrent 
à faire corps à part. Les ciftes des myftères étoient la plupart fans 
Chérub, ou n'avoient plus le môme. Elles étoient fans oracle dans la 
Grèce & dans Rome. On fe relâcha fur le fecret. On montroit du moins 
une partie de ce qu'elles contenoient, aux initiés; au lieu que l'arche 
eiïcntielle ne s'ouvroit a perfonne; il n'y avoit point d'initiations au, 
Palladium. Je penfe même que perfonne n'eût été aflez ofé pour l'ouvrir 
ou en recarder le contenu. On en faifoit mille récits terribles. Les 
boeufs d'jEétès étoient gardés par un dragon. La têt* de la Gorgone 
pétrifîoit ceux qu'elle voyoit, ou dont elle étoit vue. Pallas avoit 
rendu Euripile fou , Orefte frénétique , & Tiréfias aveugle , parce 
qu'ils l'avoient regardée. Uus & Marcellus furent au/fi aveuglés pour 
grand merci de l'avoir fauvée de l'incendie à Troye & à Rome. 
Aûéon vit Diane dans le bain , & pour punition il fut mangé par 
fes propres chiens. La Diane de Pellené faifoit encore pis : non-feule- 
ment elle rendoit foux ceux qu'elle regardoit lorfque fon Prêtre la 
portoit, mais encore partout où elle paflbit, les animaux, les fruits 
de la terre, tout périfioit; & ce fut par ce moyen que ce Prêtre, lui 
feul, au rapport de Plutarque (*), fit remporter une infigne viftoire 



(A) Plut, in Arar. 
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aux Achéens fur les Etoliens. Ces contes peuvent avoir été imités de 
lliirtoire de l'arche d'alliance. Ils peuvent aufli être venus de la perfua- 
fion où l'on étoit que la vifion d'une Divinité donnoit la mort, ainfi 
que le prouve la fable de Sémélé ; perfuafion qui tenoit fort les Juifs 
en crainte. Que Jehovah ne nous parle pas, difoient-ils dans le 
défert, de peur que nous ne mourions (/); tant ils étoient pénétrés de 
l'oracle de Jehovah lui-même (/»), qui dit : l'homme qui me verra, 
mourra. D'ailleurs , il étoit naturel & très-important pour le bon ordre 
& la fubordination , furtout dans la théocratie , que la réfidence du 
Chef fût inacceffible aux profanes ; que les chofes faintes & les affaires 
d'Etat ne fuflent point communiquées indifcrétement ; que les efpions 
fuuent châtiés, & que chacun ne s'ingérât pas dans le Gouvernement, 
par conféquent dans ce qui appartenoit au culte; mais que tous fe 
renfermaient dans la fphcre & les devoirs de leur rang ; fe fouvinflTent 
de l'Ange exterminateur! placé au premier Béthel , le Paradis terreftre , 
& fe foumifTent aux oracles du Miniftre du Seigneur avec ce mélange 
de crainte & de confiance que nous appelions refpeft. 

Il eft certain que fouvent le même Béthel comprenoit plufieurs arches ; 
car on portoit plufieurs ciftes dans les pompes d'Eleufis , & les femmes 
en avoient de propres à elles feules dans la Grèce. En effet, on n'eut 
pu renfermer dans une feule tous les fymboles des prodiges vrais, ou 
prétendus tels , qui arrivoient dans une nation. Quelques Auteurs 
mêmes ont prétendu que les Juifs en eurent deux , dont l'une ne rcnfer- 
3 moit que ce qui étoit néceflaire pour les expéditions militaires ; & 

c'eft en particulier le fentiment d'Abarbanel , de Jarchi & de Kimchi , 
au rapport de Buxtorff (n) , & il eft contbnt , par ce qui a été dit 
plus haut, qu'il y en eut plufieurs à Rome. Cela venoit fouvent de 
la réunion de deux Etats en un feul , & quelquefois d'une viûoire dom 
l'arche de l'ennemi faifoit partie du butin. 

Quelle étoit la forme, quels étoient les fymboles de ces arches r 
Nous réfervons cette queftion pour une differtation fur les myftères. 



(/) Non loquatur nob'ts Dom: nus , ne forti moriamur. Exod. ao , 19. 
(m) Non enim vidtb'u me homo , & vive:. Exod. 33, 20. 
(r.) Biutorff, Hifi. Arcad. fad. c. 3. 
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CHAPITRE III. 

Des Chcrubs. 

L A plupart des Chérubs étoient des figures d'animaux monftrueux 
ou un aflemblagc de pluûeurs parties réunies enfemble t 

Ut ntc pts me caput uni 
RcddatUT forma. Hor. art. poet. 

Jupiter Ammon avoit un tête de bélier ; lfis , une tête de vache \ 
Anubis, riSJn kanobtachy l'aboyeur , avoit une tête de chien; Pan , 
une tête & des pieds de bouc ; la Ccrès d'Eleufis , une tête de cheval; 
Diane en Tauride, une tête de taureau ; les bœufs d'jEetès, des pieds 
d'airain ; Janus avoit deux vifages & quelquefois quatre ; Adergatis 
étoit une belle femme qui depuis la ceinture fe terminoit en queue 
de poiffon ; Adad , dont elle étoit ordinairement accompagnée , avoit 
trois têtes de differens animaux ; Sérapis étoit un coloffe à trois têtes , 
de chien , de loup & de lion , jointes enfemble par un dragon qui les 
entourait ; Dagon étoit moitié homme , moitié poiffon , &c. 

Les plus anciens étoient allés ; on Ta vu dans Kneph , dans ceux 
de Thèbes, de Delphes Se de Dodone. Suivant le récit des Phéni- 
ciens dans Hérodote (a) , il y eut anciennement une colombe à l'oracle 
de Jupiter Ammon ; les Harpies étoient un corps de femme fur un corps 
d'oifeau de proie ; le Sphinx & Pégafe avoient des aîles , & Mercure 
avoit au moins des talonnicres ; enfin Sanchoniathon , dans Eusèbe 
dit que Taautus repréfentoit tous les Dieux avec des aîles. 

Il ne faut pas les confondre avec les ftatues ; celles-ci qui furent long- 
temps inconnues dans les temples , ne furent dans leur origine , que 
des lambeaux détachés des annales du monde , & des traités de mo- 
rale écrits hiéroglyphiquement : l'explication qu'on en donnoit n'étoit 
qu'une traduûion littérale & un langage hiéroglyphique , dont le laps 

< » ■ .1. ! ■ 1 

(u) Hérod. i. 

(t>) Elifcb. Prctp. 3 , u\ 
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de temps , rîgndjance du fens des emblèmes , qui différoienr fuivant 
• les pays , & celle des langues , firent perdre le vrai fens. C'eft furtout 
cette rapfodie qui altéra la Mythologie; la plupart des Chérubs n'étoient 
point hifloriques , ils dépendoient du caprice & de mille circonftances 
du local & des befoins des peuplades. 

Qu'étoit-ce donc que les Chérubs ? Voici ce qui paroît le plus plau- 
Éble fur cette queftion. Dans l'antiquité la plus reculée , chaque na- 
tion , chaque ville, chaque perfonnage avoit fes armoiries particulières : 
le fymbole des Athéniens, avant Théfée , étoit un bœuf ; celui des 
Gariens étoit un chien , &. celui des Aûyriens une colombe. Les 
princes ries guerriers les portaient fur leur cafque , fur leur bouclier v 
ou fur leurs armes. Chez les Egyptiens, au rapport de Diodore de 
Sicile (c) , la marque de la royauté étoit de porter fur la tête une 
tête de lion , de dragon , &c. L'emblème d'Agamemnon étoit une tête 
de Gorgone ; celui d'Ethéocle, un Sphinx ; celui d'Amphiaraiis , un fer- 
pent Python , cVc. De là vint fans douté le conté qu'on fit , favoir 
qu'un chien avoit régné chez les Ptoemphanes en Ethiopie (d) , & un 
coq dans la Perfe (<). Jacob prêt à mourir défigna fes enfans par' 
des emblèmes (/) ; (avoir , Juda par un lionceau , Iflâchar par un âne , 
Dan par une couleuvre , Nephthali par un cerf, Benjamin par un loup , 
&c. Les animaux étoient plus propres à ce genre de peinture ou de 
comparaifon , à caufe de leur extérieur animé , de leurs partions , de 
Ta diverfité de leurs inftinfts , & de leurs facultés ; voilà pourquoi ils 
formèrent le plus grand nombre des fymboles hiéroglyphiques. Aufli 
voyons-nous que pluficurs perfonnages ont porté des noms d'animaux, 
tels que Saû! , un renard; Caleb , un chien ; Rachel , une brebis ; Débora , 
une abeille; Jonas, une colombe; Lycus, Lycaon , Lycas , Lycon , un 
loup ; Léo r un lion ; Léonidas , iffit <Tun lion ; Hippias , un cheval ; Cycnus , 
un cygne y Spaco, une chienne ; Philomela , un rojjignot ; Muraena , une 
lamproye , Verres , un verrat. On en trouve un grand nombre de ce 



(c) Diod. Sic. antiq. 1,4. 

(d) Plin. 6, 30. SoHa. 43^ 
(f) Ariftoph. inAviby 
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genre dans les différentes nations de l'Europe; & encore actuellement 
chez les Hottentots , & en plufieurs cantons de l'Afrique , on donne 
allez communément aux enfans qui viennent de naître, le nom du 
premier animal qu'on aperçoit , ou qui vient dans l'idée. Les même* 
raifons qui en faifoient ufer ainfi pour les particuliers , durent en faire 
ufer ainfi pour diftinguer les fociétés. 

Lorfque la famille de nos premiers pères fut nombreufe , il fallut 
un Béthel , n'eût-ce été que pour fervir de point de ralliement auprès 
du père commun , qui exerçoit une autorité fubordonnée à Jehovah» 
Cependant y avoit-il un Chérub ? Il n'en étoit pas befoin pour diftin- 
guer la fociété , elle étoit une ; mais il put y en avoir un pour d'autres 
raifons que nous venons d'alléguer. D'ailleurs , Dieu avoit placé un 
Chérubin à l'entrée du Paradis terreftre ; or , le Béihel en étoit une 
image & en tenoit lieu ; il put y avoir un Chérub. 

Ce ne fut que fous Enos, que la légiflation fut plus variée; le même 
foyer ne put fuffire, la population ne permit plus aux membres de 
l'affociation , trop difperfés , de s'y réunir journellement ; il s'établit 
deux fociétés confédérées , de telle forte cependant que le chef le plus 
ancien conferva la primauté. Il faUut des loix particulières , il fallut 
deux Béthels & deux Chérubs pour les diftinguer , & qui en fuflent 
comme des enfeignes ; ce fut à celui d'Enos , comme étant le prin- 
cipal, que l'invocation fous le nom Jehovah fut appropriée (g) , ca 
auparavant on invoquoit Dieu par tous les noms qui défignoient fes 
attributs. 

Quels furent les premiers Chérubs ? On choifit fans d»ute les objets 
les plus frappans ; par conféquent le foleil & la lune durent d'abord 
y être employés. On dut pafler enfuite aux animaux, & chaque peu- 
plade dut naturellement choifir la figure de ceux qui étoient plus conve- 
nables aux circonftances du climat , du fol , Se du genre de vie' des 
tribus réunies ; on dut par conféquent d'abord préférer celle du boeuf, 
animal dont l'utilité étoit plus frappante fi près de la malédiction donnée 
à la terre , & de l'affolblifloment furvenu dans les organes humains ; 



(g) IJU ceepit invocare nomtn DominU Gcn. 4 , 16. Le texte hebreu porte : nomen 
JSHOVAH, 

enfuite 
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fcnfuite celle dtt bélier, de la chèvre, &c. Le foleil & la lune durent 
aufli y être employés de bonne heure. Mais pourquoi y employer des 
figures d animaux monftrueux ? Pourquoi , par exemple , y repréfenter 
un homme à plufieurs yeux , à pluûeurs têtes ; un Dagon moitié 
homme, moitié poiffon; un Adergatis moitié femme, moitié poiffon , 
&c. ? Je pourrais répondre que Ton vouloit par là parer à l'idolâtrie, 
& que le Chérub étant pofé fur l'oracle , & d'ailleurs placé dans le 
Béthel , dans la maifon de Dieu , le peuple , fans cette monftruofité 9 
aurait pu le prendre pour la Divinité même ; cette raifon eft fpécieufe 
& cependant fuperficielle. Les enfans d'Adam encore vivant parmi 
eux , ont-ils pu croire qu'un bœuf , qui étoit leur efclave que Dieu 
tout récemment avoit fournis à leur empire , étoit leur Créateur , 
fupérieur à eux , ou même leur égal ? Ne doit-on pas raifonner de 
même des enfans de Noé & de leurs defeendans, au moins pendant 
quelques fiècles?Dire que les hommes, dans l'enfance du monde, n'étoient 
qu'ébauchés , que des automates , & plus ftupides que ne l'étoient cer- 
taines nations de l'Amérique lorfqu'on en fit la découverte, c'eft avancer 
une erreur qu'on ne foutient que par d'autres erreurs. La longue vie 
des premiers hommes , jointe à la vigueur du tempérament & le peu 
de travail qu'il falloit au premier âge du côté des langues & de 
Vhiftoire, le défaut du luxe & d'une étiquette qui emporte parmi nous 
une bonne partie du temps , durent perfectionner parmi eux les arts & 
les feiences ; & les monumens de l'antiquité prouvent qu'il en fut ainfi. 

De prétendus Philofophes diront ou devront dire que de tels Ché- 
ftt bs repréfentoient ce que l'homme étoit anciennement. Notre premier 
état , difoit Anaximandre , fut celui de poiffon : il y a quelques milliars 
de fiècles que ces Chérubs furent faits; une nature plallique avoit déjà 
tranfmué une partie du corps de poiffon , elle a tranfmué le refte ; elle 
travaille toujours : il nous-viendra des ailes , il en eft déjà venu à des 
quadrupèdes terreftres , témoins les Chérubins de l'arche ; Pan devien- 
dra un Amadis, & l'âne de Silène un Virtuofe, enfuite un Pégafe $ 
bientôt l'air fera notre élément: 

Quaù longinquo fhiert omnia ctrmmus ttvo. Lucr. a. V. 68. 

Ces Meificurs n'auront pas de peine fans doute à croire qu'Apulée 

F 
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fut changé en Ine ; le père de Praeftantius en cheval , & les Compa^ 
gnons d'Ulyfle en cochons; ils croiront fans peine aux neuf métamor- 
phofes de Viftnou & à celles de la Fable , à mille contes rabbiniques 
de ce genre, à la lycanthropie des Arcadiens & des Scythes, à la 
forme étrange que les Géographes anciens donnoient à plufîeurs peuples , 
à la palingénefie d'vEfon , au conte de l'épaule d'ivoire de Pélops , à 
celui de la cuiffe d'or de Pythagore , qui la montra aux jeux olym- 
piques ( on ne dit pas le refte ). Us croiront fans peine que la Cafte 
<lcs Rois du Maduré defcend d'un âne ; que Pythagore avoit été iEtha- 
îîde, Euphorbe, femme débauchée, & Pyrrhus; ils croiront à la mé* 
tempfycofe & à toutes les merveilles de l'Alchymie. 

Les Cabaliftes trouveront la folution de cette difficulté dans des 
germes amalgamés ou échappés à une révolution des mondes antérieurs- 
à celui-ci, dans des traditions furies animaux qui peuplent les aftres y 
dans des mariages philofophiques , dans l'a£Hon d'une ame plaftique r 
ou enfin dans l'induftrie de Gabrien & de Bria ; mais des rêves fi favans- 
ne contenteront que des rêveurs : tenons-nous-en au fens commun. 

Rien de plus fimple que la réponfe à cette queftîon. A mefure que' 
la population augmentait , les chefs de chaque branche dépendante* 
le défignoient par des emblèmes ; ainfi que Jacob défigna chacun de 
fes enfans. Lorfque ces branches , devenues trop nombreufes , ne purent 
plus fe réunir au foyer commun , elles formèrent entr elles une confé- 
dération ck fe confirmèrent un Béthel ; le chef de chacune avoit fon 
emblème ; de tous ces emblèmes on n'en forma qu'un en prenant quel- 
qne chofe de chacun des principaux : cela devoît former une figure 
monftrueufe, mais qui par là même rappelloit à chaque tribu qu'elle 
étoit un membre du corps focial qu'on avoit établi. La plupart cepen- 
dant tenoient quelque chofe de l'homme ; cela étoit naturel parmi des 
hommes : d ailleurs , l'ainé d'une famille pouvoit n'être défigné que par 
quelque attribut ou quelque partie du corps humain. 

Pour ne laifler aucun cloute fur cette explication , voyons comment/ 
Moyfe forma le Chérub des Juifs , le Chérub commun des tribus con- 
fédérées. De ces tribus qui étoient au nombre de douze , parce que 
tous leurs membres defcendoient de douze chefs de famille ; favoir , 
les douze enfans de Jacob ; de ces douze tribus, dis-je, il forma quatre 
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légions , dont les Chefs ou Primipilaires furent celles de Juda t 
«TEphraïm , de Ruben & de Dan. Une ancienne tradition des Juifs , 
au rapport de Cornélius à lapide , Villalpandus , ôc de Spencer (A) , 
donne pour enfeigne à la légion de Juda un lion ; à celle d'Ephraïm 
un boeuf, à celle de Ruben une tête humaine , & à celle de Dan une 
aigle. Cela eft conforme aux bénédictions de Jacob (i) ; elles ne don- 
nent cependant aucun emblème à Ruben , c*eft qu'il étoit l'aîné ; les 
privilèges de fa progéniture ne pouvoient mieux' être exprimés que par 
une tête humaine. Dan eft déugnc dans ces bénédictions par un fer- 
pent ; & fon emblème , ainii que nous venons de le dire , étoit un 
aigle , mais cet aigle , dans fon enfeigne , tenoit un ferpent dans fes 
ferres. C'étoit en effet l'empreinte du fceau des Lacédémoniens , qui , 
dans une lettre rapportée par Jofeph (&) , fe difoient iffus d'Abraham 
& unis à lui par les liens du fang. L'enfeigne d'Ephraïm étoit un 
bœuf , en mémoire de fon père Jofeph , qui fut fymbolifé par un bœuf 
chez les Egyptiens , à caufe du blé qu'il diftribua dans le temps de la 
famine, ainiî que le difent une foule d'Auteurs (/); fymbole que 
Moyfe lui-même lui conferva (/n). Ce fut de ces quatre emblèmes que 
furent formes les Chérubins de l'Arche de l'alliance de ces tribus. Ils 
dévoient donc avoir l'une des formes fuivantes; ce devoit être un 
corps de bœuf furmonté d'une tête humaine , garni de quatre ailes 
d'aigle , & pofé fur les pattes d'un lion , dont il avoit aufli la crinière; 
ou un corps humain avec une tête de bœuf, la crinière & les pettes 
d'un lion , & des aîles d'aigle ; ou enfin un corps humain ailé , ayant 
quatre têtes ou faces ; favoir , de l'homme , de l'aigle , du bœuf & 
du lion. Il eft fur qu'ils avoient la même forme que les animaux vus 



(A) Corn, à Lap. in Num. c. 2. Villalp. de tempU & in E^cch. 2 , p. 2 , i. j , i. 2. Spen;^ 
Theocr. JuJ. I. 1 , c. j, 

(/) Catulus leonis Juda fixt Dan colubtr in vid , Certes in ftmitJ. Gen. 49. 

(/) RV^w if jç hU titryivot hfiiu x*i AawJVi/^iw , U ™ t f \t \Cp*ïp 
luetl-rnTtti. Jof. ant. 12, j. Ils fe fondoieiu fur un ancien manuferit, 6c fe quai*, 
fioient de frères des Juifs. 

(0 l r t.it Spenc. Lcg.jud. rit. D'f. j , /. 3 , c. 8. 

[rn) Qujsi ptimopiùti tiuri puLhritudo ejus. Dcut. 33, 1 7. 

F ij 
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par Ezéchiel (n) , car il dit lui-même que c'étaient des Chérubins; 
Mais quelle étoit la forme de ces animaux ? Villalpande qui a épuifé 
cette queftion, le do&e Bochart, Grotius, & Spencer qui en a traité 
amplement (o) , ont tâché de le deviner , & ont laifïe la queftion 
indécife. Ce qu'if y a de certain , c'eft qu'ils participoient de ces 
quatre animaux ; qu'ils avoient des aîles , & ne reffembloient à aucun 
animal connu , ainft que le dit Jofcph (/>). Plufieurs prétendent que la 
figure qui y dorainoit étoit celle du boeuf y en mémoire d« Patriarche 
Jofeph , 6c pour deux autres raifons ; favoir , i°. parce que le terme 
Cherub, en chaldaïque & en fyriaquc , Tignine un bœuf; %°. parce que 
dans Ezéchiel , l'animal qui , axtch. /. v. /o, eft appelle y^j: shor, bœuf, 
nomme Cherub ch.- io , v. 14 : & il dit formellement au v. 20 . 
que c'étaient des Chérubins. On ajoute que les animaux que Jéroboam 
fit repréfenter à Dan & à Bcthel étoicnt des veaux r & qu'ils tenoient 
lieu des Chérubins donr les dix tribus dîfmerabrées n'auroient pu fe 
pafler, à caufe de l'habitude dans laquelle elles étoient de les voir 
figurer dans le culte. Ces raifons font planfibles. 

Clément d'Alexandrie qui leur donne fix ailes (?), Philon & Saint 
férôme, expliquent !e terme Cherub par multitude de feienecs; le même 
Philon (r) lui fait encore fignifier une puijfancc créatrice & fuprémei 
C'eft un fens métaphorique , tel que celui qu'on en trouve dans Ezéchiel', 
ch. %8 , v. 14 y où il fignifk un état de gloire & dt fplendeur (JJ; 

(n) Eisch. 1 , 6 , &, 10 % 10 , & 41 , 18. 

(?) Villalp. in F.^tcA. 6- de tempL Boch. HUr. p. , , /. 2 , Cm . Grot . - m £xo/ . 
r. 2;. Spen:. I. 3 , Diffl j. 

irx»*«*. Jof. ant. 3 , 6. 

fo) îMku A tV rSy X, f »<^ i*'r>t» 9 « ™* r . Clem. Alex. Strom. <„ 
n. 134. 1 

1$ frtrrvun roKxA, PhUo , vit. mof. 3 . 
Chérubin*, linguâ noftrd interpréteur multitude feiemue. Hier, in If. 6 y 2, 
(r) Philo, ^ Prof. 

(/) Tu pUnutfapUntidtsperfitesdecore^. Tu Cherub extentus & protègent. Ezccil.'. 
a8, 12 & 14^ 0 
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tu as été rempli de fageffe & iminent en gloire , dit le Seigneur au Roi 
de Tyr : tu as été un Chérub qui protégeait & qui couvroie de /es ailes 
déployeés* 

Plufieurs Auteurs Chrétiens & Juifs , fpécialement Aben Ezra , Rabbi 
Shelomoh & les Thalmudiftes , donnent aux Chérubins une figure 
d'adolefcent , parce que , difent-ils , dans Chérub la première fyllabe 
fignifie comme , & que La féconde eft le chaldaïque rabja , un enfant. 
Spencer regarde avec raifon cette preuve comme une puérilité ; d'au- 
tant plus que , comme le dit Gaffàrel (/), Moyfe ne parloit pas 
chaldéen. Il eft probable que ce terme avoit paffé en ufage pour ligni- 
fier tout fymbole béthélique , quelle qu'en fut la forme * parce que 
ceux qui étoient les plus communs & des plus anciens , tenoient quel- 
que chofe du bœuf ; ou parce que dans Chérub la fyllabe che fignifie 
en hébreu , un rapport , une relation , une relTemblance , & rub, une 
multitude. Ce terme donc comprenoit le rapport qui eft effentiel entre 
l'emblème & fon fujet , & en même temps , la multitude réunie en un 
corps. Tenons-nous-en donc à ce principe , que les Chérubins , quelle 
qu'en fut la forme , étoient un affemblage des emblèmes des tribus 
affectées , & que par conféquent , c'étoient fouvent des figures monf- 
trueufes : & voilà comment ce qui paroît fi abfurde cefle de le paroître 
lorfqu'on remonte à la fource. 

Il ne faut donc pas croire que Moyfe ait imité les Egyptiens , &c 
le foit prêté au goût de fon peuple , qui , par fon féjour en Egypt» 
s'y feroit accoutumé au culte du bœuf ; c'eût été s'y prendre bien 
mal-adroitement que de lui offrir un bœuf fi défiguré. Il ne fit que 
fuivre en cela an ufage ancien & naturel ; de plufieurs emblèmes il 
n'en fit qu'un qui tenoit quelque chofe de chacun , & qui , en diftin- 
guant les légions , rappeloit l'union des tribus en un corps focial : 
BVTQ Cherubim, fie mullitudo , ainfi plufieurs ne font & ne doivent faire 
qu'un. 

Si qu 'ii novifli reé&u ijlîf 
ÇanJidus hnptrti. Hor. Epift. i. 6. 

Moyfe eût pu ne former fon Chérub que du bœuf, d'autant plus 
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qu'il n'eft pas prouvé que le culte de cet animal eût dégénéré de fort 
temps , finon dans l'extravagance & la licence des fêtes , licence qui 
paraît avoir été imitée par les Mraclites autour du Veau d'or (a) ; 
même dans l'impudique cérémonie des Egyptiennes devant Apis , 
racontée par Diodore de Sicile (x). 

Le bœuf, ainfi que nous l'avons dit , dut naturellement être un des 
Chérubs antédiluviens ; voilà pourquoi après le déluge il le redevint 
en plufieurs pays , & fpécialement en Egypte. Ofiris le fît-il paffer dans 
les Indes , & Séfoftris dans la Colchide & dans le Pont ? Les petites 
preuves qu'on en peut alléguer ne font fondées que fur des contes 
imaginés par les Collèges hiératiques de cette nation , qui eft une des 
moins anciennes de la terre. On l'attribuerait avec autant de fondement 
à une partie de la troupe de Moyfe , débandée ou expulfée par ce 
Légiflateur. L'expédition des Argonautes en fournirait bien des preuves ; 
j'en trouverais encore une dans le Sérapis de Sinope , qui avoit trois 
têtes jointes enfemble par un ferpent qui les entourait , & qui étoit 
peut-être une alluûon au ferpent tentateur , & au ferpent d'airain drefle 
dans le défert. Ces trois têtes , au rapport de Macrobe (y) , étoient 
celles d'un lion , d'un chien & d'un loup. L'emblème de Juda étoit un 
lion , celui de Dan un ferpent , celui de Benjamin uu loup ({) ; & le 
nom de Calcb , en hébreu , fignifie un chien. Il avoit affez ordinairement 
fur la tête un panier d'ofier , d'autres difent un boi fléau : le premier 
peut être allégorique à la corbeille dans laquelle Moyfe fut expofé 
fur le Nil , & tous deux peuvent l'être au blé diftribué par Jofeph en 
Egypte, ou même représenter l'arche du Béthel. 

On a beaucoup differté fur cette queftion , favoir fi Sérapis étoit une 
Divinité d'Egypte. On a fait des volumes de raifonnemens de grammai- 
riens fur for , bœuf, fur foros, cercueil, bière, & fur Jpis, & tout 



(a) Videns ergo Moyfcs papulum , qubd effet nudatus. Exod. 32, 25. Cet endroit 
obfcur demandèrent une explication qui feroit hors d'oeuvre. 

(x) Opveir Àvfw lu ywaktf kuta Tfitaner irriphut , KAt fuxtvtW &W{>ip.h*4 
Tic ynnriKk fitfia.. Diod. Bibl. 1. 

( v) Macrob. Sat. 1 , 20. " 

(v) Catulus Uonis Juda Jut Dan colubtr in vu...,. Benjamin lupus rapax. Gcn. 4^. 
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cela en pure perte. Il eft confiant que ce Chérub n'étoit point en Egypte , 
lorfqu'il y fut amené par tin Roi de ce pays , foit que ce Roi fut 
Ptolomée Evergète , ainfi que le dit Tacite (a) , foit que ce fût Pto- 
lomée Philadclphe, comme on le lit dans Clément d'Alexandrie (£>) , ou 
enfin Ptolomée Soter , comme le dit Plutarque (c). Il eft encore confiant , 
par les deux premiers Auteurs , que dès auparavant il y avoit à Rha- 
cotis , qui étoit l'ancienne Alexandrie , une chapelle confacrée à Sérapis 
ou Sarapis ; car ce dernier terme eft le plus ufité dans les écrits & les 
monumens les plus anciens. A quoi fe réduit donc celte queftion ? Elle 
fe réduit uniquement à favoir fi ce fymbole n'a été imaginé & n'a pu 
l'être que par des Egyptiens ; queftion qui ne vient que de la manie 
qu'on a d'en faire les Doûeurs, les Précepteurs du genre humain, Scies- 
auteurs du culte dans l'Univers. Ce Chérub fut appellé Sarapis de cp\y 
farapk, brider, parce qu'il étoit près du feu éternel, & que d'ailleurs 
fa tête étoit rayonnante ; & c'eft pour la même raifon que dans Suidas , 
Thulis confultant fon oracle, l'appelle «rt/pirôw«, enflammé (/) ; c'eft Sarapis 
traduit en grec. Quel nom ce Chérub avoit -il à Sinope ou dans les 
Indes , car on ne favoit duquel de ces deux pays il étoit venu ? Les 
Auteurs ne le difent pas. Des voyageurs dirent à Ptolomée qui vouloit 
le faire venir , qu'il y avoit à Sinope un fameux temple de Jupiter Dis , 
après qu'il fut venu , les Prêtres d'Egypte furent fort embarrnffcs pour 
favoir ce que c'étoit , & enfin conjecturèrent que c'étoit Sarapis. On 
voit par Plutarque & Tacite (e) , que ce n'étoit qu'une conjecture ; donc 
ce n 'étoit pas un Chérub de l'Egypte. Mais finitions cette digreflion. 

Nous ne nions point que le bœuf n'ait été un Chérub dans l'Egypte. 
La vache même l'a été dans ce pays. Io, la même qu'Ifis, y avoit en 

(a) Tac. ann. 20. 
(J>) Clém. Alex. Protf. 
(c) Plut, de If.&Of. 

(</) Puriflhtnts eft compofé du grec *■£/> ,/<«,& de fa tradutf ion tan , feu , en 
celtique. Le terme faraph pourroit auOi être dérivé du celtique farph , ferpenr, car 
il avoit un ferpent autour de fes trois têtes ; & ce ternie farph , n eft que l'hébreu 
fpW ftraph , ferpent ardent. On peut encore le dériver de rpit tfaraph, jeter e» 
Soute. 

(0 Plut. Se Tacit. /oc. cit. 
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plufieurs cantons une tête , ou du moins des cornes de vache » & je 
dirai en partant que cette Io pafle dans la Fable pour avoir été gardée 
par Argus ; cela ne veut dire autre chofe , finon qu'elle étoit un Chérub 
pofé fur l'arche. Argas , arche. Le Chérub de la Colchide étoit des 
boeufs à pieds d'airain ; celui de la Tauride , un corps de femme à tête 
de taureau. Dans l'ifle de Crète , au rapport de Porphyre (/) , il y 
avoit un temple conftruit de planches exactement jointes , & tel étoit 
le tabernacle de l'arche d'alliance (g). Il étoit confacré à Jupiter , à 
forme de taureau , T*.v r tSir<f. C'étoit le Minotaure, le taureau de Minos; 
& ce Minos , grand légiflateur , qui reçut fes loix de Jupiter même qu'il 
confultoit dans un antre du mont Ida , fut un imitateur de Moyfe , ou , 
fuivant le favant Huet (A) , Moyfe lui-même. Ce fut un Jupiter à tête 
de taureau, T<tvp£ro», qui enleva Europe. Le Mithra des Perfes tenoit 
dans fes mains des cornes de bœuf, au rapport de Stace (/). Les 
Ombres, fuivant Plutarque (k) , avoient à leur tête, dans leurs expé- 
ditions militaires , un bœuf de bronze , qui leur infpiroit beaucoup de 
courage , & par lequel ils juroient leurs alliances & leurs traités. Les 
Gaulois avoient un taureau rpnifmnt, trikéranos , c'eft-à-dire à trois 
cornes. L'Abbé Banier (/) rapporte qu'on en trouva la figure & le nom 
fur un monument déterré dans le chœur de la Cathédrale de Paris , en 
171 1. Ce ne pouvoit être un Chérub, puifque ce n'étoit que de la 
gravure ; mais en 1754, on trouva, en fouillant dans un village près 
de Befançon , ce taureau en bronze, ayant trois petites cornes au front» 
Quelques-uns prétendirent d'abord que c'étoit l'Apis des Egyptiens , 
& c'étoit évidemment une erreur ; car il n'en avoit aucun des caractères 
rapportés par Solin & Pomponius Mêla (m). D'ailleurs, l'Apis n'avoît 

(/") Porphyr. de àbjl. 4. • 
(jg) Exod. 26. 

(Jt) Huet. Dem. tv. prop. 4 , e . ç ~, 

(;) Indignât* fcqui torquenum cornu* Mithram, Stat. Thcb. Infini 
(k) Plut, in Mar. 

(/) Banier, cxpl. hift. de la Fable, tom. a, enrret. 17. • 

(m) Hune infUr cohtnt num'mis , infignem nota alba. macula , qtut dtxtro cjus httrî 
mgenita comkulantis luna rtfm faciem. Sol. Polyp. 45. 

Bos niger, cerùs macuiu injîgnu & caudJ lingudqtu dijfunitis aliorum. Pomp. Mêla, 
L l , c. 9. 

quç 
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sur la Mythologie, 49 
que deux cornes. Ces trois cornes allégorifoient fans doute trois tribus , 
ttois Pages aflbciés fous le môme gouvernement. Il eft probable que ce 
Chérub venoit de la Colchide, oîi les taureaux d'jEétcs , à pieds d'airain , 
en formoient un qui eft célèbre dans la Fable. 
1 Cependant un Chérub qui dut être auffi ancien , & peut-être le premier 
après le déluge , & qui dut avoir la préférence dans le climat de l'Ane , 
c'eft le foleil. Ce fut en effet celui de l'AfTyrie qui eft évidemment le 
berceau du genre humain : de là , il pafla dans la Perfe , dans la Phé- 
nicie , en Egypte , dans la Grèce , dans l'ifle de Rhodes , a Rome , dans 
le Norique, & jufques dans les Gaules , mais avec des différences que 
les émigrations imaginoient pour fe diftinguer. Dans l'AfTyrie , au rapport 
de Macrobe (ri) , c'étoit une tête rayonnante , mais dont les rayons 
étoient inclinés vers la terre. Dans la Perfe , c'étoit encore une tête 
rayonnante , fuivant pluiieurs monumens antiques , & Stace (o) , mais 
avec des bras qui ferroient chacun une corne de taureau. Ce Chérub 
étoit un emblème de la Divinité ; emblème qui eft conforme exactement 
à la lettre & au langage d'Habacuc (/») , qui nous apprend que ces 
cornes défignoient la force du Seigneur. Ce Chérub s'appeloit dans 
l'Aflyrie , Oromaze , c*eft-à-dire , lumière des deux (?) , & dans la Perfe , 
Mithra, C éclairant (r). Ces deux noms ne défignoient Dieu que méto- 
nymiquement ; car l'Être fuprême étoit appelé dans la Chaldée, Jehovah , 
qu'on y prononçoit Yao\ fuivant un oracle cité par Macrobe (/); mais 
comme ce nom a été partout fort myftérieux, de même que les Juifs 
y fubftituoient Adonal ou Eloah , on y fubftituoit , dans l'Aflyrie , ce 
terme Oromaie, & les noms Bel, Seigneur, &c Adad, terme qui, fuivant 
Macrobe (/), lignifie unique; dans la Phénicie, on l'appeloit Bdfamcn , 

mm ' 11 - .— il . ■ ... - 

(n) Simulacrum Adad infant cernitur radi'u imlinatis Macr. Sat. I , %y 
(o) S t al: us , fupra no t. i. 

(p) Splendor ejus ut lux erit. corma in manibus ejus : ibi abfcondita tflfortitudo tjus'. 
Habac. 3,4. 

(q ) Or , lumière. Schamaim , les cieux. 

(r) M thra eft un participe en hichpael, qui vient de «.-» eclairer." 
(/) *P*{** TrctfTeiv Cfttrw is\v i(ÂfjL*y Yeut. Macr. Sat. 1 , 18. 
(r) Dcum en'im quem fummum maxlmumque vcntran'.ur t Adad nomtn dtdtrunt; tjus 
rwminU interpretatio fanificat unus. Ma:r. Sat. 1 , 23, 

G 
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c'eft-à-dire, fuivant Sanchoniathon (//) , le Seigneur des deux. AErnèfe* 
c*eft-à-dire , la ville du Soleil , on l'appçloit Elahgabalus (x) , 8c à Pal- 
jnyre 00 ♦ anciennement Thadmor , Malackbélus , le Seigneur Roi , &C 
Aglibélus , le Seigneur rond({), autres métonymies fondées fur une pierre 
conique, extrêmement révérée , qui étoit un acceflbire du Béthel , dont 
nous parlerons plus amplement dans la fuite. On l'appeloit Affabinus 
dans une contrée de l'Arabie voifine de l'Ethiopie ; voilà pourquoi Plino 
le donne pour un des Dieux des Ethiopiens (a). C'eft fans doute de 
lui que parle Théophrafte (*), lorfqu'il dit qu'on conduifoit de l'encens 
& de la myrrhe au temple du Soleil , qui étoit le temple le plus faint 
des Sabéens. Ce terme Affabinus fignifie feu des Sabéens (c) , & c'eft 
encore une métonymie tirée du feu éternel de fon tabernacle. Les No- 
riques , c'eft-à-dire les peuples qui habitoient entre le Danube & la mer 
Adriatique , ceux d'Aquilce , & les Gaulois changèrent le terme de 
Bel en Belénus , Abellio , & comme on lit dans Hérodien (</), BUis; 
& c'étoit encore le Soleil , au rapport de cet Auteur , de Jules Capitolirt 
8c de Tertullien. Cependant il eft confiant, par pluficurs inferiptions, 
qu'il étoit connu dans les Gaules fous le nom de Mithra ; dans l'ifle de 
Crète on Pappeloit Abélius , qu'Héfychius dit avoir été le Soleil. 

Abélius ou Abellio peut avoir été la fource tfApollo , quoiqu'il 
foit plus naturel de dériver ce dernier de deux termes qui lignifient 
feu du tabernacle (*). Quoi qu'il en foit , Apollon qui n'étoit pas encore 
dans le Calendrier des Romains du temps de Numa , au rapport d'Ar- 
nobe (f) , a toujours pane pour être le Soleil , & ne fut d'abord qu'une 

(«) VuKeâfXM i îct) <^/r,?i KÛpM iprii. Ap. Eufeb. prap. /. 
(x) Elahh, Dieu; bal , Seigneur; rntUch, Roi. 

(j) Palmyre cft la traduction de Thadmor , qui en phénicien figninoit un Palmier ; 
& qui vient de l'hébreu "1011 thamar , palmier. 
(0 Vay agil, Tond; bel, Seigneur. 
(a) Plin. ii, 19. 
{b) Théoph. Eth. 

(f) Ash, feu; fab , montagne. La Sabée cft un pays de montagnes, 
{d) Htrodian 8. 

(0 H£K aph<xh , chauffer. SnN ohtl , tabernacle. 

(/) Non DoHorum l'attrlt conùnttur Apollmtm Pompiliana indigiumtnu ntfcire?, 
'Arnob. contr. gtm. ». 
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tête rayonnante ; & dans fes différentes formes , il avoit au moins une 
chevelure blonde qui rcmplaçoit les rayons , & qui le fît furnommer 
Xpvtwûiuu y cocffc de cheveux blonds. L'Apollon Palatin du temple fuperbe 
bâti par Augufte , après la bataille d'AÉHum , étoit couronné de rayons ; 
& ce qui marque bien que fon origine étoit l'Alie , c'eft que , fuivant 
Phurnutus (g) , on l'appeloit Hicatos , Yimtru , ce qui veut dire un, 6c 
qui eft fynonyme SAdod (h). On l'appeloit aufli Phctbus , bouche de 
feu (i). 

Ce Chérub pafla dans la Chine , fous le nom de Foh ou Fohi , & en 
Egypte , fous celui d'Orus , termes qui fignifient feu ou lumière. -Il pé- 
nétra môme dans l'Amérique , chez les Natchés , & dans le Pérou. Les 
Péruviens l'appeloient Pachacamac , le Prince des deux, & c'eft un 
fynonyme de Belfamen (A). Pachacamac étoit regardé comme le légif- 
lateur du pays , parce que fous ce Chérub étoit enfermé le code des 
loix , & que les chefs du Béthel en étoient les interprètes , & préfi- 
doient au gouvernement. Ce fymbole qu'on voyoit dans le temple de 
Cufco, étoit uivfoleil d'ormaflif, d'une grandeur prodigieufe, entouré 
de quatre autres qui repréfentoient la lune , l'arc-en-ciel , le tonnerre 
& l'étoile de Vénus; c'étoient ceux de quatre tribus confédérées. 

Plufieurs Villes en tirèrent leur nom. 11 y a eu une Héliopolis en 
Egypte , que les Grecs , fuivant Diodore de Sicile , appeloient Thêbe , 
V arche. Etienne de Byzance en place une de ce nom dans la Phénicie, 
une dans l'Arabie, & une troificme dans la Thrace , & dit que Corinthe 
fut d'abord ainfi nommée. Le même Géographe place au golfe ara- 
bique , près de la mer rouge, une Ville nommée Baiiampfa , terme qu'il 
dit lignifier la maifon du Soleil (f). On peut ajouter Charres , Charra (/n) , 
aujourd'hui Chiras , Emefe , Samofate , & une infinité d'autres. Nous 



(r) Phurn. de Sat. Deor. 

(A) Hccatot vient de l'hébreu THN achad, un." 
. (/) Phoc en celtique, feu; bus, bouche. 

(*) Pc:hih, Prince. C*m* : eft une variation de shemesh, le Soleil. SAamajim, ail 
pluriel , les cicux , ou l'hebreu chamak , chaleur. 

(/) BAtffu/ju\st,, o irw ouut nKn. Stepk. dt urb. C'eft l'hébreu betk , maifon, & 
jhemesh , Soleil. 

("') DTI chères, le Soleil, mn chirah , être ardent. 

Gij 
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n'indiquons que les principales. Dans toutes on trouve le Soleil exprime ? 
le point de réunion, le féjour des chefs autour du Béthel devoit na- 
turellement être ainfi défigné. 

Les noms de ces Chérubs fervoient de noms appellatifs des chefs ? 
qui ne lailîbient pas d'en avoir de propres. Cela fe reconnoît dans Cyrus* 
le Soteil ; Pacorus , le Prince de la lumière ; dans Mithridate , ou , comme? 
portent les meilleures éditions, Mithradate (/»), la loi de Mitkra. Va 
fait digne de remarque , c'efl que le foleil conftitue encore les armoi~ 
ries de la Perfe, & que, fuivant Ammien Marçellin , les Rois de ce 
pays fe difoient frères du Soleil (o) , titre qu'ils prennent encore de nos 
jours. L'Empereur du Pégu s'arroge la môme fraternité. Les Incas du- 
Pérou s'en difoient les defeendans en ligne direÔe depuis Maneo-Capac; 
êc notez que le terme tnca reflemble bien à Hêcatos , dont nous venons 
de parler. Les chefs des Natchès ne font pas demeurés en arrière ; ils fe 
difent le Soleil lui-môme. 

Il eft certain que cet aftre étoit l'emblème le plus noble & le plus 
convenable pour desfociétéseffentiellement théocratiques , telles qu'elles 
le furent au commencement. Le Prophète Roi en a approuvé le choix 
dans un de fes plus beaux cantiques , de quelque manière qu'on explique 
fes termes (/») , foit en difant que les Cieux font le tabernacle du Soleil, 
foit en difant que Dieu a mis fon tabernacle dans le Soleil. Après lui 
ce fut la lune qui dut paroître la plus propre pour former un Chérub , 
comme étant la planète la plus apparente , & dont les phafes étaient 
plus frappantes. 

Elle en fut un en effet , & de môme que le Soleil s'appeloit Hicatos f 
V unique , de même aulîi on l'appeloit avec une terminaifon du genre 
ieminin , Hècatï. Cependant ces deux termes peuvent encore fignifier/rèr* 



(/i) Amm. Marc. I. #7 & 2J . 

(0) m daih , loi , ou bien le celtique tôt, père. Mithra eft le nom du Soleil cher 
les Perfey. 

(/>) In Sole pofttït tahernaculum fuum. Pfal. iS , j. L'hébreu peut être rendu par 7 
Soient pofuit tahernaculum fuum. La prépofuion 5 gouverne quelquefois l'accu fatif. En 
lui fartant gouverner le datif, la vcrfion latine fera : Soli pofuit tab*rna:ulum in «* 
i Colis }. 
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& faeur (tj) , & ce langage a été ufxté par rapport à ces deux aftres , 
non-feulement dans l'Afie , dans l'Egypte , dans la Grèce & à Rome , 
mais encore jufques dans le Pérou; & c'eft pour cette raifon que les 
Incas , qui prenoient le titre de foleil , époufoient leurs propres fœurs , 
ainfi qu'en ufoient les Rois de la Perfe, qui fe difoient auffi frères de 
la lune. Elle eut également les autres noms du foleil ; mais au féminin » 
tels que Bélifama dans l'Aflyrie, Baalthis dans la Phénicie, & Phébè 
dans la Grèce. Spartien (r) dit qu'à Charras on lui donnoit un nom 
mafculin, correfpondant à Lunus, & qu'on y regardoit comme vi e 
impiété de lui attribuer un autre fexe. Si cela eft vrai , ce n'eft qu'une 
puérilité fans conféquence. 

Ce Chérub étoit quelquefois un globe , d'autres fois un cercle fans- 
fayons , & dans l'Arabie c'étoit un eroiffant qu'on y appeloit Alitta ou 
Ali/at, car on lit l'un & l'autre dans Hérodote, liv. i & 3. Alilat eft 
dérivé de l'Hébreu rrVS lailak , la nuit. Le croiflant eft encore de nos 
jours l'emblème héraldique des Mufulmans , dont le fondateur Ma~ 
homet étoit Arabe ; & déjà même du temps de Gédéon, Jud. 8 , 2/, 
les Lumiles étoient une parure dans l'Arabie. Il reçut pluûeurs modifi- 
cations. En Egypte , on le plaçoit fur une tête de femme , & on Pap- 
peloit {fis, Plutarque (/) dit que les Egyptiens Pappeloient auffi Athyr , 
Aâvp , terme qu'il rend par mai/on mondaine tCOrus ; mais il fignifie 
réellement défaut , manquement de lumière. Ath en celtique , hatah ert 
éthiopien , fignifie manquement , & or ou ur , lumière ; de là vient le 
latin ater, noir; d'autres fois on le voyoit fur la tête d'une femme qui 
avoit les cheveux épars , tenoit un arc & des flèches 1 & pourfuivoit 
nn cerf, accompagnée d'une meute de chiens. On Pappeloit Diane, te 
jugement (t) , par métonymie d'une partie pour le tout. Héfychius dit 

(?) n« ach, frère. JWW achoth, f«ur, 
{r) Spart, in Carac, 
(/) Plut. // & Of. 

(/) din , jugement t/*T d'un, /uge. Quelques-uns le dérivent de Diva Janaj 
éc Jana eft le même que Chana , Princefle , MairreAc : c'eft un lynonyme de fes 
Jeux noms , Baalthis en phénicien , & Ap-^n» en grec. Les Sarrazins la furnommoicr.r 
Chatar , qui , fuivant Euthymius Zigabemis , fignifie la grande : fnt.oi Ji » A^if 
*VT» Tir {/f}**pv. C'eft l'hébreu kabir , grand , puùTant. 
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que , dans la Thrace , on l'appeloit Bendis , U»S« n Atrtpit 5p<utrrl Le 
vrai nom eft Pendin ; en hébreu, pen chef , & dm jugement. Cétoit le 
Chérub d'un peuple fauvage & vivant de la chafle; c'étoit en effet celui 
d'une partie de la Scythie : cela fournit l'explication de fes épithètes 
iptfiçot™, qui court par les montagnes, *w»}*t«, meneufe de chiens, 
qui bleue des cerfs, agrefle, &c. Elle avoitun autre 

nom , favoir , Ltvanah , terme purement hébraïque , qui fignifie la 
lune. Les Romains le dérivèrent de leur terme Icvare , Uvarc de terrd 
infantes ; cérémonie ufitée parmi eux à l'égard des enfans qu'ils vouloient 
conferver, & telle eft l'origine de ce langage, élever des enfans. Cette 
erreur put donner lieu à la fable qui la fit préfider aux accouchemens » 
cependant la naiflance & l'éducation des enfans font plus dangereufes & 
plus importantes dans une nation errante ; cela put également y donner, 
lieu , ainfi qu'à ion furnom lllithya , qui vient de lS' jalad , enfanter. 

La Diane de la Tauride avoit une tête de taureau ; ailleurs elle avoit 
des cornes fur une tête de femme. Elle eut beaucoup d'autres formes , 
dans lefquelles on ne voyoit point de croi fiant; de même quelquefois 
Apollon étoit repréfenté fans rayons. Cela prouve que le même nom 
fe donnoit à des Chérubs fort différens; & cela venoit de ce qu'une 
tribu , en fe féparant , choififibit fouvent un nouvel emblème fans 
changer de nom , parce qu'elle confcrvoit la fubftancc de l'ancien céré- 
monial , & que d'ailleurs elle vouloit par 1A conferver une marque de 
fon origine. D'ailleurs , les Grecs & les Romains étoient fort fuperficiels 
dans la connoi fiance de ces fymboles, & dans les noms qu'ils leur 
donnoient. Suivant Virgile & Minutius Félix («), ils donnoient trois 
têtes à Hécate. Orphée in Argon dit que celle du milieu étoit une tête 
humaine ; la droite , celle d'un cheval ; & la gauche , celle d'un chien; 
Cétoit un emblème compofé de ceux de trois tribus confédérées ; ce- 
pendant ils le prirent pour un emblème des trois phafes de la lune ; 
emblème qui auroit été bien mal imaginé, & l'appelèrent Diane. 

On ne voit pas dans l'antiquité que les étoiles particulières aient 
fervi de Chérub, fi ce n'eft peut-être la canicule , en égyptien Sortis, &c 



(«) Ttrgtminamque HccMcn, tria Virginis orj Diana. Virg. ;£neid. 4. 

Triria triais caphibus , & mulùs manibus korrifica. Min. in 03. 



Digitized by Google 



sur la Mythologie. 55 

Lucifer. Elles n'étoient point propres à fervir de fymboles difiinclifs ; 
car comment auroit-on pu les repréfenter ? Elles durent au contraire 
être défignées par les Chérubs mêmes ou les Béthels , & elles le 
furent en effet. Le déluge ou le voifinage de la mer dut y faire 
employer des poiffons. Oès , dont parle Helladius d6ns Photius (*•) , 
étoit un poiffon qui avoit la tête , les mains & les pieds d'un homme. 
C'étoit peut-être le même qu'Oannès chez les Babyloniens , qui , fuivant 
Bérofe dans Euiebe (y), étoit moitié homme, moitié poiffon : Féty- 
mologie de ces deux noms eft fort incertaine ({). Telle étoit à-peu-près 
Dagon chez les Philirtins, qui, fuivant l'Ecriture (a), avoit des pieds 
d'homme , & dont le nom vient de l'hébreu dag , poiffon , ainfi que fa 
forme l'indique , & non point de dagan , froment , ainfi que le dit 
Philon (/•) de Byblos. Telle étoit encore Atergatis, ou, pour mieux 
dire, Adergatis. Son nom qui a été altéré par plufieurs Auteurs, & 
changé en Artaga , Athara , &c. fignifie poijfbn magnifique (c). Dercéto 
en eft un fynonyme (</), & fa forme prouve la jufteffe de cette cty- 
mologie. Les Grecs y firent une plaifante équivoque. Ati/> qui fe trouve 
dans Atergatis , fignifie en grec fans , excepté. Cela leur fit imaginer une 
Reine nommée Gatis , qu'ils firent fi friande de poiffons , qu'elle fit un 
Edit qui en défendoit l'ufage en aliment , à quiconque , excepté à elle , 
âT*ù rânXet , ainfi q\i'on le voit dans Athénée (<). Il eft vrai que, fuivant 
Hérodote , Xénophon , Cicéron , Ovide , Juvénal , Lucien , &c. les 
Syriens ne mangeoient point de poiffons ; mais ce n'étoit que pour des 
raifons de régime local ; il y avoit fur leurs côtes des poiffons mal 
fains , qui faifoient enfler le corps. La forme de ce Chérub pouvoit 



(x) Phot. tm. 179. 
(y) Eufcb. preep. t. 

(0 Ois eu" peut-être une contraaion d Oannis, 6c celui-cî paroît compofede Cohen, 
Prince, Chef, & esh , feu. 

(a) \f^nt fA rk 'r/vir^m iviï â^p^'r*. /. Reg. ,6. Cela ne fc trouve pas dan* 
le texte hébraïque , qui cependant lui donne des mains, 

(*) it fort snin Phil. ap. Eufcb. prap. t. 

( ) "VTK adir i grand, magnifique. XI <kg, poiflbn. 

(i) Dtrcito, renferme; adir t magnifique, 8t xrtror , grand poiffon , baleine,' 
(0 Athtn. dtipn. 8, 
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d'ailleurs les faire regarder comme des animaux confacrés , ainfi qu'on 
l'expliquera dans la féconde partie. C'étoit celui d'Afcalon , de Joppc 
& d'Hiérapolis , qui paroît être la même que Banibyce , la même 
qu'Edefle. Les Sirènes qui étoient des femme* qui , depuis la ceinture , 
fe terminoient en queue de pohTon , étoient du même genre ; c'étoit 
un Chérub des côtes de la Sicile. 

Le déluge fît dire que les hommes étoient fortis des eaux; ces 
Chérubs auxquels il donna lieu , firent accroire que nous fommes des 
poiûons d'origine. Voilà pourquoi on attribua cette doctrine à Oannès. 
Anaximandrel'enfeigna, & ne paroît pas avoir eu de grands fuccès : le 
Telliamédhme eft bien ancien. 

Le ferpent ne dut pas moins figurer dans ces emblèmes. Les écrits 
de Moyfe, & les obfervations des anciens fur fes qualités phyfiques 
& morales, prouvent allez combien il y étoit propre. L'Egypte fur- 
tout l'adopta dans fa Latone (/) , qui étoit une tête de femme fur un 
corps de ferpent. Dans la Mythologie , c'eft un acceflbire de la plupart 
des fymboles. Les ferpens , au commencement de la population , multi- 
plièrent beaucoup, ôc firent d'étranges ravages parmi les nouveaux 
Colons, qui en trouvèrent de monftrueux de toutes parts. Ils durent 
encore , pour cette raifon , être l'emblème de plufieurs familles , & 
leurs qualités font fi difparates , qu'ils s'en fervirent pour allégorifer 
ce qui eft bon , aufli bien que ce qui eft mauvais. 

Nous avons dit que les Chérubs les plus anciens étoient la plupart 
allés. C'étaient aufli quelquefois des oifeaux en entier. La colombe 
étoit , fuivant Diodore de Sicile (g) , un Chérub des Aflyriens. Il en 
eft parlé dans l'Ecriture (/>) : c'étoit pour cette raifon qu'il leur étoit 
défendu de la prendre en aliment , ou de la tuer. Le nom de Sémiramis 
qui eft appellatif, en eft dérivé (*). La colombe de Noc put donner 
lieu à ce choix. L'aigle qui eft le roi des oifeaux , dut avoir la pré- 



(/) riNuS Uutah, lézard. Latonc fe dit en grec, A»t», litb. 
(g) Diod. Sk. 2. 

{h) Pfrl. 6 7 , ,4,8c Jcrém. ïj , 38. 

(') TQt çamir, l c gazouillement , le rocoulcjnent des oifeaux. JV»y 
compagne, amie. 

férence 
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îérence, furtout pour le Roi des Dieux. Audi fut-elle le Chcaib <h 
plufieurs Béthels Joviens. Ce fut fous la forme d'un aigle que Jupiter 
enleva Ganymède. On voit dans Hérodote (A) que tous les Babyloniens 
portoient quelque figure fculptée au fommet de leurs bâtons, 8c que 
quelques-uns y portoient un aigle. C'étoit l'emblème de la tribu de 
Dan , Q'STV; farbit , tribu , fceptre , bâton. C'étoit ainfi que les familles 
ou tribus fe diftinguoient; la réunion de ces fymboles forma les Chérubs 
nationaux. Cétoit un ufage très-répandu. Suivant Denis d'Halicar- 
naue(/), le fceptre des Rois des Hétrufques étoit furmonté d'un 
aigle : Tarquin l'ancien l'emprunta d'eux , & fuivant Juvénal (m) , il 
pafla aux Confuls Romains. Marius en fit Penfcigne principale des armées, 
& c'étoit déjà celle des Perfes, fous Cyrus. Ifaïe en parle (*). Plufieurs 
autres efpèces d'oifeaux y furent employées , ainfi que le prouvent les 
métamorphofes des Dieux. Cependant ce n'étoient pas toujours des 
Chérubs. La chouette de Minerve, qui eft la fageffe incréée, ne doit 
être regardée que comme un emblème de fa profondeur infcrutable. 

On fuivit la même méthode dans le pays de Chanaan. Nibchai 
l'aboyeur (o) , le même qu'Anubis , étoit un chien ; Tharthak , un âne ; 
Afima, un bouc; Néergal , un coq; fuivant d'autres, une gelinotte; 
Nifroch , fuivant quelques-uns , étoit un aigle ; fuivant d'autres , un 
chien ; Moloch (p) , le Roi , avoit une tête de veau fur un corps humain , 
où étoient différentes ouvertures pour immoler des enfans. Nous fuivons 
ici les conjectures de Kimchi 6c de Kirker ; car au fond la forme 
de ces Chérubs eft très-incertaine. Il en eft de même de plufieurs autres. 
On ne connoît point celle de Baalzébub , le Seigneur mouche (7) , que les 
Juifs , par dérifion , appelloient Baalzébul , U Seigneur de fiente (r) , ni celle 



(A) Hérod. 1. a. 

(/) Kn\t far M rOt xf$*A«. Dion. HaL l. y. 

(m) Da nunc bvolucrem feeptro qu* furgit tbumo. Juven. fat. 10.; 

(n) Vocans ab Oritnte avem. Ifa. 46, 11. 

(*>) n3 3 nabach , aboyer. 

(/>) I^O miltcb , Roi. 

(?) Bel t Seigneur, Prince. y&\ ^ébub , mouche, 
10 Vot vbul, fumier, fiente, 

H 
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d'Adramélech, le Roi magnifique (/), dont quelques-uns ont dît que 
c'ctoit une caille ; d'autres , un faifan, & d'autres un cheval. On connoît 
encore moins celle de Baal-Péor, qu r on appelle plus communément 
Beelphégor, quoique les ancien* en aient beaucoup parlé. Cependant 
il paroît certain qu'il avoit la forme humaine,. & non celle d'aucune 
autre efpèce d'animal. Mais qu'étoit-ce r Origène Ç<) dit qu'après avoir 
fait des recherches fur cette queftion r tout ce qu'il a découvert, c'eft 
que c'étoit une efpèce de turpitude. Rufin («) dit qu'on lui donnoit la- 
forme d'un Priape. Saint Jérôme (*) dit qu'on peut l'appeller un Priape 
& que Priape (y) s'appelle en hébreu , Phigor. Quelques-vms ont dérivé 
fon nom de Phogor, qui étoit à côté de la vallée où fut enterré 
Moyfe (0 ; d'autres le dérivent de l'hébreu .pahar, ouvrir , & prennent 
ce terme pakar en deux fens fort fales , dont je ne défignerai que le 
fécond comme étant d'un burlefque très-rabbinique. Le Rabbin Jarchi (a) 
dit que fon culte confiftoit à s'accroupir & à. égérer le fuperflu dus 
manger r & que telle étoit l'ofTrande dont on le régaloit. C'eft à cette 
fonôion qu'il rapporte pahar, ouvrir. Qu'en faut-il penferr Voici une 
conjeûure que je fais depuis longtemps :: Onomacrite , autrement le 
faux Orphée , dit que Priape étoit le Soleil. Un ancien , cité par Suidas , 
dit que c'ctoit YOrus des Egyptiens (f), &. nous avons vu qu'Onu 
étoit le Soleil. Beelphégor dut donc, au commencement , avoir une 
face radieufe ; & Baal-pé-or lignifie le Seigneur à face de lumière. Puis 
les Juifs ont pu y inférer la lettre ajiny, 6c des mots pi-or, n'en faire 



(/) Adir t magnifique ; tnilech , Roi. 

(j) Interprttaùonem nominis ipfius cùm requîreremus atteruiùs inter hebr&a nomina ,' 
hoc tantùm invenimus ftriptum, qiïod Beelphégor fit fpecies turpitudinis. Orig. Hom. 10,. 
in Sum. 

(«) Beelphégor figuram Priapi dîxerunt tenere.Rut. Lj,m Hof. 
(x) Beelphégor idJum Moab'uarum , qutm nos Priapum pojfumm appcllare. Hier. l.2i 
in Hof. c. p. 

(y) Phegor, in linguâ hebraJ , Pr'upus appellatur. Hier. I. i , contr. Jovin. Cétortr 
le Mutunus des Romains. 

(0 Sepelivit eum in voile terra Moab contra Phogor. Deut. 34 > 6.. 

(j) Jar. in Num. 2f. 

(b) Suidai y ii voce UftAiiu 
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<ro\in ; qui tûpahar, ouvrir. Ceft ainfi que, par dérifion, ils changèrent 
Bâhtl % maifon de Dieu , en Bethaven , maifon d'iniquité , & que Bcd- 
jcbub , le Prince des mouches , fut changé en Bccl{ébul , le Prince du 
fumier. Ce changement , dans le texte original , pourra ne point paroître 
plaufîble; & dans ce cas, le meilleur fera de s'en tenir à ce que dit 
Saint Jérôme, favoir , que Priape eft la traduÛion du terme hébraïque, 
Phégor (c). Sa forme étoit donc à peu près celle de Priape , fi ample- 
ment décrite dans les fales cataleâes , & ce qui le cara&érifoit , c'etoit 
un feeptre, des aîles & un lingan. Mais il eft douteux fi ces deux 
fymboles furent jamais des Chérubs. Il eft probable que ce n'étoit que 
des figures tirées des livres hiéroglyphiques , & expofées d'abord dans 
des aflemblées de débauchés. Il en faut dire autant d'Ofiris, d'Orus, 
qu'un ancien Auteur , dans Suidas , dit avoir été le même que Priape , 
& de Bacchus, irrrri^Mot. 

Plufieurs Chérubs, chez les Grecs & les Romains, étoient monf- 
trueux. La forme humaine dominoit. Ceft ce qui fe reconnoît dans 
Jupiter , tenant un feeptre & lançant la foudre ; dans Neptune , avec 
fon trident , fes acroftolics , fes tritons & fes dauphins ; dans Pluton , 
ayant un air terrible, tenant un feeptre, & accompagné de Cerbère à 
fes pieds. Cependant ce Cerbère étoit un chien à trois têtes, & fuivant 
quelques-uns , il en avoit cinquante : c'étoit un Chérub complet qu'on 
ajouta à la forme humaine de PUiton. Cela fe reconnoît encore dans 
Saturne , ayant un air de vieillard , tenant d'une main une faux & un 
ferpent qui fe mord la queue, & de l'autre un enfant qu'il approche 
de fâ bouche comme s'il vouloit le dévorer; dans Mars, à cheval, 
ayant un cafque furmonté d'un coq , & tenant une lance ; dans Bac- 
chus imberbe , ayant une corne au front , & couronné de pampre , ou 
ayant une grande barbe , tenant une coupe d'or , & environné de ceps 
de vigne ; dans Apollon imberbe , couronné d'une étoile , tenant de la 
main droite un arc & des flèches, & de la gauche une tortue ; dans 
Mercure , ayant des aîles à la tôte & aux pieds , & quelquefois une 
bourfe fufpendue a fon côté, & tenant un caducée; dans Vulcain, 
Jaid, difforme, couvert d'un bonnet pointu, & frappant avec un 

— - — — * 

(c) PAegor, in linguJ AehtzJ, Priapus tpptlhatur. Hier, contr. Jovirt. L i. 
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marteau fur une enclume; dans Vénus , fortant de la mer , portée fur une 
conque, couronnée de fleurs & accompagnée de Cupidon, des Jeux. 
& des Grâces. Voilà les plus célèbres dans la Fable. Les autres trou- 
veront leur place dans ce qui nous refte à dire. 

Mais remarquons , i°. que des Chérubs fort différens portoient 
fouvent le même nom. Le Jupiter d'Héliopolis étoit , fuivant Macrobe (d) r 
un jeune homme imberbe, tenant de la main droite un fouet élevé > 
comme le tient un cocher , & de la gauche la foudre & des épis. Le 
Jupiter Artimon , dans la Libye , avoit des cornes de bélier. En quel- 
ques endroits il avoit quatre oreilles , & en d'autres il n'en avoit 
point. L'Apollon d'Hicrapolis , fuivant l'Auteur que nous venons de 
citer (<), étoit un homme à grande barbe pointue, cuirafle, ayant 
une corbeille fur la tête, une tête de Gorgone coëffée de ferpents y 
furies épaules, tenant de la droite une lance furmontée d'une Victoire, 
& de la gauche une fleur, & il avoit à fes pieds pluûeurs femmes, 
dont le corps étoit environné de ferpents. On donnoit. fouvent le nom 
de Mercure à des buftes pofés fur une faux ,. dont ils. tirèrent le nom 
d'Hermès (/) , & que desfales difcoureurs traveilirent en lingan. Latone 
n'étoit quelquefois qu'une femme qui fuyoit devant un lérpent. La 
Diane d'Ephcfe avoit un grand nombre de mamelles, dont elle fut 
furnommée ^M^rrot , mammofa. Vénus étoit armée à Lacédémone , 
ce qui donna lieu à une belle épigramme qu'on lit dans Aufone (g)* 
On la repréfentoit quelquefois tenant fur une main le globe terreftre , 
& dans l'autre des pommes d'or;. d'autrefois mâle & femelle; Virgile 



(</) SimuUcrum enim aurtum fpecie imberbi injlàt dextrâ elevatâ cum flagro in aurigee 
modum , lava tenet fulmen 6» f picot. Macr. fat. 1,2-3. 

(<) Hujus faciès prolixd in acutum barba figurata efl , tmintnte fuper caput calât ho* 
Slmvlacrum thoraee munitum ejl. Dcxterâ ercflatn ttntt hajlam fuperftante Vidori* parvufa 
fiff 10 » firàflrâ porrigit fioris fpccicm , fummifque ab humcris Gorgontum velamentun 
rtdimitim anguibus tegit fcapidat , 6-c. Macr. fat 1 , 17.. 

(f) l&Crïï hhtmah , une faux. 

(g) Armatam vidit Venerem Lacedjcmone Pallai ; 

Aune certemut. ait , Judice vel P aride, 
iui Venus : armatam eut me temeraria temnis , 

Q««, quo te vici tempore, inermis eram? Aufon. £p. 41. 



1 
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lui donne (Jî) le fexe mafculin; & elle avoit de la barbe dans l'ide 
de Chypre. Celle du mont Liban, décrite par Macrobe (*'), avoit le 
vifage voilé , & la tête appuyée fur la main , en figne de trifteffe , & 
l'on croyoit quelle verfoit des larmes. C'eft ainfi qu'on peignoit fon 
deuil de la mort de fon époux Adonis. On la furnoramoit A'px* 7 ''» la 
Princefle. Cérès tenoit ordinairement des épis de la main droite, & 
un flambeau dans la gauche ; Se quelquefois elle tenoit un bouquet de 
pavots. Janus , le Kan , le Prince (k) , avoit quelquefois deux vifages » 
quelquefois trois , quelquefois quatre , & fouvent tenoit un bâton & 
une clef» d'autrefois le nombre 300 d'une main, & 65 de l'autre (/). 

Remarquons , i°. que d'autrefois , au contraire , le même Chérub 
portoit des noms fort differens. Diane , lus &c Aftarte , qui toutes trois 
avoient une tête de vache ou de taureau , en font une preuve. La dernière 
était la Déefle, c'elt - à - dire , le Chérub des Sidoniens (/») : fon 



(A) Dtfcendo ac ducente Deo ( Vtntre ) ftammam inter & tgnet 

Expedior. Virg. JEn. 1 , v. 63 2. Vide & Macr. fat. 3 , 8. 

(i) Simulacrum hujus Dtx in monte Liban , fingitur capite obnupto , fpteie trifli , 
faciem manu lava intra amifhtm fujlitiens. Lacryma vijione confpUUmium manart crc~ 
duntur. Macr. fat. 1 , 11. 

(A) Janus vient du celtique /an, & celui-ci eft le môme que Kan, Chef, Prince. 

(/) Ces deux nombres pris enfemble, font le cours d'one année : ce fut la durée 
du déluge. On peut y reconnoitre un- rapport avec N06 , d'autant plus qu'on l'a 
fait inventeur de la vigne , & les deux faces paroitTent , à quelques-uns , allégorifer 
l'ancien & le nouveau Monde , qui ont été vus par ce Patriarche. Albficus dit qu'on 
le repréfentoit quelquefois ouvrant un temple avec une clef. Cette clef, qu'on lui 
dorme prefque toujours, paroît encore , a quelques-uns , fymbolifer dix-huit fenêtres 
de l'arche du déluge : cela n eft pas fondé , car il eft avéré que ce Janus établit les 
r-'gles du culte en Italie , & par conûl-quent la loi qui par-tout ne permettoit l'entrée 
du Sanctuaire qu'aux Prêtres béthéliques. Ce ferait plutôt un rapport avec Moyfe , 
qui établit une forme de Religion très-eélebre ; en effet , Albricus dit encore qu'on 

repréfentoit quelquefois frappant avec un bâton , un rocher dont il fembloit fai*c 
Jaillir une fontaine ; ce qui eft un des prodiges de Moyfe. Mais fon Chérub n'étoit 
fûrement que plufieurs faces & une clef. Les autres repréfentations croient des 
■ hiéroglyphes hiftoriques de fon Béthel. 

gra-p, i. 
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nom comprend aheth, femme, & arta, qui, en ancien perfan & en 
celtique , défignoit de l'excellence : c'étoit la grande femme; cela revient 
au môme que Baalthis , Architis , Kori , Dç/pœna , Pîrago. Aquila rend 
VJJlaroth de l'Ecriture , par Ajlarté; c'étoit donc la même chofe; c'étoit 
Eve ainfi que Rhée, Ifis, Cérès, Vénus, &e. Cétoit l'Uranie, U 
Célefte d'Afrique. 

Que faut-il conclure de ces deux remarques ? Le voici : c'eft que p 
i°. une peuplade, une Colonie qui fe formoit un Béthel, ne laiflbit 
pas quelquefois de conferver un nom auquel elle étoit accoutumée , 
quoique le Chérub fut différent; d'autrefois, quoiqu'il fut Je même, 
le nom changeoit fuivant le goût du peuple , fuivant les allégories qu'il 
faifoit aux fymboles , & la diverfité des langues. 

Il eft probable que plufieurs des fymboles ci-deffus décrits , n'étoient 
point des Chérubs, mais des lambeaux détaches des annales hiérogly- 
phiques , & expofés dans les temple*. Adam Se Eve en étoient fans 
contredit le fujet le plus important & le plus frappant. Ils font en effet 
fi bien peints dans ce que la Mythologie dit de Vénus , de Cérès , de 
Proferpine , de Latone , de Cybele , d'Hébé , de Gany mède , d'Adonis » 
d'Atys, des Géants, des Titans, 6*c. qu'il eft furprenant qu'on y ait 
cherché d'autres explications , & qu'on n'y ait pas vu , ainfi que dans 
leurs fymboles fi expreflifs , l'hiftoire primitive du monde. C'eft une 
tâche que nous réfervons pour un autre ouvrage ; & c'eft ce qui a fait 
réduire, dans les anciens Auteurs, à fi peu de perfonnages , la, plupart 
des Divinités de la Fable , ainfi que le prouve amplement M. Huet, 
Dlm. évpng. prop. 4, c. ;o, & ce qui donna lieu à ces ûatues appelées 
Panthées , telles que furent celles de la Déefle de Syrie dont parle 
Lucien («), d'Ifis, fi vantée par Apulée (0), & de Cybele, qui a des 
attributs de Jupiter, de Janus, de Diane & de Junon (/»). 

Il ne faut pas être furpris que le même peuple ait eu plufieurs 



(n) Luc'ua. Dca Syr. 
(o) Apul. Met. 11. 

(/') C'étoit une femme aflife fur un char traîné par des lions , ayant la tète 
couverte de tours , tenant d'une main un feeptre , de l'autre une clef, & ayant un 
grand nombre de mamelles. 
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Chérubs. Cela n'eft venu que de ce qu'on expofoit dans les temples 
ceux des pays conquis , ou de ce que deux Etats fe réuniffoient en un 
feul , comme firent les Romains & les Sabins. D'ailleurs , il n'eft pas 
hors de vraifembîance qu'étant fouvent compofés de plufieurs fym- 
boles, ces figureraient été détachées àc féparées lors de la conftruâion 
des temples. C'eft ainfi qu'on trouve à Babylone , outre Bel , fous le 
fymbole d'Oromaze, une autre repréfentation nommée Nabo, le Pro- 
phète (?) : mais on n'en fait pas la figure. Le refpeft pour ces fym- 
boles en fit entretenir de vivans. On entretenoit un bœuf à Memphis v 
qu'on appelloit Jpis, &c à Héliopolis, où on le nommoit Miévis. On 
entretenoit une vache à Momemphis , à Cyzique & dans la Perfe , 
où elle étoit confacrée à Diane. On entretenoit un lion à Léontopolis , 
un bouc à Mendès, un crocodile à Arfinoé; & ainfi des autres animaux 
particuliers aux differens Nomes d'Egypte. On entretenoit plufieurs 
vaches dans rifle de Circé , en l'honneur du Soleil. ( Les compagnons 
d'Ulyfle les mangèrent : »V«p««Ti yttrréf<t aj/uo< (/•), ccfi au ils envoient de 
faim ). On entretenoit, dans la Perfe, un cheval confacré au Soleil; 
un dragon à Babylone (J) , & un ferpent à Epidaure. On en entretient 
encore un dans le Juida , & il n'y a pas longtemps que cet ufage a cefle 
dans la Syrie. De là vint fans doute ce refpeû qu'on avoit pour les 
colombes dans la Syrie , 6c celui qui fubfifte encore pour la vache dans 
les Indes (r). 

Les Chérubs les plus monftrueux font ceux de l'Ane orientale. La 
plupart, furtout dans le Japon, font gigantefques & polymèles. Amida 
a quelquefois trois têtes, & quelquefois la tête d'un chien. Tiedbaik. 
a une tête de fanglier , quatre bras & quatre mains , & foule aux pieds 

(?) Confraftus tjl Bel , contrit tu efl Subo. Ifa. 46 , 1. 

R»3J nabi, Prophète. On le trouve dans le nom de plufieurs Princes, tels que 
Nabuchodonofor , Nabonaflàr , Nabopolaflar , Nabuzardàn. Les Chefs des Bcthcls 
«n étoient les Prophètes. On le trouve aufll dans le nonadu fameux Augure Acc us» 
Navius. 

(0 Homi Odyff. 11. 

(f) Daniel , c 14 , v. «v 

(r) Lorfque le Roi donne à quelqu'un le titre de Naire ou de Noble , il lui dît 
•rdinaireraent : aimez les vaches & les Bramines. 
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un monftre tel qu'on peint le Diable. Il tient un fceptre Se un dragon J 
un cercle d'or & une fleur. Quénavadi a de longs cheveux entortillés 
de ferpents , un crouTant fur le front, quatre bras, un gros ventre, 
& les jambes garnies d'anneaux & de fonnettes. Puzza, dans la Chine, 
a feize bras. Elle elt aflife fur une fleur de lotus, & tient dans fes 
mains des livres, des fruits, des fleurs, des vafes, des roues, des 
couteaux , &c. Vinaiaguien a toujours une tête d'éléphant. En un mot, 
tous font des figures hideufes. 

Le même goût fe répandit dans le Nord. Manipa, chez les Tartares; 
a neuf têtes difpofées en pyramide. Suantewitz, chez les Vandales, 
dans rifle de Rugen , étoit un Géant à quatre têtes , tenant de la main 
droite une corne pleine de vin , & de la gauche un arc , & ayant à fa 
ceinture un fabre extrêmement long. Porewith, chez les Germains, 
avoit fix têtes, dont une étoit fur fa poitrine, & il y avoit autour 
de fon piédeftal des épées , des lances & autres armes offenfives. Tout 
cela n'étoit que les emblèmes des chefs de familles ou tribus, qu'on 
réunit en un feul pour marquer leur confédération. Il y en avoit 
cependant qui n'avoient rien de difforme. Thor , ou le Jupiter («) 
tonnant , le même que le Taranis des Gaulois , étoit une figure humaine , 
couronnée de douze étoiles , tenant la foudre d'une main , & un fceptre 
dans l'autre. Il étoit aflis fur un trône , 6c avoit à fes côtés Odin (x) 
fous la forme d'un combattant , & Frcïa , réuniffant les deux fexes , 
armé d'un fabre & d'un arc. Crodo [y] étoit un vieillard à grande 
barbe , vêtu d'une robe blanche , tenant de la main droite un feau plein 



(u) Tor eft la racine de l'allemand tonner, tonnerre. Ce que les Lapons appellent à 
pxèfent tor y n'eft qu'une fimple pierre qu'ils frottent de fang & de graifle de renne, 
& n'eft probablement que l'hébreu 1>ï tfor , pierre. Ceft un Bètyle fecondaire , 
imité peut-être de la pierre dreffée de Jacob. 

(x) Odin cft XAdonat hébreu, & V Adonis des Aflyriens ; mais ce nom , qui fignifie 
Seigneur, n'eft qu'un titre qui a été commun à quantité de perfonmfges. En celtique, 
i! fignifie feu , fournaife. 

(y) Dériver crodo de l'allemand grojf, ou du faxon grot ou du grec xpwé< * kronosl 
nom de Saturne , c'eft en donner une étymologie fort peu vraifcmblable. C'cft un 
terme dont la tournure n'eft pas allemande. Je préfererois, vu fa figure, de le 
dériver du celtique crocred , vieillard , ou de rod, roue. 

d'eau; 



■ 
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-â'eau, duquel fortoient des fleurs épanouies, & de la gauche une roue* 
pofé fur un poiffon très-écailleux, reffemblant à une perche. Il eft 
probable que ces deux emblèmes étoient moins des Chérubs que des 
clémens des hiéroglyphes théologico-hiftoriques. Il en eft peut-être 
de même de plufieurs autres noms de Divinités de ces peuples, telles 
que Radgaft, Zéernbock, Irmenful, Ciza, Eofter, Wodan , Liada , 
Dziewanna, Ladon , Marzanna , Magda, Buftérich , &c. fauf que quel- 
ques-unes paroiflent avoir été des Béthels de la féconde efpèce. Us font 
trop peu connus , pour en porter un jugement afluré. 




I 
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CHAPITRE IV. 

De l'Oracle. 

IjE terme oracle fignifie YUrim , la lumière du tabernacle. Vl/rim étoit 
un infiniment divinatoire , & d'ailleurs le Grand-Prêtre devoit en être 
.revêtu pour prophétifcr. Ce terme Ce prend plus ordinairement dans 
un fera métaphorique , & fignifie alors un décret, une réponfe émanée 
de Dieu lui-même. Le Chef de toute fociétc , en vertu de fon titre , 
explique la Loi & éclaircit les doutes ôc les difficultés fur le préfent 
& l'avenir. L'idée de théocratie comprend l'idée d'un Chef infaillible , 
parce qu'il n'eft que l'organe de Jehovah ; & le gouvernement mo- 
narchique, qui en diffère très-peu, dut long-temps conferver cetufage. 

Chaque Béthel eut donc fon oracle ; & cela eft fi vrai , que les 
termes /wti»* & f^int (<i) , qui lignifient Yhommc du feu , la bouche 
du feu , & qui défignoient le Grand-Prêtre , s'employèrent enfuite pour 
défigner celui qui annonce l'avenir , qui réfout les quejlions difficiles. Voilà 
pourquoi il y en eut un fi grand nombre dans l'antiquité , & même 
bien avant Moyfe , ainfi que fes écrits, le prouvent. Le temple de la 
DéefTe de Syrie , qu'on prétendoit avoir été bâti par Deucalion , c'eft- 
à-dire, par Noé, avoit le fien (£). Thèbes, Dodone, & Delphes 
n'étoient guère moins anciens. Moyfe fuivit une tradition antédilu- 
vienne , & un ufage fondé en raifon : il fit plus , la divination avoit 
dégénéré de fen temps , il ne la proferivit pas , la théocratie la com- 
prend effenticllement ; mais il en réforma les abus , & défendit fpé- 
cialement , fous peine de mort (c) , de confulter les Pythons & les 

(j) Oracle eft l'hébreu or, feu, & hekal , temple. Mirrnf eft man , homme, & 
tsh , feu , & propketa eft or ou por , feu , & Hfl pheh , bouche , ou KU3 » 
prononcer. Le latin vases eft dérivé de ce dernier terme , & d'esh. 

(£) Hérodote, liv. 2 , dit que Phéron , fils de Séfoftris ( il étoit antérieur à Moyfe ) ; 
confulta l'Oracle de Latone qui étoit à Bu'i. Ce Phéron n'eft que le terme Pharaon, 
qui fignifie un Prince , un Souverain ; c'eft un nom appellatif des Rois d'Egypte. 

(c) Ltvit. 20, 27. Deut. 18, xi. 
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Devins ; ce n'étoient plus que des trompeurs & des fanatiques. 
D'ailleurs , les confulter eût été* s'affocier à un autre Béthel , lui don- 
ner même la préférence, & renoncer au paâe avec Jehovah, illi 
foli fcrvies ; c'eût été un afte de fujet déloyal &c parjure. 

Je ne prétends point expliquer en quoi confiftoit fon oracle , fi 
Dieu répondoit par lui-même ou par un Ange , à voix haute & dif- 
tintte ' 9 c'eft un fatras de rabbinifme peu important , & dont je ne 
veux pas me faire honneur." Il eft certain i°. que ce faint Légiflateur 
fut privilégié fur cet article , ne fut-ce que parce qu'il pouvoit entrer 
dans le fanôuaire quand bon lui fembloit , au lieu que fes fucceffeurs 
n'y pouvoient entrer qu'une fois l'an , fauf les cas de néceflité. i°. Que 
re genre de divination ne comprenoit ni l'enthoufiafme , ni la fureur 
jdivine , mais une infpiration qui confiftoit en ce que Dieu dirigeoit 
Je Chef qui le confultoit , éclairoit fon efprit , & lui donnoit l'idée 
du vrai , ou un preûentiment de l'avenir. 

Plufieurs Auteurs Chrétiens & Juifs ont encore donné Yurim & 
thummim pour un oracle établi par Moyfe , qui le comprend parmi 
les ornemens fans lefquels le Grand-Prêtre ne pouvoit entrer dans le 
tabernacle. Or, qu'étoit-ce que Yurim & thummin ? Pour l'expliquer 
avec précifion , j'obferve que parmi ces ornemens pontificaux il y avoit 
un carré d'une étoffe riche dont tous les côtés avoient un palme de 
longueur, enrichi de douze pierres précieufes fur chacune defquelle; 
étoit gravé le nom d'une tribu. Il portoit ce carré fur fa poitrine , Se 
pour cette raifon on l'appeloit pectoral , en hébreu \VT\ choshen , que 
Jofeph prononce effen. Les Septante l'ont appelé ao^/*, rational, oracle; 
il y avoit un autre carré qui lui correfpondoit fur les épaules , appelé 
pour cette raifon êphod , c*eft-à-dire , fupcrhumcral , & auquel Yeffen 
tenoit dans le haut & dans le bas par des chaînes d'or. Mais ce qui 
fait le point de la difficulté, c'eft qu'il y avoit dans lepeôoral Urim 
& Thummim : ponts autan in rationali /udicii , DOCTRINAM ET VERITA- 
TEM , qua erunt in peclore Aaron quandb ingred'utur coram Domino , & 
gefliibii judicium filiorum Ifraïl in peclore fuo in confpeclu Domini ; c'eft- 
à-tlire, tu mettras dans le rational du jugement, DOCTRINE ET VÉRITÉ, 
qui feront fur la poitrine <f Aaron lorfquil entrera en prtfnce de JeuovàH , 
& il portera le jugement des en/ans d y Ifraïl fur fa poitrine en prèfence d^ 
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Jehovah. Exod. 28 , 30. Ce que la Vulgate rend par doBrine & véritf * r 
eft en hébreu urim vethummim. Urim fignifie dans le fens naturel , feux , 
lumières. Les Septante l'ont traduit par J»>jwi« , & S*Kai , maniftjiaùon , 
iclairciffemens , ordonnance. Thummim fignifîe perfection , intégrité , vérité* 
Les Septante le rendent par «A*fl«*, vérité ; la Vulgate le traduit ordi- 
nairement de môme , mais elle le rend par perfection. D;ut. 33,8. 

Or , reprenons. Qu'étoit-ce que urim & thummim , doctrine & vérité .<* 
Jofeph (d) dit que c'étoit un éclat plus grand que l'ordinaire, dont ces 
pierres brilloient lor{que le Seigneur annonçoit des fucecs. Cette opi* 
nion , commune parmi les Juifs , n'étoit fondée que fur des récits du 
peuple , qui après l'événement veut avoir tout prévu , & qui y lifoit 
comme il lit parmi nous dans les aftres, comme on lifoit il n'y a 
pas encore bien long-temps dans les couleurs des comètes. D'ailleurs , 
urim & thummim étoient toujours dans le raîional , ce qui n'étoit pas 
vrai de cet éclat particulier. 

Chriftophore de Caftro & Spencer («) ont prétendu que c'étoit des- 
petits marmoufets qui parloient & rendoient union articulé. 11 faut mettre 
cela au rang de la tête parlante de Kircher , des Iynges de Delphes ^ 
de Bath Kol, la fille de la voix des Rabbins ; de la pierre d'Hélénus , 
de la Fortune féminine des Romains , de Xanthus, cheval d'Achille; des 
bœufs 6c vaches parlantes de Tite-Live, Valère-Maxime & Pline, 04 
des arbres qui faluoienr Pythagore & Appollonius de Tyanes.. 

Le feul fentiment raifonnable eft celui du Jéfuite Cornélius à lapide* 
Il prétend que urim & thummim n'étoient que ces deux mots gravés ou 
brodés au milieu du peÛoral , & rien n'eft plus vraifemblable. En 
effet,, le Grand-Prêtre étoit le premier Chef vifible de l'Etat, & en 
tout temps fon autorité s'étendoit non- feulement à tout ce qui appar- 
tenoit à la Religion , mais encore à beaucoup d'affaires civiles : le 
peâoral étoit la marque diftinftive de fa dignité de Juge & de Pontife* 
Lorfqu'il en étoit revêtu , il étoit le repréfentant , l'homme du peuple 
auprès de Dieu ; il s'adreflbit à Jehovah en cette qualité , & en 
vertu des promeffes que le Seigneur avoit faites de lVclairer, & d'in- 



(i) JoC Antt 3 , ç. 

(0 Caftro, de Proph. 3t s . Spencer , Ltg. hthr. rit. I. 3 , fié!, tf &> 
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tinter par fon organe, les ordres convenables aux circonflances ; pro* 
méfies qui étoient comprifes dans le traité d'alliance. Sa décifion, ce 
qu'il jugeoit être expédient ou véritable , paflbit alors pouT le juge- 
ment, le décret , la volonté , la réponfè de Jehovah. Voilà pourquoi 
on l'appeloit peâoral ou rational du jugement , choshen , hammishpat , 
ou Amplement , jugement, kamm'ahpat. Urim t feii , lumière , fignifioit 
qu'il étoit éclairé d'en haut; & thummim, perfection, vérité, que le 
Seigneur qui l'éclairoit étoit la fainteté par excellence , & que ce qu'il 
ordonnoit étoit le plus parfait , le plus convenable , & fa parole in-» 
faillible : l'un & l'autre lui rappeloient la feience & la fainteté que fou 
état requéroit. 

L'établuTement de cet oracle improprement dit , put être , de la part 
île Dieu , une condefcendance pour un peuple qui y étoit accoutumé 
par fon féjour en Egypte. H eft probable que Moyfe fe conforma à 
on ufage même antédiluvien. D'autres , qui font naître le monde aux 
temps de ce fameux Légiflatcur , & qui jufqu'à lui ne voient fur la 
terre que des brutes , diront que les autres peuples ont tout tiré de 
lui. Ge qu'il y a de certain , c'eft que l'ufage de l 'urim fe trouve chez 
plufîeurs nations anciennes. Diodore de Sicile (/) dit que le grand 
Juge des Egyptiens portoit fur fa poitrine une petite figure d'animal, 
faite de pierres précieufes , pendue à fon cou avec une chaîne d'or , 
& que l'on n'agitoit les queftions devant lui , qu'après qu'il s'étoit revêtu 
de cet ornement , qu'on appeloit vérité. Le Grand-Prêtre des Juifs 
ne pouvoit confulter le Seigneur & ne rapportoit les oracles qu'il 
en avoit reçus , qu'après s'être revêtu du thummim , que les Septante 
te la Vulgate ont traduit par VÉRITÉ , ainfi que nous venons de le 
dire. Elien (g), eft d'accord avec Diodore de Sicile : anciennement > 



(f) Tjipu /J %vrot ( ô hpyjliKttarht ) »foj tVt TptyjiKw U yjvtiiii èu.vfftcf vfr*~ 
fiffov {fii/fw t£* iroKtrrtKÛ» h&w , ô -rptm^opfaw AïJiStiotr. Tw Si a^ia(j:7r>aiuy 
Sierra, rb ito,5tt*t o ïpx**"""*'» vprtim. Diod. Ant. 2. 

(g) &iruL<rr&) JV *flc«w T*p* ktyvrrmt uf~r w. Hy /i tîtw ifx at • 
WfwCÛTrtTof , Ktù ilnût^t¥ itemat. E/tj <fl kvrto ïiv*i <JWi$T*T*r irfywrwr , Kti 
îtçtiféirtiTair. Eix» J« itp\ iV kvxjk* U ff**f«i/>« MÏ* , x«» ix.tO.irro i\ 
ityajfJM. Aaj£«*, JLlUn, hijl, 14 , 34. U£JJin devoit naturellement être fufpcndu 
de niCme, 
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dit-il , les Prêtres étoient Juges chez les Egyptiens ; c'étoit le plus âge 
d'entr'eux qui étoit le grand Juge , & perfonne n'étoit excepté de fa 
juridiction. Il devoit être d'une intégrité fans reproche , & n'avoir 
acception de perfonne : il portoit fufpendu à fon cou un fimulacre fait 
de faphir, qu'on appeloit VÉRITÉ. Cela reflembloit bien à Yeffen, & 
pourroit accréditer l'opinion de ceux qui mettent dans ce dernier une 
petite figure d'animal. 

Cet ufage étoit répandu bien ailleurs. Damafcius (A) & Sozomcne 9 
difent qu'il y avoit des Baetyles qui defeendoient du mont Liban en 
forme de feux , & qui voltigeoient en l'air. Le faux Orphée dit que 
c'étoit des pierres noires & raboteufes. Sozomcne dit qu'on prenoit ces 
feux pour V tous Uranu. Uranie vient de «r, fingulier de urim , feux, 
lumières. C'eft ainfi que les anciens traduifoient & altéroient tout. Ce 
qu'on en doit penfer, c'eft que c'étoit le Grand-Prctre d'Aphaca qui 
defeendoit du fommet de cette montagne , & dont le pe&oral , enrichi 
de pierres précieufes , répandoit cet éclat. 

Philoftrate (i) dit que les Brachmanes pômpoient des rayons du 
foleil , en formoient un globe lumineux qui fubfiftoit en l'air pendant 
la nuit, & qu'ils adoroient. Tel eft le récit de cet Auteur fuperfti- 
tieux, d'après Damis qui étoit un imbccille, qui écoutoit & croyoit 
tout, grands yeux ouverts , gueule béante. Ce n'étoit lTirement que le 
peûoral du Grand Brachmane ; car ces Philofophes n'étoient pas entiè- 
rement nus ; cet Auteur (*) leur donne un fuperhumcral , femblable à 
Yexomide des Grecs : cet éphod avoit fans doute fon ejfcn , correfpon» 
dant pour leur chef. 

Suivant l'Auteur des Antiquités bibliques , fous le nom de Philon J 
les Amorrhéens avoient un oracle qu'ils appeloient Us Saintes Nymphes , 



(A) Damafc. ap. Phot. tm. 80. Sozom. hift. a , 5. 

(i) Philoftr. vit. ApoU. 3 , #/. 
, (k) K«i rh itdSr» wh*7ÎZ«to ** f *.«>*ei»f r*7t i*^™- WA- ' lhtd - Hîérocles ; 
cité par Etienne de Bizancc , dit que cet huméral étoit tiflu d'asbefte ; c'eft que 
l'éclat des pierres imitoit la flamme ou la braife, & comme cet huméral n'étoit 
cependant pas confumé, on le crut tùTu d'asbefte, qui d'ailleurs cft ordinairement 
luifant. 
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& qui les avertiflbit à chaque heure de ce qu'il falloit faire ou éviter, 
& dont ceux de la tribu d'Afer enlevèrent fept pierres précieufes qui 
y étoient enchaflees. Cela défigne une fociété de fept tribus , comme les 
douze pierres de Vurim en défignoient douze dans le Peuple de Dieu. 

Codin (/) dit que chez les Médes le Roi & les Juges portaient 
un ornement long d'un empan & large d'un palme, borde d'une 
frange , & fufpendu au cou avec un cordon de foie , Ôc qui étoit la 
marque diftinÔive de leurs rang & fonctions. Il appelle cet ornement 
pilatictum , *i**tiW ; terme qui vient de pillel , qui en hébreu fignifïe 
juger. C'étoit le hammishpat , jugement. Les Chefs des Béthels étoient 
Rois de leur nation. 

Cette marque diftinctive du rang de Pontife , de Juge , étoit connue 
chez les Romains fous le nom de clave. C'étoit une pièce d'étoffe coufue 
fur une tunique particulière dont on pouvoit la féparer pour la mettre 
fur une autre. Elle étoit fur la poitrine , ainfi que le difent Horace (ni) 
&c Scaliger. Elle étoit femée de petits points brodés qui reflembloient 
à des têtes de clous, & qui tenoient lieu de pierres précieufes. Elle 
portoit un nom fynonyme à'urirn ; clavus n'eft que l'hébreu la h tv , 
flamme. La foie ou tunique à laquelle elle étoit attachée , fut d'abord 
particulière aux Pontifes lorfqu'ils facrifioient , & aux Sénateurs qui 
étoient Chefs & Juges de la République. Les Chefs des diflerens Collèges 
de Prêtres en furent appelles Flammes ; & non pas d'un fil prétendu 
qui entouroit leur efpèce de mitre, ainli que l'ont cru puérilement leurs 
Ecrivains & nos Commentateurs , qui ont interprété d'une manière 
au/n ridicule le terme latin clavus , qui fignifïe un clou. A proportion 
que les boutons de cette efpèce (Tejjen étoient larges ou étroits , on 
l'appeloit latidave ou angujliclavt ; & de cette dernière efpèce étoit 
l'ornement des Chevaliers. Les Juges, parmi nous , ont confervé Yéphod 
dans leur épomide ou épitoge ; mais du côté de la poitrine ils n'ont 
pas Yurim & thummim , lumière & vérité ; il n'y a rien. 



(/) Codin. de offic. Çonfl. c. 6. 

Ut latum dtmifit pt flore clavum 
Audit continub : quis Homo àk t aut quo pâtre natus ? Hor. fat. i , 6. 
Scalig. conj. ad Varr % 
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On difoit que c'étoit Thémis qui avoit établi l'oracle de Delphes £ 
& fuivant Strabon (n) , elle y prophétifa avant Apollon. De là vient 
que themijics fignifioit ceux qui rendoient des oracles , & *minivtt» , /A<r- 
mifieuein , prophétifer , décider. Thémis vient de thom , racine dt 
tliummim. On voit dans le môme Auteur (o) , que fuivant plufieurs on 
appeloit autrefois Toitures , Touûput , ceux qui étoient interprêtes de 
Jupiter ; & que l'oracle de Dodone étoit au mont Tomoros. Ariflo- 
phane appelle le trépied de Delphes èritimien , ifirpuw <*t* rp/^/w fj>).' 
Tous ces termes renferment urim & thummlm , ainfi que l'épithète 
thymbmus , qui fe donne à Apollon chez les Branchicles ; c'eft-à-dire , 
ceux qui avoient /'urim des énigmes , des chofes cachées (f). Il étoit fur-, 
nommé Didymaeen , DidymaîHS , du tkummim : di , en chaldaïque , 
répond à notre article de. Cybèle étoit furnommée Dindymène , c'eft- 
à-dire , thummim du jugement (r) ; Afpordèna , jugement du feu (,/*).' 
Les Fortunes d'Antium , oracle célèbre en Italie , offrent les deux ter» 
mes urim & tkummim ; le premier avec le digamma fi commun & Ci 
naturel devant les voyelles afpirées; & le fécond terminé par un à 
la manière des Chaldéens. Vurim & tkummim décidoient les doutes fur 
l'avenir , & prédifoient les événemens , comme s'ils en enflent difpofé. 
Voilà l'origine de l'idée que nous attachons au terme Fortune. On la difoit 
aveugle, parce que les événemens ne paroiflbient pas toujours favora- 
bles à la bonne caufe, ou conformes à la prévoyance humaine : peut- 
être anfli que fon Chérub étoit une 6gure d'animal fans yeux, ou dont 
les yeux étoient voiles. Il y avoit dans l'At tique un hameau appelé 
Harma s terme qui en grec fignifie un char. Les Pythaïftes , c'eft-à-dire, 



(/?) Strabo. 9. 
(0) Strabo. 7. 
(/») Aruloph. in equit. 

(?) Bran n'eft que urim , & riT! ch':Jdah t ènîgme. 
(r) ]*T din , jugement. Esh & por , feu. 

(/) 8c pur figni/îenr du feu. D'-n , jugement. On voit dans Strabon, liv. 3'i 
que quelques dévots vouloient qu'on dît Afporena , parce que pordi en grec , figni- 
rtant un pu , ils cra'ignoient quelques mauv^ifes plaifantcrtcs fur la grand'mère des 
Pieux. 

les 
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Ushabrtans de îa maifon du feu (r) , ( c'etoit les Devins, les Prêtres 
de l'oracle ) le vifage tourné contre Harma , obfervoient , dit Stra- 
bon (u) , un certain éclat , une certaine lueur de la foudre , enfuit e 
de laquelle ils envoyoient facrifier à Delphes ; mais pour l'obferver , 
ils fe plaçoient près du foyer de Jupiter de l'éclair. Cela ne veut dire 
autre chofe , finon qu'ils obfervoient l'éclat de Yurim porté par le 
Grand- Prêtre, qui étoit placé auprès du feu éternel dans un tabernacle 
pofé fur un char, ou appelé char métaphoriquement. L'opinion des 
Juifs touchant la lueur particulière de cet ornement , étoit , comme 
en le voit, répandue bien ailleurs. 

On reconnoît jufqu'au terme effen ou chosken dans l'Apollon Lef- 
chenorias , ceft-à-dire , Yurim de Ceffcn\ & Thémis Ichnaea, de V effen. 
Ceft du thummim & urim que vinrent les noms de Thymbros dans rifle 
de Chypre ; Thymbrium dans la Phrygie ; Themifcyre , capitale des 
Amazones ; Thomyris , une d'entr'elles , & Reine de Scythie , qui 
fans doute réunifient le Sacerdoce & l'Empire dans fa perfonne. Les 
Grecs en tirèrent leur rifwot , temenos , lieu confacré à quelque Divi- 
nité. Le latin templum , temple , fignifle thummim du jugement (x) ; & 
tabernacle eft kecal, thevah ; 6c or, maifon, palais de l'arche & du feu. 

Dans ce que nous avons dit jufqu'ici , il eft facile de voir l'origine 
de plufieurs genres de divination. Il étoit naturel que le peuple qui 
voyoit fes Pontifes ne prophétifer qu'auprès du fiéthel , attribuât une 
vertu prophétique à chacune de fes parties, & à ce qui fervoit au 
culte. Souvent ces Pontifes ne prophétifoient point par une révélation 
immédiate , mais fur des lignes très-équivoques & arbitraires : alors 
on les appeloit Aufpices , au fingulier Aufpcx , c'eft-à-dire , le Devin du 
feu. Vurim étoit le principal infiniment divinatoire ; lorfqu'ils prédifoient 
par fon infpecVion , ou en étant revêtus , c'eft ce qu'on appeloit un 
augure, c'eft-à-dire , confédération de Vurim. Les Grammairiens anciens 
&c modernes ont fait d'étranges bévues fur l'étymologie & le fers de 



(/) Beth, maiibn ; ishta, en chaldaïquc, feu. 
(a) Strabo , p. 

(x) TAom, ûngulier de thummin. PïlUl , juger. Le latin Donùnut eft dérivé de 

tk m. 

K 
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ces deux termes (y). La plupart des Chérubs étoient ailés » aïnfi qu'on 
l'a prouvé ; c'étoit près d'eux qu'étoit l'oracle : il étoit entre les Ché- 
rubins de l'arche d'alliance ; de là vint la divination par le vol & le 
chant des oifeaux , appelée du grec , ornhhomancit , ornithofcop'u ; de là 
vint la divination par tous les animaux repréfentés par le Chérub , ou 
oenfacrés au Béthel. Les autres parties , les vicrimes , les inftrumens 
des facrifices , les bois du voifinage ou qui en étoient la matière , le 
feu & fes phénomènes , les anneaux de l'arche rirent imaginer d'autres 
méthodes ; la fuperrtition enchérit & trouva partout des fignes de l'ave- 
nir. Un des principaux genres de divination furent les révélations 6c 
les vifions des Prêtres béthéliques auprès du Béthel ; on croyoit que 
là, toute connoiflance venoit du Chef fuprôme JehÔvah , ou étoit 
dirigée par lui , & que l'efprit d'erreur ne pouvoit habiter dans (à 
maifon. Jacob , après fa vifion , drefla la pierre qui lui avoit fervi de 
chevet , & l'appela Béthel , parce qu'il la regarda comme aufli divine 
& aufli infaillible que celles des Prêtres dans leurs Béthels. On ne 
peut douter que plufieurs de ces Prêtres , & d'autres faints perfonnages , 
fous la Loi naturelle , dont la connoiflance n'eft pas venue jufqu'à, 
nous , rf aient eu des vifions , des révélations , des fonges divins , & 
n'aient prophétifé du moins comme Jacob mourant. Enoch , Noé , 
Abraham , Jacob , Balaam , en font des preuves. On ne peut même 
douter qu'Adam n'ait communiqué à fes enfans des çonnoiflances très- 
particulières fur l'avenir. Ces vifions , ces prophéties fe répandoient 
de bouche en bouche : on en faifoit des recueils dans chaque pays , 
qu'on appeloit SybilUs , c'eft-à-dire , décrets de Dieu ((). Ce furent ces 
recueils qui firent imaginer des Vierges ou femmes prophétefles , nom- 



(y) Aufptx eu ashaph , Devin, Aftrologue, & tsh, feu. Il paroit que 
dans pHificurs pays , on a donné au fchin hébraïque le fon sk ou kf. Augure eft l'hébreu 
rUVl hc^hch , quimidite, qui confidère , & 11K ur, feu. Uaviçcrrium , Vavigjrrium , 
Yavifpicium des Grammairiens, font des étymologies ridicules. 

(ï) Sibylle eft m* tfivah , ordonner, décerner, & S« el, Dieu, yt tfav , & en 
chaldaïque I^V décret, volonté. Les Eoliens, au Heu de Aisf, génitif de Jupiter, 
difoient £»< , & plufieurs ont dérivé ce terme de fios , & du grec C«à* , volonté. 
Ils ont mieux rencontré qu'ils ne penfoient. 
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ttiées Sybilles , dont les prophéties ont été fi célèbres dans l'Univers, 
& étoient ce que les Romains avoient de plus facré parmi eux , &: qui 
par conféquent devroient être mieux connues qu'elles ne le font , fi 
elles avoient ex'ifté. Cependant on n'en connoît ni la patrie , ni l'origine , 
ni les noms propres , ni le nombre : Martianus Capella n'en compte que 
deux , Elien en admet quatre , Vairon dix , & l'on en trouve encore 
d'autres dans les Auteurs anciens. Partout on fuppofe que c et oient des 
femmes : on n'a^Tecueilli les prophéties d'aucun homme ; cela feul eft 
une démonftration qu'elles n'ont point exifté. Qu'étoit-ce donc que les 
Sybilles , la Perfique , la Chaldaïque , la Libyque , la Delphique , la 
Cuméenneou Italique, l^rythréenne ou Babylonienne, la Samienne, &c. 
La perfique étoit le recueil des prédictions qui étoient connues dans la 
Perfe ; la Chaldéenne , le recueil de ces traditions qui étoient émanées 
des Béthels de la Chaldée , & qui en étoient un dépôt. Il en eft de même 
des autres. Quelques Auteurs nomment la Chaldaïque Sambcthc, c'eft-à- 
dire , fille de Sem (a). Elle peut avoir prophétifé ; mais il eft plus rai- 
fonnable de croire que fes oracles font ceux non-feulement de Sem lui- 
même , mais encore le recueil de ceux qui fe confervoient par tradi- 
tion dans fa famille , & dont plufieurs étoient antédiluviens. Les livres 
fibyllins des Romains étoient une collection de ces recueils, ou du moins 
de ceux qui fe confervoient dans les Béthels d'Italie , & furtout dans 
celui de Cumes , qu'une vieille femme vendit, foit à Tarquin le fuperbe, 
c'eft le fentiment d'Aulu-Gelle (J>) & du plus grand nombre des Auteurs; 
foit à Tarquin l'ancien , foit à Servius Tullius , comme quelques-uns 
le difent : hiftoire qui renferme des circonftances qui paroiflbient très- 
apocryphes. Combien y avoit-il de ces recueils ? On ne peut le déter- 
miner. Chaque Béthel , chaque pays pouvoit avoir le fien , & chaque 
Ville avoir des collections de plufieurs. Ce que nous venons de dire , 
doit paroître plus fatisfaifant que les diflertations d'une infinité de Sa- 
vans , qui réunies formeroient plufieurs in-folio. 

Nous ne prétendons point traiter des difFérens genres de divination : 

(a) D\tf fim. JB bath t fille. On peut anfli le dériver de ftm & de ha:*h , 

prononcer ; les prédictions de Sem ou celles qui étoient en vogue parmi fes ddeendans. 
(*) Aul. CtU. NoB. , , , P . 

Kij 
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le Lecteur pourra confulter Peueer fur cet article. Mais il en eft un qui 
nous rappelle une queftion importante ; ce font les augures , & cette 
queftion eft de (avoir ce que fignifient ces termes : les fiturs de lis , unir 
un Ut de Jujlice. 

M. Bullet , dans une differtation fur ce fujet , prétend que les lis 
étoient un ornement fi ordinaire des habillemens royaux , qu'on les 
appela fleurs de Roi ; & comme le celtique li fignifie un Roi , on dit 
fleurs de li au lieu de fleurs de Roi. Cela eft peu fatisfaifant ; car pour- 
quoi nVt-on pas dit auffi feeptre de Ù , couronoe de à , &c. D'ailleurs, 
on ne peut point l'appliquer à cette autre phrafe : tenir un Ut de Jujlice» 
On peut voir d'autres fentimens fur cette queftion , dans cet Auteur 
qui les réfute très-bierr. Nous allons en expofer un nouveau, & l'ap- 
puyer par des preuves; & pour cela , faifons les remarques fuivantes : 

i°. La divination par les augures étoit annexée à la Royauté. Nous 
l'avons prouvé, & c'eft une fuite de notre fyftême. Cicéron (<) le dit 
formellement, & le prouve par des faits, fi allègue Mopfus & Amphi- 
locfaus , Rois d'Argos ; Romulus , qu'il appelle un très-bon Augure , 
optimus Augur, & dont er* effet l'augure qu'il tira de douze vautours, 
eft connu ; Priam & Hélénus fon fils , que Virgile (</)• en effet repre- 
fente comme tels. On peut y ajouter Anius , Roi des Latins («); Picus, 
Roi des Aborigènes (/) ; Evandre, Enée, Orphée, Tirefias , &c« 
L'Augurât étoit la première dignité chez les Romains ; elle étoit à vie, 
& fuivant Plutarque (g) , les Augures ne pouvoient être dégradés pour 
quelque crime que ce fut ; ils étoient réellement au deffus des Rois &C 
des Dictateurs. Toutes les entreprifes importantes, foit dans la paix, 
foit dans la guerre; les opérations militaires, les élections pour les 



(c) Omni/ut apuJ veteres , qui rerum potitbantur, iidtm auguria ttnebaat, 

Cic. Div. i. 

00 Trojugeru, interprts Divûm , qui numina Pkabi , 

Qui tripodas , Clam lauros , qui fidtra ferais , 
Et volucrum linguas, 6> prapttU omna pennx. Vire. JEnàd. y, 

(0 Virg. Mncld. 3. 

(/") Jpfe quirinali lituo parvJque feitbat 

Succ'inUtu trabtâ. Virg. /Eneid. 7. 
fe) Plut. q. Rom. n. pS. 
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charges de l'Etat, les conftruâions des temples & des édifices publics, 
le Heu des aflemblées , foit du Sénat , foit des Comices, tout dépendoit 
de leur rapport ; & fuivant les loix des douze tables , c'étoit un crime 
capital de ne pas s'y conformer (A), l/inftallation même des Rois étoit 
appelée inauguration. 

i°. On voit dans Tacite (/) , que la divination par les augures étoit 
fort en vogue chez les Germains , & les Francs étoient une nation ger- 
manique. Elle ne l'étoit pas moins chez les Gaulois. Juftin (&) dit qu'ils 
y excelloient. Cicéron (/) dit la même chofe de Déjotarus, Roi des 
Galates, & des Druides, du nombre defquels étoit Divitiacus Vergo- 
bret , d'Autun , avec lequel il avoit alliance d*hofpitalité. 

3°. Rapprochons ici ce que nous avons déjà dit, favoir : que les Rois, 
c'eft- à-dire les Chefs des Tribus, portoient tous un bâton ou fceptre, 
& que ces bâtons avoient des marques diftinâives & particulières qui 
f.rvoient à les défigner , & qu'on difoit le bâton de Dan , le bâton de 
Juda , le bâton d'Ephraïm , au lieu de dire la tribu de Dan , la tribu 
de Juda , &c. Ils avoient différentes formes : ceux des Babyloniens étoient 
furmontés d'un aigle, d'un lis , &c. Les monumens d'Egypte en offrent 
plufieurs. Celui d'Ofiris étoit furraonté d'un œil : on en voit qui l'étoient 
d'une cicogne , & qui avoient l'autre extrémité fculptée en forme de 
pied d'hippopotame. Suivant Diodore de Sicile (m) , celui des Rois 
d'Ethiopie étoit aratriforme. Dans le Latium , il étoit court & recourbe 
par en haut , ainfi que le difent Cicéron , Tite-Live , Macrobe (n) & 
Aulu-Gelle (o). Entre les mains des Confuls , il changea de forme , & 
ctoit tout droit ; mais les Augures confervèrent l'ancien ulage. Nos 



(A) Qtut augur injujlx , nefajb, wiofa, dirave dixerit, irrita infeOaaye fttnto , quiam 
non panurit capital eflo. 
(i) Tacit. de mor. Germ. 

(A) Aupiranii fludio Galli prêt ecutris clartnu Juft. 24 , 4; 
(/) CU. Div. 1. 
(m) Diod. Sic. 1. 3. 

(n) Ci:. Div. 1. Liv. 1. 1. Macrob. fit. 6, 8. 

(o) Quippè cùm lituus fit virga trevis, in pane quâ robujliorefl , incurva. Gell. Nofl. 
att. 5 , 8. Tue-Live le dit ùns noeuds. Baculum fine nodo aduncum. 
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Evêques , en qualité d'oracles vivans du Chriftianifme , l'ont imité dans 
leur crofle, fauf qu'elle eft plus longue. 

4°. Il fuit de ce que nous venons de dire , que les Rois des Francs 
dévoient avoir un feeptre femblable. Ils ctoient Augures , & vinrent 
s établir dans un pays ou ce genre de divination étoit en vogue. Mais 
leur feeptre , au lieu d'une courbure , en avoit quatre , qui ctoient 
renforcées pardeflus d'un anneau , afin qu'il ne fe fendît pas , & ces 
courbures reflembloient à une fleur. 

5°. Le bâton augurai des Romains s'appeloit en latin , limus. Les 
Gaulois durent l'appeler lit. En effet , ces termes vacitus , fatuus , car- 
duus , pafcuum , qui font de la môme forme , font en celtique , vacq , 
fat, card, pafg. Ces apocopes font communes dans les langues ancien- 
nes , 6c les monofyllabes font les radicaux. Ils durent donc appeler ces 
courbures la fleur du lit, & une légère reffemblance qu'elles ont avec 
les lis , les firent enfuite appeler fleurs de lis; &: ce qui prouve de plus 
en plus la jurtefle de notre fentiment , c'eft que c'eft mal parler que 
de dire la fleur de lis; car on ne dit pas la fleur de rofe , la fleur 
d'anémone, &c. 

Voici une nouvelle démonftration : la feance du Roi au Parlement ; 
s'appelle //'/ de Jujlice : on dit qu'alors il tient un lit de Juftice. Il tient 
en effet fon feeptre , il rient le ///. Servius vient ici au fecours (/») : 
le lltuus , dit-il , étoit un bâton royal qui marquoit la puiflance de 
décider les procès. Une explication fi naturelle ne doit laifler aucun 
doute fur notre fentiment. 
■ 

(p) Rtgium baculum quo potejlas effet dirimendarum l'u'ium. Serv. in Mn. 7. Il cft 
probable que le latin /«, procès, qui en celtique fignific auditoire , for , plaid, cil 
dirivé de limus. 
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CHAPITRE V. 

Du feu perpétuel. 

Le feu perpétuel étoît un acceflbire du Béthel , & par là môme regarde 
comme facré. L'ufage de l'entretenir a été univerfel & de tous les temps. 
Les Chamanims des Chaldéens & des Perfes (a) étoient célèbres ; on 
Fentretenoit dans tous les temples de l'Egypte ; dans celui de Jupiter 
Ammon dans la Libye , d'Hercule à Cadix , & de Jupiter Triphyllien 
dans Tifle de Panchée. Il pafla dans la Cappadoce, dans toutes les ifles 
de l'Archipel , à Troyes , à Athènes, à Corinthe , dans toute la Grèce 
qui avoit beaucoup de pyrées , terme qui eft la traduction de Chama- 
nim. Enée pafle pour l'avoir apporté dans le Latium ; mais il étoit connu 
avant lui des Etrufques Se des Sabins. Clément d'Alexandrie en donne 
l'ufage aux Sarmates (*); Neftor, hiftorien du douzième fiècle, l'attri- 
bue aux Rufles, qui l'appeloient Pérun. Les Colches & les Scythes 
l'entretenoient aufli ; on l'a vu plus haut. On l'entretient encore de nos 
jours à la Cour du Roi de Congo & à celle de l'Empereur du Mono- 
motapa , qui en font un objet de commerce. Herrera , Laffiteau (c) & 
les relations des voyageurs nous apprennent qu'on l'entretenoit dans le 
Mexique & le Pérou , &C qu'il y avoit des Veftales foumifes à des règles 
& à des punitions prefque les mêmes qu'A Rome. Rubruquis (</) le 
trouva établi chez les Tartares , & l'on fait que Moyle en fit une loi 
qui s'eft perpétuée parmi nous. 

Les anciens en faifoient inventeur Zoroaftre (e) , que les Perfans appel- 



ai) Chamanim vient de chant, chaud. Les Grecs fe fervoient des termes pyrèes , 
pyrxthèes, pry unies , termes dérivés de vvp , feu, & celui-ci l'eft de l'hébreu ur, feu. 
(i) Cltm. protr. 

(c) Herrera, hift. des Ind. déc. 3 , 1. a, c. tf. Laffiteau, mœurs des Sauvages. 
(«0 Rubruq. hift. des Tart. c. 3. 

(e) Zoroaftre, qui eft une variation de Zathrauftes, fignifie l'homme cache dant le 
fiu. C'eft fath.tr , il s'eft caché, & esh , feu, fuivant Dion Chryfortôme , Orat. 
Corjjlh. Les Perfes afîiiroient que, touché de l'amour de la fagefle &. de la juftice, 



1 
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lent Zarduft, & ce nom dcfigne plufieurs perfonnages, dont l*un paroît 
n'être que Moyfe. Mais n'en cherchons point l'inventeur ; rien n'étoit plus 
naturel que cet établiflement ; repréfentons-nous les premières familles 
difperfées fur la terre. Chacune occupoit un vafte terrein ; on alloit loin 
de la cafe pour le cultiver, & pour la chafle : on fe réunifient le foir 
au foyer commun. On n'avoit pas encore toutes les méthodes que l'ex- 
périence a enieignées pour l'allumer : c'étoit un grand inconvénient qu'il 
s'éteignît ; dans ce cas , il falloit attendre le lendemain pour le rallumer 
aux rayons du foleil , par le moyen d'un miroir concave. On y em- 
ployoit de la férule , dont la moelle eft une gomme qui prend aifément 
feu , ce qui fît dire que ce feu étoit tombé du ciel (/) , & que Pro- 
méthée , c'eft-à-dire , le premier homme (g) , l'avoit dérobé dans le 
creux de la férule «V *W rkfhxi , comme dit Héfiode. On laiflbit donc 
dans la cafe pour l'entretenir , les perfonnes dont l'âge & le fexe ne 
comportoient pas de travaux pénibles ; mais des amufemens frivoles 
auroient pu leur faire négliger un foin fi important , & leur folitude 
étoit dangereufe pour leur innocence ; de là vinrent ces loix fi févères 
contre celles qui le lauTeroient éteindre , ou qui auroient commis quel- 
ques fautes contre la pudeur. 

Cert dans la Chaldée que cet établiflement prit naiffance , parce que 
c'étoit le berceau du genre humain. On n'y éprouvoit pas le befoin de 



il quitta le commerce des hommes, 8c fe retira au foaimet d'une montagne, fur 
laquelle il tomba un feu dont il fût enveloppé fans être confumé ; que les Grands 
qui y vinrent pour adorer le Seigneur , furent témoins de ce prodige ; qu'il fortit 
du milieu des flammes fain & fauf en leur préfence t offrit un facrifice , enfeigna 
la manière de facrifier , comme la tenant de Dieu , & n'eut plus de commerce 
qu'avec ceux qui s'occupoient du culte divin, qu'on appeloit Mages. Les Auteurs 
arabes difent qu'ayant pris la fuite , il glaçoit les fleuves qui fe trouvoient à fon 
paflage : c'étoit évidemment Moyfe. Voyez-en les preuves accumulées dans M. Huet, 
Dtm. tvang. prop. 4 , c. j. 

(Jf) Ftruntqut etum , fi jufium efl credi , ignem cctlitits lapfum apud fe fempittrnis 
foculis euflodiri, cujus poritoncm ex:guam ut fiujltm prttiffc quondam ajïatkis regibus 
dïeunt. Amm. Marc. 23. 

(g) Prométhée eft Tpwrsf , premier ; UTO methom t homme. La première fyllabc 
peut aufli venir de pur , feu. Ce feroit ïhomme de feu. 

fe 
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fe chauffer , & c'eft pour cela qu'il étoit plus à craindre que l'entretien, 
n'en fût négligé; car il ne laiflbit pas d'être néceflaire pour cuire les 
alûnens, pour les facrifices , pour les fumigations qui fervoient à récréer 
les fens, & à corriger l'infeftion de l'air & des vêtemens, qui la plu- 
part n'étoient que des peaux d'animaux. U en falloit pour les affaires 
domefhques pendant la nuit; il fervoit même de fignal, de phare pour 
guider ceux qui revenoient tard. Il en falloit pour les liutrations , àf 
caufe de la yertu purifiante qui lui eU propre (A). On faifoit pafler 
pardeffus les enfans à leur naiffance. C'étoit une cérémonie qu'on pré- 
tendoit néceflaire pour les purifier des (buillures qu'on croyoit qu'ils 
apportaient en naiflant , .& pour les fauver & expier des feux » que 
pour la même raifoii & par une tradition primordiale on plaçoit dans 
les enfers , tradition qui s'eft confervée jufqu'à nos jours (/). On regar- 
doit même la terre comme un purgatoire des âmes préexi fiantes ; dogme 
fort ancien , fort répandu dans l'Orient , & que Pythagore admit. Je 
se parle pas de l'abus barbare des (âcrifices en ce genre : le fujet ne le 
comporte pas. 

C'étoit autour de ce loyer commun qu'on fe réuniflbit pour goûter 
les douceurs de la fociété , & pour les pratiques du culte. Quoiqu'il 
rut partie du Béthel & fervît aux cérémonies religieufes, s'il fut un 
objet de vénération , on ne le prit point pour un Dieu. Les Perfes , 
au rapport de Maxime de Tyr (k) , ne le regardoient que comme 
ion fymbole; & n\, en y mettant du bois, ils difoient : mange Sei- 
gneur, /eu, *Zf /«Wbt*, Utu, c'étoit un ftyle figuré ,& très-commun 
même parmi nous. Porphyre en dit autant des Brachmanes (/), & les 



(A) Omni a purgit tiax ign'u , vititmqtte meulH 

Excoqtùt ; ideireb cttm duce furgat ovts. OvidL faft. 4 , v. 13 f. 

Ovide parle des palilies » dont nos feux de la Saint-Jean font un refte , & qui 
étoient elles-mêmes un relie des pratiques chaldéennes. Ceft du grec tv/> , /eu , 
que vient le latin punis. 

(0 Ipf e autem frlvus «rit , fie tamen qutfi pf ipitn. I. Cor. 3 , 1 ç. 

(A) KATtrrtifturri ft iertm nfiêlut vLkkh ïUf*tu pn nvf «rç cttyui i^tw , 
cmCpsrTWy *eù ilt^eyi». M. Tyr. DuT. 38. 

(/) Bto*ykp ri tv ? iùotiKTD» i»hkfitfm broTs Ufft , or fut?Jrr* à.vft"t o/k«iJt*t«>. 
Porph. de abfi. 2. 

L 
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Romains ne regardoient Vefta que comme du feu , & rien de plus (m). 

Il étoit naturel qu'il n'y eût qu'un feu pour une famille. Mais lorfque 
les branches en furent trop nombreufes , & la diftance trop grande , on 
multiplia les foyers. Cependant le foyer primitif conferva une primauté 
d'honneur & de juridiction. On s'y réunifloit , non pas tous les jours , 
mais à des temps fixes dans Tannée : c'ctoit là qu'étoit le Béthel com- 
plet & primordial ; c'étoit le chef - lieu , la capitale , la réfidence du 
tribunal prépofé aux loix , au culte & aux affaires de la Commune ; les 
enfâns y revenoient voir leurs ancêtres, leur origine , leurs pères ; ils y 
venoient confulter, délibérer fur l'intérêt commun de la famille & de 
fes membres , & pratiquer le culte de fociété. Ces apports s'appeloient 
fêtes , en latin feflum (/i) , c'eft-à-dire , tkummim du feu. En effet , l'un 
& l'autre s'y trouvoient. Un père eft le chef, le Confeil & le Juge de 
fa famille. Chaque Béthel qui comprenoit plufieurs branches , plufieurs 
tribus d'une famille , étoit fur le même pied. L'oracle , c'eft-à-dire , le 
tabernacle du feu de Delphes avoit f<Jn pylée , c'eft-à-dire , un Corps 
de Juges (o) , qui étoient d'abord les chefs des tribus , mais qiû furent 
enfuite des députés des villes béthéliques ou refTortiflantes à ce Béthel. 
On les appeloit Amphictyons (/>), terme qui fignifie pripofes du peuple y & 
les membres de ce corps s'appeloient Pylagorcs ; non pas à caufe des 
Thermopyles où ils s'affembloient, mais à caufe de leur qualité de Juges. 
Les Thermopyles en tirèrent leur nom ; c'eft un terme qui fignifie Juges 
ds Curim (f) , & non point portes chaudes , ainfi que le rêvoient les 
Helléniftes. C'eft de ces députés des tribus qu'eft venu le terme Tribunal, 
C'eft de ce pylée qu'eft venu le françois Palais, & le latin placere ; & c'eft 
de ce foyer commun que vient le grec *prm t arejion , arrêt (r). Ils 
étoient fpécialement chargés du foin de l'oracle, quoique leur dignité 
ne fut point facerdotale. Ce Corps refferabloit beaucoup au Sanhédrin. 

(*) Nec tu aliud VtjUm quàm vivam bueUigt flammam. Ovid. feft. 4. 

In) Esh, feu. Thom eft le fingulier de thummim. 

(0) Peliliah, jugement. Peliti , Juge. 

0») Oy am t peuple. D»Tpfl pekiMm, Prépofès, Chefe; 

(î) Urirn, feux. PUltl, juger. 

(0 Vr , & en cbaldaïque ishta t feu. On peut aufli le dériver de TttTl ratfah , vouloir; 
haratfon, volonté. 
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Il y avoit douze villes qui étoient attachées au Béthel de Delphes , 
qu'on appeloit AmphiStyoniquts. iEfihine , Paufanias (/) , Harpocration 
& Suidas les fpécifient. C'étoit autant de familles collatérales , telles 
que les douze tribus des Juifs. Il y avoit auffi douze villes (r) dépen- 
dantes du Béthel de Mycalé. On l'appeloit Panionium , c'eft-à-dire , tous 
Us Ioniens , parce qu'en un jour déterminé , tous les Ioniens y venoient 
facrifier à Neptune Héliconien, c'eft-à-dire , à Neptune de l'aflemblée 
qui fe faifoit pour le culte de Dieu («). 

Le Béthel des jEoliens, fuivant Hérodote (x) , comprenoit douze villes , 
qui furent réduites à onze par la mine de Smyrne. Dans rifle Calauréa , 
il y avoit auprès de Troezène un Béthel avec un Corueil d'Amphicryons , 
& dont , fuivant Strabon {y) , dépendoient fept villes. On voit par les 
médailles qu'il y avoit des Communes de Bithynie , de Cappadoce , de 
Phrygie, &c. chaque ville fourniflbit fon contingent pour le foin & 
Fentretien du Béthel commun ; & c'eft ce qu'on doit entendre par 
Ncokorcs ft) , terme qui cependant ne fjgnifîe que les habitans autour de 
ta fournaife. Cela n'empêchoit pas qu'elles n'euffent la plupart une four- 
naife & un Béthel ; mais c'étoit avec fubordination & une dépendance 
du Béthel métropolitain. C'étoit des fubdivifions que'la population rendit 
néceuaires , 8c qui pouvoient venir quelquefois de méûntelligence , de 
rivalité , 6c femblables caufes. 

L'endroit ou étoit le Béthel , & par conféquent le feu perpétuel , 
s'appeloit Prytanêe. Il y avoit un Corps facré & en même temps poli- 
tique , dont le foin principal regardoit les cérémonies du culte & les 
facri/îces : les Membres qui le compofoient , s'appeloient Prytancs , & 
quelques-uns Ephètes ; mais ils étoient reftreints à un foyer , au lieu que 
les Amphy ctyons avoient juridiction fur plufieurs Villes. Quoique ceux-ci 



(/) Mfch. de falf. Itg. Paufatt. Pboc. Harpocr. & Suid. in A/k?«t. 
(0 Hérodot. 1. 

(u) Heliconius comprend d , Dieu , 6c eanas , il a aflemblé. 
(*) Hérod. i. 
(y) Strab. 8. 

(0 riNJ neoth, habitation. chxr,' fournaife. Sur les villes Ncolcores . voyez 
Van-Dale, Diff. 4, c. 2. 

L.. 
'1 
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fuffent un Corps laïque » il y avoit parmi eux une clàfle dite des 
Hiéromnemones, qui , fuivant Efchine (a) , fervoient de Secrétaires , 
& fuivant le Scholiafte d'Ariftophane , dévoient être verfés dans le* 
matières théologiques (J>). C'étoit à Athènes furtout , qu'il y avoit un 
Prytancc célèbre : on y nourriûoit aux frais de la République , ceux qui 
en avoient bien mérité. On faifoit plus à Lacédemone : les repas appelés 
phid'uies (c), s'y prenotent en commun, fans diftinôion de rangs; mais 
chacun apportent fon contingent en alimens. Dans l'Ifle de Crète , ces 
repas s'appeloient andries, andrla ; fyflîties, c'eft-à-drre, repas en fo- 
ciété , & l'Etat en faifoit tous les frais : c'étoit en même temps des 
hofpices où les voyageurs étoient nourris ck logés : c'étoit un refte de 
l'ufage primitif. Les enfans du même père , les membres d'une famille 
prennent leur nourriture enfemble auprès du foyer paternel , & à frais 
communs. Les termes prytanes , iphitts & epkores fignifient des hommes 
afejjeurs ou injpe&urs du feu {J). 

La divifion de l'Egypte en Préfectures appelées Nomes c*eft-à-dire, 
peuples, légiflations, n'a pas une autre origine. Chaque Nome com- 
prenoit plufieurs Villes , dont l'une étoit la Métropole , à laquelle les 
autres reflbrtiffoient ; mais c'étoit toujours le feu perpétuel , la four- 
naife commune qui en faifoit la diftin&on ; & la preuve- de cela , c'eft 
que la confédération de ces Nomes s'appeloit Dynajlie , c'eft-à-dire , 
judicaturc du feu y & le Chef, Dynafte (/") , Juge du feu. 

0) Efch. de falf. Lcg. 
(*) Ariit. in Vtff. 

(t) ♦«//«* , j'épargne. Syjûies fignifie repas en commun. Stv, cum ; enfr, aliment. 
7\TVO boire , fe régaler. 

(</) Prytanes efl compefé du grec -s-wp & du celtique tan. Tous deux fignifient Ja 
feu. Ephete vient de l'hébreu aphah , cuire. Ephore comprend de plus or t fca , lumière : 
i'eft de l'hébreu or que vient le grec ifS, je vois. 

(0 OIO ntwn, ce qui eft dir, U dit. Ceû une formule ufitée pour commencer 
ou finir les lois , les ordres du Seigneur. Rien de plus commun que ces termes dans 
f Ecriture : dkit Dominas. De la le terme grec npttt, loi. Les Anciens ont eu raifort 
de le regarder comme étranger à la langue gréque. Pompilius , Légiflateur des Ro- 
mains , en tira fon prénom Numa. J'ajoute que neum n'eft qu'une variation de QkS 
Uom , peuple , nation. 

CO £>w, en hébreu , jugement. Jshtah, feu. 
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L'Italie offre la même méthode. Denys d'Halicarnaffe dit qu'il y avoit 
à Rome un feu commun pour chaque Curie (g) , & le nom même de 
Curie, qui lignifie une fournaife (A) , le dit affez ; mais que Numa ( le 
Lcgijlatcur) Pompilius voulut qu'il y en eût un commun pour toute la 
Ville. Ces Curies n'étpient qu'un certain nombre de familles dont le 
chef nommé Curion , terme qui eft fynonyme de prytane & de iynafie , 
avoit pour fonction principale , le bon ordre & le foin du culte reli- 
gieux. Ceft de là que les Romains appelèrent Curies les bâtimens où 
s'affembloient les Juges , les Officiers , les Chefs de l'Etat ; & le terme 
forum eft l'hébreu or, feu, racine à'urim. 

Telle a été la fource de ces panégyries ou aflemblées générales dans 
la Grèce , en un jour déterminé. Toute la Syrie fe rendoit deux fois 
par an à la Ville Sainte ; toute la Carie fe rendoit au temple de Jupiter 
Chryfaorien (/) ; toute l'Ionie , à celui de Neptune Héliconien ; toute 
la Doride , à celui d'Apollon de Triopium. On en peut voir un plus 
grand nombre dans Alexandre d'Alexandrie (k). Les Etrufques , dont le 
Béthel comprenoit douze Villes , avoient la leur ; mais on ne fait quel 
étoit le lieu du rendez-vous. Les Latins avoient la leur au mont Alban. 
Tous les Juifs alloient trois fois par an , adorer à Jérufalem. Tels font 
de nos jours Laflà pour le Thibet , lsjé pour le Japon , & la Mecque 
pour les Mufulmans. 

Ces apports étoient encore plus multipliés en Egypte , & pluueurs , 
tel que celui du Béthel de Sérapis à Canope , font dépeints comme pleins 
de licence & de débauche (/). Hérodote (m) ne donne pas meilleure 
opinion de celui de Diane à Bubaftis. 

On facrifioit au terme de ces caravanes , qui étoit le Béthel mé- 



(g) Dion. Halle, ont. 4. 
(*) "VD chur t fournaife. 

<i) Xm charats, «amer, décerner. "AN «r, feu. Ckryfaorien, jugement du feu , 
de furim. 

(k) AUx. *b AUx. gai. i. 3t 28 , £ r , 7. 
(/) Strabo, 17. 9 

(m) Hérod. L s. BubaJBs fignole feu Je U vsche. Diane y avoit une tête de vache. 
Cette caravane étoit compofec de plus de Cept cent mille perfonnes , non compris 
fcsenfâns. 
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tropolîtaïn. Denys d'Halicarnaffe dit (n) que chacun facrifioit à Ephèfe 
& à Triopium c'eft-à-dire qu'on régaloit mutuellement ; car les 
facrifices n'étoient dans leur inftitution , que des feftins en famille , ou 
pour entretenir la bonne intelligence, & par lefquels on s'avouoit & 
reconnoiflbit membres & fujets du Béthel , ou que la joie faifoit prendre 
avec actions de grâces pour quelque faveur fignalée , ou enfin qu'on 
donnoit pour toucher la Divinité, dont les Miniftresy avoient la meil- 
leure part , comme de raifon. Les enfans doivent nourrir leurs pères , 
& les citoyens ceux qui vaquent au bien de la commune. Outre 
l'avantage de revoir la patrie & le berceau de la famille , ces aflemblées 
étoient des états généraux où l'on terminoit les diffcrens, cV où l'on 
avifoit aux moyens de faire profpcrer la République ; c'étoit des foires 
pour le commerce : il s'y donnoit des fpcclacles , des combats de l'art 
équeftre & gymnaftique , de force , d'adrefle & d'efprit : on y repré- 
fentoit des drames, Ôc les Auteurs y lifoient leurs ouvrages* Malgré 
les abus qui étoient inévitables , rien n'çtoit plus propre à former les 
mœurs & à policer la nation. 

Les, particuliers faifoient aufli des pèlerinages. Ils alloient par dévo- 
tion à des temples plus célèbres, à des bocages ou autres lieux où l'on 
croyoit qu'il s'étoit opéré quelques prodiges ; aux pierres dreflees en 
mémoire de ces prodiges , qu'on appeloit aufli pierres graiffées , parce 
qu'on les graiflbit d'huile ou autres eflences , à l'imitation de ce qu'avoit 
fait Jacob, & abadirs, c*cft-à-dire, pierres magnifiques, ]2H eben , 
pierre, "HK adîr, magnifique , terme qui fe lit dans Prifcien, & qui 
font appelées pierres injignes dans l'Ecriture Sainte, Lév. 26, 1 , ce qui 
revient au même. Telles étoient les pierres divines qu'Orefte avoit placées 
dans le fanctuaire du temple de Diane à Laodicée ; l'abadir que le 
lithophage Saturne prit pour le petit Jupiter , qu'il avala , & que faute 
d'avoir un eftomach d'une vertu lithontriptique , il revomit. Elle fut 
placée à Delphes : on l'y couvroit de laine , quelquefois on la graiflbit. 
Telles étoient la pierre pantarbé , c'eft-à-dire quarrée, des Brachmanes ; 
la pierre d'Hélénus , la pierre fugitive de Cyzique, &c. Telle eft encore 



(n) Dion. Halic. ar.t. 4, 



Digitized by Google 



sur la Mythologie. 87 
de nos Jours le brachtan , pierre du temple de la Mecque , d'une no- 
bleffe très-ancienne, car elle remonte jufqu'à Abraham. Quelques-unes 
étoient appelées bretas , terme qui vient de ma barah , prendre un 
fepas , d'où vient beritk , alliance. On les avoit dreffées en mémoire d'un 
traité , & elles fervoient de table pour prendre un repas : c'étoit boire 
les vins du marché. Le Pentateuque en rapporte quelques-unes de ce 
genre. On alloit aufli à de vieux arbres, à de vieux troncs qu'on graiffoit , 
qu'on ornoit de fleurs & de rubans. Sanchoniathon , dans Euièbe , 
pnep. 1 , appelle ces fortes de fymboles des Bctylcs , terme qui eft le même 
fubftantieLlement que Bithcl. Nous ne faifons qu'en indiquer quelques- 
tins ; ils appartiennent à un Béthélifme fecondaire , dont nous avons 
un traité particulier , qui explique plufieurs traits de la Fable. 

Le Béthel & le Chef du Béthel étoient inféparables : de là vient 
l'ufage de porter du feu devant les Potentats de PAfie , quelque part 
qu'ils allaflent, au rapport d'Àmmien Marcellin (0). Ils avoient rem- 
placé ces Chefs , & en étoient les fucceffeurs. C'étoit d'ailleurs un droit 
honorifique fondé fur l'union primitive du Sacerdoce & de l'Empire. 
Voilà pourquoi , à la mort du Roi chez les Perfes , on éteignoit tous 
les pyrées , puis on les rallumoit pour fon fuccefleur , par le moyen 
des miroirs concaves , ainfi que le faifoient les Romains lorfque quel- 
que Veftale avoit laiffé éteindre le feu de Vefta. Xénophon (/>) dit 
qu'on en porto it devant le Général des Lacédémoniens à la guerre. On 
en portoit à Rome , depuis l'Empereur Commode , devant ceux qui 
étoient de la famille impériale ; & fuivant Codin, on portoit une lampe 
devant l'Empereur à Conftantinople (f). 

Le feu perpétuel , qui étoit vifible à la multitude , a influé infini- 
ment dans rHiftoire ancienne. Le Chef d'un grand nombre de Béthels 
en tiroit fon nom , qui n'étoit qu'appellatif. Le détail fuivant en con- 
vaincra. Fohi , Légiflateur & premier Empereur de la Chine (r) ; Orus 

(0) Feruntque eàam , fijujbm eft credi, igrum caiitus hpfum apud ft fempiternis foculis 
cujhdiri , cujus portïonem exiguam m faujlam pratjfe quondam afiat 'u 'u regitus dicunu 
Amm. MarcclL. 13. 

(pi) Xenoph. refp. Lactd. 

(q) Cod. de Offl Confiant. 6 , n. 37. 

(f) Fo t en celtique & en chinois, fignific du feu , <p»t en grec 
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en Egypte, les Mages dans la Perfe, Héfus dans les Gaules «c la Ger- 
manie , le Puni fur les bords de l'Orénoque (f) , font des termes qui 
fignifient du feu. Brama ouBrachman dans les Indes, Menés en Egypte, 
Uranus dans l'Affyrie, Brennus dans les Gaules, Aneroeftus chez les 
Allobroges , Urchanus ou Vulcanus dans la ChaWee, Phoroneus, Fon- 
dateur d" Argos ; Afcenès dans la Germanie , Afcanius à Troye , Camesès 
dans le Latium, Prométhée dans la Fable, fignifient homme de feu (<). 
Orphée fignifie vifage de feu; Achcemenès, dans la Perfe, V homme du 
feyer ; Tanfana , en Allemagne ; Zarès , un des noms de Zoroaftre , Pnncc 
du feu; Charops .fournaife de feu; Caranus, homme de la fournaife, & 
Odyn , en celtique, fournaife; Cecrops , celui qui renferme /</«i;Branchus, 
feu de ta fournaife; Tenès à Ténédos , Tanaus dans la Scythie, Danaus 
à Argos, Juge du feu; Dardanus à Troye , Juge du bûcher; & Mercure 
en Egypte, Seigneur de la fournaife. Tous ces noms appellatifs, qui font 
des noms de fondions, peuvent chacun avoir défigné plufieurs perfon- 
nages , & cela paroît certain dans quelques-uns ; mais aufli le même 
perfonnage peut en avoir eu plufieurs dans le ftyle populaire , ou dans 
différentes Provinces , dans difterens Pays, en différentes époques. Ajou- 
tons à cela deux remarques: la première, quVn Egypte il étoit ordi- 
naire que le même homme changeât Couvent de nom, fuivant fon âge 
& les différens événemens de fa vie ( cela fe pratique encore en quelques 
cantons de l'Afrique , dans la Chine & aux Indes), ou fuivant le caprice de 
quelques perfonnes de fa famille ou du peuple. Moyfe en eut une douzaine , 
rapportés dans une hiftoire ancienne de ce Grand-Homme , donnée au 
Public par Gaulmin; & M. Huet, dans fa démonftration évangélique, 
prouve qu'il fut défigné par un grand nombre de noms célèbres dans 



(/) La tradition des peuples qui habitoient les bords de l'Orénoque , étoit que 
le Puni avoit autrefois envoyé fon fils pour combattre contre un ferpent dont U 
fut vainqueur. D eft tout naturel de rapporter cela au troifième Chapitre de la 
Genéfe, ou au Meule. 

( / ) Bramah 8t brazhman ne font que ur , feu ; mog, maître , 8c chamanlm , chaleur. 
Menit c'eft mon , homme , & esk t feu. Uranus ou brennus & phoroneus comprennent 
ur , feu , & kan , Prince , Chef. Afeenis & afcanius font esh , feu , Si kan , Prince. 
Tan, en celtique, feu. Pan ou fan, Prince. Dor, bûcher. Daji, juger. 

l'antiquité , 
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l'antiquité ; la féconde , qu'après la difperûon de Babel , les Rédac- 
teurs d'annales qui , comme celles de Moyie , dévoient comprendre les 
règnes qui avoient précédé le déluge , ne manquèrent pas, dans chaque 
pays, d'employer les noms de fondions qui y étoient connus, quoique 
altérés par une tradition incertaine , & par les dialeâes furvenus dans la 
langue primitive. Après cela il ne faut pas être furpris que Vulcain ou le 
Prince du feu ait régné lept cent vingt-quatre ans , ou même , comme dit 
Manéthon , neuf mille , la durée des années égyptiennes , en différens 
temps, n'étant point connue. Cet homme de feu a été compté pour plu- 
fieurs, & reparoît après le déluge , fous un fynonyme qui eft Menés , & 
fous pjuûeurs autres qui renferment toujours quelque rapport au feu. 
Voilà en partie ce qui a répandu fur la Chronologie d'Egypte , des 
ténèbres égales à celles que Moyfe répandit dans ce pays ; & ces noms 
appellatifs U de fondions ont aufîi fait naître bien des difficultés fur les 
annales de plusieurs autres* Etats. 

Il y a également une infinité de pays , de Villes ou Bourgs qui ont 
tiré leur nom de la fournaife, de leur Béthel : il n'y a pas jufqu'au 
terme oppidum qui n'en foit dérivé ; il fignifie liai où eft U judicaturc 
du feu. La principale habitation étoit autour du Béthel. L'ancien nom 
d'Athènes étoit Aftu* qu'on traduit par Ville , & qui eft évidemment 
le chaldaïque ejiah , feu. Le nom Athènes en diffère peu , & il fignifie 
les fourtuùfu; & yoici la raifon de ce pluriel : Cécrops raflembla en 
douze Villes les peuples jqui vivoient difperfés dans l'Attique ; enfuite 
Théfée voulant agrandir Cécropre , autrement appelée Aftu , & pour 
des nifons de politique, réduifit ces douze Villes en une feule, qui 
fut appellée Athincs-les-fournai/es («), parce que chacune avoit la fienne 
qu'elle y apporta. Carthage , Carthago , eft l'hébreu karetk , Ville , ô£ 
ach , foyer. Mais laiftbns là le détail , il feroit immenfe , & nous pou- 
vons aflurer que la plupart des Villes anciennes tirent leur nom , ou 
du feu éternel , ou de quelques parties de Béthel : les peuples mômes 
en tiroient le leur. Je n'en rapporterai qu'un exemple, moins connu que 
plufieurs autres. Il eft parlé dans Homère & quelques autres Auteurs, 



(") JUIN athoity fournaife. Nous en offrirons dans la fuite (juelques autres irymo« 
logies au Leéleur, 

M 
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des hommes les plus anciens fous le nom de Méropes. Fondés fur une 
étymologie grecque, plufieurs ont prétendu que c'étaient ceux parmi 
lefquels s'introduifit la divifion de la langue primitive en différens 
dialeâes. Il eft probable qu'il faut dériver ce terme de cette langue 
primitive ou d'un dialeôe oriental , & qu'il fignifie Us maîtres de four» 
naifes (*). Je pourrais citer encore différens peuples , tels que Conteftani , 
Coietam , Laletani , Ceretani , Edetani , Carpetani , Lacetani , &c. qui 
renferment le terme tan, feu; encore actuellement il fe reconnoît dans 
Gurgiftan, Farfiftan, Curdiftan, Cufiftan, Sableftan, Sigeftan, noms 
de Provinces de TAfie mineure & de la Perfe. D'autres renferment des 
fynonymes de cet élément , & tout prouve que la méthode qu'on fuivit 
dans l'établiflement des premières fociétés, cû entièrement conforme à 
notre fyftème. 

Le favant Préfident de Broffes , dans fon origine des premières focié- 
tés , entre dans un grand détail fur cette dénomination tirée du feu. 
Ceft même la principale raifon qu'il emploie pour prouver la réalité 
d'un incendie général, arrivé dans des temps fort réculés. Ce fentiment 
n'eft qu'un rêve deftitué de preuves plaufibles; & quoique fes étymo- 
logies foient la plupart aflez fpécieufes quand il s'agit des peuples ou 
de quelques Villes (y) » « u « ne prouvent pas ce qu'il prétend. Les 
nations ni les Villes n'ont point dû fe défigner par un incendie fuc- 
ceflif ; elles font plutôt une preuve de notre fyftème , parce qu'il eft 
le feul qui en rende une raifon fatisfeifonte. 



(x) 10 mar & mer, maître ; H£K opth, qui chauffe. 

(y) U en a de plaifantes : U tire Dodone de dodu, gras j fuga, fuite, du caftwan 
fuego, feu ; maflue, du latin a/liu; opus , ouvrage , à'opas , feu ; panmmu , étptnîs 
non ili Toute grorefque qu'cft celle-ci , il eft vrai que le terme hungry fignifie U 
faim ; mais il falloit recourir, pour le nom de ce pays, aux anciens Ougres ou 
Bulgares. Il y en a encore de fingulières fur les noms de & la mufiquc. 



Ftn de la première Partie, 
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SUR 

LA MYTHOLOGIE. 

SECONDE PARTIE. 

BÉTH^USME ESSENTIEL ET PRIMORDIAL. 



LA MYTHOLOGIE EXPLIQUÉE. 

Pour procéder avec ordre dans la tâche qui nous refte à remplir, 
nous réduirons la Mythologie aux chefs fuivans ; favoir, la multiplicité 
des Dieux, leur naiflânce, leurs mariages, leurs crimes, leurs guerres, 
leurs bleffures, leurs défaites , leurs querelles, leurs diflenfions, leurs 
combats d'émulation, leurs métamorphofes , les arbres & animaux qui 
leur étoient confacrés, &c leurs inventions. Voilà ce qui nous refte à 
expliquer. Nous y ajouterons les exploits de fes plus fameux Héros , 
qui nous fourniront un détail de Béthels que nous n'eumons pu placer 
dans là première partie de cet Ouvrage, fans tomber dans des redites 
qui euffent pu déplaire au Ledeur; & nous y expliquerons une foule 
de faits & de récits qui paroiffent l'ouvrage , non pas d'une imagina- 
tion poétique , mais du délire Iç plus complet d'un fébricitant. 

». M ij 
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=ssssaggga= , sssssssssss* . 

CHAPITRE PREMIER. 

Multiplicité des Dieux du Paganifme , expliquée. 

Tant d'Auteurs anciens & modernes ont démontré que le dogme 
d'unité de principe , ou d'Être fuprâme , a été admis partout & eri 
tout temps : la Mythologie elle-même en fournit tant de preuves , & 
le fentiment des Philofophes, fur cet article, eft ii unanime, que qui- 
conque aceufe les Payens de polythéifme , en prenant ce terme dans 
le fens rigoureux que nous y attachons, n'a furement vu l'antiquité 
que de loin , & fuperficiellement Qu'on me trouve , parmi tes Grecs 
& les Romains, un Dieu que leurs Auteurs faflent égal à Jupiter. 
Qu'on m'allègue quelques attributs du vrai Dieu r qu'ils ne lui aient 
pas accordé. Ouvrons Homère ; nous y verrons que Jupiter eft aifis 
au plus haut des cieux fur un trône éclatant de lumière , & le feeptre 
en main. Que c'eft lui qui aflemble les Dieux dans fa Cour , & que 
là il juge , il décide en maître indéformable , & n'eft jugé par aucun. 
Que c'eft lui qui difpenfe les biens & les maux , la force & la victoire, 
là vie & la mort. Il élève , il abaifle qui il lui plaît. Sa Juftice tient 
une balance avec laquelle il pèfe les deftins des hommes. Il eft armé 
de flèches & de foudres ; il tonne , il foudroie les forêts & les mon- 
tagnes ; il eft plus fort que les hommes & les Dieux réunis enfemblé,' 
& d'un feul regard il fait trembler l'Univers. Il eft immortel , il eft 
immenfe : rien n'eft caché à fes regards , & fa providence gouverne 
la terre & les cieux. Ce langage fe trouve dans tous les Poètes» Il eft, 
comme difent Orphée & Pindare (a), le commencement, le milieu & 
la fin; & Ariftote (J>) dit que c'étoit un ancien proverbe. Jupiter a été, 
Jupiter eft, Jupiter fera, dit un Oracle des fibylles, rapporté par 
Paufanias (c). C'eft , en fubftance , ce que fignifie le terme Jthovah (/). 



(a) Orph. in Hymn. Pind. Pyth. a. 

(b) Arift. De mundo , 6. 

(c) ZtU «k, Ztvt M, lût Uwnmt. Pauf. Phoc. 
{d) Voyez Buxtorff, m Lcx, & Çaninius. 
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tl faudroit un volume entier pour rapporter le langage magnifique des 
Poètes fur ce fujet. On pourroit , par un rapprochement , faire voir 
qu'ils en ont dit tout ce que l'ancien Teftament a de plus grand & 
de plus fublime fur le vrai Dieu. Les Philofophes & les Orateurs 
n'ont pas, fur cette matière, des fentences aufli pompeufement énon- 
cées; mais tous admettent cette unité de principe. 

On m'objeaera peut-être la fentence, Quippi vetorfatis (<),c'eft-à- 
dire, que le deftin eft au-deffus de lui, &que par conféquent il n'eft 
pas tout-puiflant. Mais qu'eft-ce que le deftin , demande Sénèque > 
C'eft, répond-t-il , ce que Dieu a ftatué fur un chacun de nous, id quod 
de unoquoqtu nojlrùm Dtus fatus efi. C'eft, en effet, le fens du terme 
latin fatum (/). Or, que les décrets, les volitions de Dieu foient 
immuables, cela n'eft point contraire à fa toute-pui fiance ; c'eft un 
effet de fa fageffe. Veut-on entendre par le terme fatum , le deftin, 
cette fatalité rigoureufe admife par Chryfippe , & dont Aulu-Gelle (g) 
cite la définition très-obfcure , je vous foutiendrai encore que cet 
enchaînement de caufes & d'événemens n'eft qu'un ordre établi par 
l'Etre fuprême; qu'au furplus, les Fataliftes Théiftes ne nioient pas 
la toute-puiffance de Dieu , & qu'ils étoient Monothéiftes. Tout ce 
qu'on en peut conclure , c'eft qu'ils raifonnoient mal. 

Une difficulté plus fpécieufe , c'eft celle des deux principes , le bon 
& le mauvais ( Oromaze & Arimanius ) , dont le dogme prit naiffance 
dans !a Chaldée. Ce ne fut que lorfqu'on commença à pointiller fur 
l'origine du mal phyfique & du mal moral , qu'on recourut à un prin- 
cipe méchant qu'on chargea de tout ce qui paroiffoit défeâueux ôc 
nuifible à l'homme , & à un principe bon auquel on attribua tout ce 
qu'on jugea bon & avantageux ; & l'hiftoire mal entendue, comprife au 
fécond & au troifième chapitre de la Genèfe, qui a été une tradition de 

(«) Virg. JEn. 1. 

CO Fatum vient de il a prononcé. Les Fatucs ou femmes devinerefies , & nos 
Fées , en ont tiré leur nom. Les Grecs le rendoient par iifjutf^trn , e'marmcni , qui 
vient de nj3W amar , il a dit; ce n'eft qu'une traduâion. 

(g) Fjtnst tfl ftmphtrna quadam & indecïinabilu faits rtrum , & catena volvcns fe- 
mttipfa fefe, & implicans per «ttrnos confequenti* oriints , tx quitus apta conntxaqme 
tjl. Aul Çcll. noft. 6 , 2. 
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tous les temps & de tous les pays , ne dut pas peu accréditer cette 
doûrine. On en fait Auteur un nommé Zaradès , vulgairement Zoroaftre, 
Mais Zaradès eft un nom appellatif qui fignîfîe le Prince du feu (h) ,6c qui 
défîgne plufîeurs perfonnages : voilà pourquoi les Auteurs paroiflent ne 
point s'accorder ni fur (à patrie , ni fur le temps auquel il a vécu. Le favant 
Huet prouve très-bien (i) que fous ce nom , on a raflemblé quantité de 
traits qui le confondent avec Moyfe. Ce fut lui qui enfeigna & répandit 
cette doÛrine dans la Perfe , & y fit connoître Oromaze & Arimanius 
fous les noms tiAbraman & fYardan* Mais il eft confiant que ni lui , ni 
les ChaHéens n'admirent jamais ces deux principes, comme coéternels & 
égaux en puiûance. Confultons Plutarque : le temps viendra , dit-il d'après 
les Chaldéens (k) , qu' Arimanius , auteur de la pefte , de la famine & des 
autres maux, fera vaincu lui & les fiens, & mis à mort, & qu'alors 
les montagnes s'applaniront , les hommes jouiront d'un bonheur pur , ne 
formeront qu'une République, & parleront le même langage. On voit dans 
le même Auteur que , fuivant Théopompus , les Mages difoient que , pen- 
dant trois mille ans , Oromazius & Arimanius régneraient vainqueurs & 
vaincus tour à tour ; que , pendant trois autres mille ans , ils feraient tou- 
jours en guerre; mais qu'enfin Arimanius ferait détruit; qu'enfuite Oro- 
maze régnerait en paix , & que les hommes jouiraient d'un bonheur parfait. 
Le millénarifme remonte bien haut. Manès , qui ne radotoit pas à demi , 
pour être chef de feôe, enfeigna l'erreur des deux principes pris en rigueur. 

La même opinion fe répandit en Egypte fous les noms d'Orus & 
de Typhon (/) ; mais ce Typhon, ainfi qu'on le voit dans Plutarque (m), 



(A) ^\27 fa* Prince, attsh en perfan , qui eft une tranfpofition du chaldaïque 
VffWX <uhth* % feu. Suidas Pappelle Zarés, fur, Prince, & V* esh t feu. Porphyre, 
vit. Pyth. dit Zabraras ; Plutarque , antm. gen. Zaratus , Thèodoret , ftm. g , dt L. 
& Agath. L. 2 % Zaradès, & les Perfans, Zarduft. Le Perfe Cubricus prit le furnom 
de Manès, qui figntfie V homme du feu. Man t homme; e$k , feu. 

(i) Huet. Dtm. prop. 4 1 c. /, n. 2 1 & c. 14, de Proph. Ezècb. n. 4. 

(A) Plut, de If 6> Of. 

(/) Orus fignifie la lum,ire t 8L Typhon les tènihrei, parce que la lumière étoît 
l'origine du premier, & les ténèbres Pétoient du fécond. Les Cbaldéem dtfbiem exac- 
tement la même chofe d'Oromafe & d'Ariraanius. 

(«) Plut. iti/. 
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n*avoit point la toute-puiflance : il fut vaincu par Orus, & noyé dans 
le lac de Sirbon. Le Tuquoa des Hottentots , le Jéropari des Topinam- 
boux, le Mapoîa des Caraïbes» le Matchi-Manitou du Canada, font 
ce Typhon fous des noms di ffc rens. Il en eft à peu près de même 
du Vaejovis des Romains , qui n'en eurent jamais une idée bien nette , 
6c qui ne paraît avoir été que Jupiter en courroux; car la particule 
v* , qui quelquefois a une force ampliative , comme dans vagrandis , 
eft quelquefois privative, comme dansvœcors, vafanus. Aulu-Gelle (n) 
dit qu'on appeRa Vetjovis , le Dieu qui avoit pouvoir , non pas de faire 
du bien, mais de nuire. Tout cela n'étoit rien de plus que ce que 
nous entendons par le terme vague , le Diable. 

D'où a donc pu venir cette multitude de Dieux révérés par les 
Payens ? Le voici : c'eft que le terme latin , Deus , qui eft le grec Mt , 
dérivé de l'Egyptien thtuth , qui étoit le thevetat des Indes , le theutaùs 
des Gaulois, le teud des Mexicains, n'étoit point reftreint à figniner 
l'Être infiniment parfait. Il répondoit à l'Elohim de l'ancien Teftaraent, 
que la Vulgate rend par Di/. On l'employoit pour tout ce qui avoit 
quelque rapport, direâ au culte , ou quelque qualité extraordinaire , 
pour les hommes en dignité , & tout ce qui étoit au-deflits de l'homme. 
Les Anges, les Potentats, leurs Miniftres, les morts illuftres, les Thé- 
raphims , les fimulacres , tout cela étoit des Dieux. 

Les Payens admettoient les Démons ou Génies que nous appelons 
Anges, avec les mêmes fondions que nous attribuons à cette clafle d'Êtres 
intelhgens. Le terme Angélus a été connu des anciens. 11 le fut des Mages , 
fuivant Tertulien , ApoL 11 , & de Labéon , fuivant Saint Auguftin , Civ. 
9 , 19. Il le fut de Mercure Trilinégifte & plufieurs autres. C'eft en hébreu 
hn"piy anak-cl y force de Dieu. 

La Théologie, fur ce fujet, a toujours été la même, ainfi qu'on 
peut le prouver par Platon , Plutarque (o) , Apulée , &c. On ne les 
a jamais regardés que comme les Envoyés , les Miniftres & les Officiers 



(») Eum ( Dtum ) qui non jttvandi poteftattm , ftd vin noetndi h ibtui ( nom Dtot 
quofdam ut prodejfent, ctlebrabant , quofdam tu obtint, placabant), Fajovtm appel' 
lavemnr. GeU. noâ. f , 14. 

(o) Plato, in Tim. Plut, de If. 6 Of ApuL Gen. Socr. 
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• de Jupiter. Ceft d'eux qu'Héfiode dit (/>) qu'il y a trente mille Dieux 
qui font Gardiens des hommes , qui obfervent leurs bonnes & mauvaifes 
allions, qui font revêtus d'air, 8c qui, pour remplir leur deûination, 
parcourent la terre (f). 

D'autres Dieux, tels que les Indigètes, c'eft-à-dire, les hommes 
honorés de l'apothéofe , & infcrits par les Pontifes dans leur calendrier 
ou catalogue des Saints , indigitati , étoient regardés comme fubalternes , 
& n'ayant place dans le ciel qu'après un examen fubi devant Minosj 
jtaque & Rhadamanthe , Commiflaires pour ce genre d'enquête , 6c du 
confentement de Jupiter , Aiôf fuykK» tik |6«A«f, comme dit Héfîode (r). 

On faifoit encore bien moins de cas des Semons, Jemi-homines , demi- 
hommes, tels que Vertumne, les Dryades, les Hamadryades , les Tri- 
tons , les Néréides , les Oréades , & la troupe grotefque des Faunes , des 
Syl vains, des Silènes, des Satyres, des Pans, &c. Nous dirons bientôt 
ce que c'étoit dans leur origine : ce ne fut poftérieurement, rien de 
plus que nos Mélufines, nos Preflines, nos Femmes- blanches , nos 
Dames-bonnes , & leur Reine Habonde , les Koboldes & les Rabbanter- 
manfels de l'Allemagne, les Anneberg & les Snéberg des mines, nos 
Eées , nos Ogres , nos Efprits follets , nos Gobelins , nos Sylphes & 
autres Génies élémentaires. Les contes de féerie font de tous les temps. 
On les croyoit même fujets à la mort. Une Hamadryade , fuivant 



(/>) Tpît y&p [Mftoi iicnt or) mwCeriiff 

Oi fa. Q>vhtLfnffâ> rt Lbuu , juu cxtTKtA fy-jet , 

Hff« iaffâfmoi , vitrr» q»nûrr$f *r àitu. Héf. Op. b D. L t. 

Plus haut cet Auteur mec au nombre de ces Gardiens des hommes , les Juftes 
décédés , & y emploie les deux derniers vers ci-defius. 

(f) Jean Wler, grand Doâeur en Diablologie, qui (âvoit les noms , furnoms,' 
talens , emplois & police des médians ; qui les coiuioiûoit , comme Cyrus , Scîpion 
& l'Empereur Adrien connoiflbient leurs foldats , comme un bon père connoît fes 
enrans , nous apprend qu'ils forment une Monarchie dans laquelle il y a foixante & 
douze Princes , tous d'ancienne Nbblefle diablotine , & bien encornés ; & après les 
avoir diftiibués , à la manière des Romains , par légions de 6666 combattans chacune, 
il en donne le total , qui eft de 7405926 Diables , fauf erreur de calcul. 

(r) Héfiod. Op. I. ,. 

Héfîode ; 
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Héûode, traduit par Aufone (/), vivoit 93 3 1 10 années. Mais dans leur 
origine les différentes efpèces de Nymphes étoient les fuivantes des 
femmes de Chefs; & les autres perfonnages ci-deflus, des minières 
fubalternes ou des hiérodules des Béthels. 

L'opinion de la Providence , & l'exiftence des Génies firent déifier la 
pâleur, la frayeur, la fièvre, dont on les croyoit auteurs; ce qui ne 
fignifioit autre chofe, finon qu'on invoquoit ces Génies particuliers pour 
en être délivré. Elle contribua auffi à déifier en détail toutes les opé- 
rations de la Providence ; & de là vinrent Vaticanus , Cunina , Tutilina, 
Seia, Ségétia, Sterculinus, Nodotus, Volutina, Flora, Runcina, For- 
culus , Cardea (t) , & les Dieux burlefques du mariage , détaillés par 
Saint Auguftin («). A Cadix on déifia la mort , la vieillefle & la pau- 
vreté , genre d'idolâtrie qui n'eft pas à craindre parmi nous. 

Voilà déjà bien des Dieux dont le dogme ne donnoit point atteinte 
à celui de l'unité de principe. Nous avons changé & reftreint la ligni- 
fication du terme Dieu , 6c jufqu'ici il fe reconnoît que nous impu- 
tions aux Grecs & aux Romains un polythéifme qui étoit l'ouvrage 
de notre inattention. 

On a fait la môme injuftice aux Égyptiens. De» lois particulières (*) 

{/) Ter binos deciefque novtm fuptrtxit in annos 

Jufla ftncfctntûm qttos impltt vita virorum...^..,.„. m ..,*..„ 96 
Hanc noviti Juptrat vivendo garrula 8^4 

Et quattr tgreditur cornicis fetcula cervus.....~~.~ 3456 

Aliptdem cervum ter vincit corvus , 6» illum.........~..~...... 10368 

Multiplient novits pheaùx rtparabilis aies ................. 933'* 

Quam vos perpétua decies preevtrùtis etvo ,....■••.•.•.••—-••-••••» 933 * *0 
Nymphx Hamadryades , auarum hnçïjfima vita tjl. Aufon. Id. 18. 

L'opinion commune étoit qu'une Hamadryade vivoit autant que Ton chêne , ainfi 
que fon nom le fignifie, «tput, avec, ememble, en môme temps; ffvt , chêne. 

(/) Aug. Civ. 4, 8. 

(«) Aug. Ch. 6, 9. 

(*) Qui s ntfcit, Volufi Bitkynict , qualia démens 
/Egyptus portenta colat? Crocodilon odorat 
Pars heu f illa pavet faturam ftrpentibus Ibin...i 
Porrum 6» ceept nefat vioLrt 6» frangtrt morfu. 
O fantlas gentes , quibus h*c nafeuntur in hortis 
Ifuminal Juvçn. Sar. ij. 

N 
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défendoient parmi eux le facrifice de certains animaux Se l'ufage de" 
certains légumes, foit parce qu'on les regardent comme des alimens 
mal-fains , foit à caufe de l'utilité refpeâive des premiers , ou parce 
qu'ils étoient les Chérubs ou les emblèmes des Nomes & des Villes, 
Ces loix étoient émanées du Béthel : par là elles avoient un rapport à 
la religion; les Chérubs y en avoient aufli un très^grand; tant de raifons 
infpiroient un refpect religieux ; cela étoit fort naturel dans les temps 
où l'on ne connoiflbit que le gouvernement théocratique. On en a fait 
des Dieux qui ont été le fujet de plufieurs farcafmes ; &C tout ce qu'il 
y avoit de répréhenfible , c'eft que le vulgaire outra la vénération envers 
ces objets : abus inévitable dans le peuple , & fur-tout «dans une nation 
enthouûafte & minutieufe , comme l'étoient les Égyptiens. Ne dit-on pas 
qu'ils regardèrent leur Canope (jy) comme un des plus puiflans Dieux, 
à caufe de la prétendue victoire qu'il remporta fur le feu des Chaldéens f 
qui avoit triomphé de tous les autres Dieux ? Ruffin & Suidas ({) ra- 
content cette hiftoire : fe non vero , btn trovato. Cette efpiéglerie put 
bien faire paffer cette cruche pour un infiniment de la pu i {Tance divine 
ou de quelque génie , auprès du peuple qui aime tes prodiges èc ne 
raifonne pas : & tant mieux pour lui ; s'il raifonnoit , il auroit un plaiûr 
de moins , celui de la furprife. On a fait pis : on les a aceufés d'adorer 
le Dieu Pet , ainfi qu'on le voit dans Clément d'Alexandrie , Minutius 
Félix &c Saint Jérôme (a). Sur quel fondement ? Le voici. Ce n'étoif 
qu'à Pelufe qu'il en étoit queftion. Or, remarquons que le lac de Sirbon 
exhaloit des vapeurs epaiffes de foufre & de bitume dont il étoit plein , 
& que le vent d'orient les pouflbit jufqu'à cette Ville, qui étoit dans 
un terrein marécageux , ainft que fon nom l'indique (A). Ce mélange 
corrompoit l'air , & y difpofoit les habitans à un genre de tympanite 

(y) Le Canope étoit une cruche de terre , percée de plufieurs petits trous, pour 
filtrer l'eau du Nil. Un Prêtre de Canope boucha les trous de fa cruche avec de la 
cire , & la mit fur le Dieu des Chaldéens , qui étoit le feu , & qui avoit fondu les 
Dieux de métal : Canope le tua. Dans fon origine , c'étoit l'arche d*un Chérub ailé t 
ainfi que fon nom t'indique. Canap fignifie une aile ; c'étoit celle de Kneph, 

(0 Ruffin, Hift. ceci. », a6. Suidas, in voct Kctronror. 

(a) CUm. Strom. s . Mïnut. in 03. Huron. in Jf. /. 12 , c. 4*. 

(*) n«Mr,/>M», boue. 
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accompagnée de délire. Cette maladie étoit extrêmement redoutée , ©c 
regardée comme l'effet de quelques génies mal-fai(âns , dont les lûaques , 
troupe d'efcrocs , fâifoient craindre la colère , ainû qu'on le voit dans 
Perfe (c). Les ordonnances de l'École de Salerne & fon grand carmi- 
natif (</) y auroient échoué. Le grand remède étoit Poignon de fcille 
qui y croiflbit en abondance , & qui pour cela y étoit en vénération. 
Tout ce que nous venons de dire , eft fondé fur l'autorité de Saint 
Jérôme même («). On voit dans les cabinets des Antiquaires, de petites 
ftatues ayant le ventre extrêmement enflé , les jambes écartées , les poings 
fur les flancs , 6c grimaçant , en un mot , dans l'attitude d'un homme 
fouffrant : é che vuol trar conclu. Cétoient des ex-voto , des anathêmes 
de ceux qui étoient atteints de cette maladie endémique : voilà à quoi 
fe réduifoit le culte du Dieu Pet , & peut-être encore à l'accueillir d'un 
buon prb. 

Cette fuperftition ne fe répandit point dans la Grèce , ou cette maladie 
n'étoit point commune. Le petit Mercure , au rapport d'Homère (/") , 
fit , entre les bras d'Apollon , un vent aufli bien conditionné , qu'en 
pourroit faire un Suiffe pourvu de l'organe le plus élaflique. Démétrius t 
au rapport d'Athénée (g) , peta aux Pyanepfies ; &c l'on ne voit pas que 
cela ait fait aucune fenfation dans le Public. Il en fut de même à Rome ; 
on voit par l'exemple de Caton (A) , que cela n'interrompoit , ni n'an- 
nulloit les aufpices. Cependant le cri d'une fouris fuffifoit pour les 
troubler & les vicier. Il n'y avoit que les forciers qui s'en épouvan- 
taffent Q. 



(c) H'mc grandes GaJJi , 6» cum S'tflro lufia Sacerdos 
Incujpre Deos infiantes corporj. Perf. Sat. 5 , v. 186. 

(d) Stnun faniculi repérât fpiracula culi. Schol. Salera. Je Conf. vjL 49. 
(*) Taceam de formiJolofo & horribili cape, & crcp'uu ventru infiati , qui Pelufiuca 

Rtligio tfi Hieron. ibid. 
(/) Hom. Hymn. in Merc. 
(g) Athén. Deip. 9 , 18. 

(A) Domi cùm aufpieamur feni , anc'tll* ; fi quis eorum fub centont crepuit , quod ego 
non fenfi , nullum mihi vitium facit. Cato , Or. Je Sacnl. 

( i) N*m , Jifphfd fan.u quantum vefira , pepedi 

Dijfifia note ficus ; at Ulct currert in Urbcm , 

Nij 
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On faluoit ceux qui éternuoient , & l'on voit par Pétrone (JC\ f 
Pline (/) & Apulée (ot), que cet ufage remonte bien plus haut qu'à 
Saint Grégoire-le-Grand , fous lequel un grand nombre de perfonnes 
mouroient , dit-on , en éternuant. Ce falut confiftoit à faire des fouhaits 
à ceux qui faifoient ce cri convulfif , peut-être à caufe de quelques 
accidens fâcheux dont il put être accompagné pendant quelque temps , 
mais plus probablement parce qu'on en tiroit des augures, ainfi qu'on 
le voit dans Xenophon, Pline & Frontin (/*). On appeloit cela : adorart 
Jicrnuzamcnta , adorer l'éternument. 

Adorart vient de os , oris , la bouche , & ne lignifie rien de plus que 
porter la parole à quelqu'un , ou porter la main à la bouche pour 
faluer. Ce terme mal entendu a fait trouver de l'idolâtrie où bien fouvent 
il n'y en avoit point. 

Les Grecs & les Romains reconnoiflbient une claffe de Dieux plus 
diftingués, qu'ils appeloient grands Dieux, Dieux des grandes nations , 
Du majorum gcntium , parce qu'ils étoient adorés , non par des Parti- 
culiers ou par quelques Villes feulement , mais par de grandes nations. 
On les appeloit aufli Dieux d'élite, Dieux nobles, Dieux fupérieurs: 
fUtcliy nobilts , Jùmmatts. Les autres dont nous venons de parler, étoient 



! Canid'ut dentés, altum faeanet caliendmm 

Exc'tdcrt. Hor. Serai, i , Sat. 8. 

Quelques-uns peut-être trouveront que j'emploie ici de* ternies peu honnêtes ; mai» 
j'en appelle à Sénèque , qui trouvoit de l'élégance dans un langage femblable d'un , 
Démétrius. Eleganter Demetrius nofter folet dicert eodem loco ejfe fibi vocts imperitomm, 
quo ventre reidUos crepims. Quidenim , inquit , meJ rtfert , fitrfum ijti an deorjùm tendant? 
Sénèq. Epijl p,. Je ferai contraint d'en parler encore plus ftoïquement dans une diatribe 
d'environ 30000 pages in- fol. que je prépare pour perfeaionner un Livre d'une Biblio- 
thèque de Paris , dont parle maître François , intitulé : Ars hone/K petandi in foàetste. 
Je rendrai par là un grand fervice à l'humanité , & fpécialemcnt aux Arabes & aux 
Lapons , & j'efpère que mes Elèves qui auront du talent , travailleront en peu d« 
temps , avec le beau-tairz d'Alcibiade. 

(A) Gy.hon coUetfione fpiritûs plenus ter continué ità flemutavit , ut grabatum concu^ 
ttret, ad quem motum Eumolpus converfiu falxere Gythona jubet. Pétr. Sat. c 58» 

(/) Plin. 28, 2. 

(m) ApuL Met. 3. 

C") Xwoph. Anab. 3S Plin. ibid. Front. Strat. c. 12. 
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appelés Adfcrits , Adfcriptaù ; quelques-uns étoient plus ignobles encore , 
& étoient appelés Paullaru t que je traduirais volontiers par Dieux dt 
Cicutllt. 

Le plus grand nombre des Auteurs ne comptent que vingt grands 
Dieux, qui font Jupiter, Neptune, Vulcain, Janus, Saturne, Mars, 
Mercure , Apollon , le Génie , le Soleil , Orcus , Bacchus , Junon , 
->.Vefta, Minerve, Cérès, Diane, Vénus, Tellus & la Lune. Il ne faut 
pas cependant confondre ces grands Dieux avec les Dieux Grands. 
Cette antonomafe défigne les Dieux de la Samothrace. 

Parmi ces grands Dieux , il y «n avoit douze plus célèbres dans la 
Grèce & à Rome , & qu'on appeloit en latin Confentts , Confeillers (o) , 
parce qu'avec Jupiter leur Chef , ils formoient le Confeil des Cieux. 
Ils font compris dans ce duTique d'Ennius, rapporté par Martianus 
Capella. Nupt. Phil. /. 

Juno , Vcjla, Mirurva, Ceres t Diana, Venus, Mars , 
Mtrcurius -, Jovis , Ntptunus , Vukanus , Apollo. 

Ce font ces grands Dieux fur lesquels la Fable dit les cbofes les 
plus abfurdes en apparence , qu'il eù le plus difficile a concilier avec 
le Monothéifme* Mais la difficulté difparoîtra , fi l'on veut faire attention 
aux obfervations fuivantes» 

i°. On défignoit Dieu par fes fymboles , par fes Chérubs. Nous- 
mêmes , nous en ufons ainfi à l'égard des ftatues & tableaux des per- 
fonnes divines & de nos Saints. Le Soleil , la Lune n'étoient des Dieux 
qu'en ce qu'ils étoient le Chérub du Béthel. Il en étoit de même de 
Kneph, de Sérapis, d'Orus en Égypte, d'Oromafe dans l'Aflyrie, 6c 
de Mithra dans la Perfe , &c. 

x°. Souvent on défignoit les Chefs des Béthels par les noms de la 
Divinité qu'on y invoquoit. Cela étoit naturel fous le gouvernement 
théocratique. Ils étoient les reprcTentans & l'organe de Dieu même. 



(o) Je fuis en cela l'explication ufitèe ; cependant il eft probable q>:e ce terme 
n'eft que kon , Prince , Chef, & ftn , ancien , illuflre : cltoicnt en effet les plus anciens 
Bcthcls, & les plus fameux. Confcns ne peut pas avoir etc un ternie latin qui figiufiàt 
Cenfeilier. 
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Dans le Béthel de Jupiter, par exemple , toutes les loix , tous les oracles, 
tous les châtimens infligés, tous les événemens généraux ou importans 
étoient cenfés venir de Jupiter, 5c le langage y étoit conforme. 

3°. Quelquefois ces noms n'étoient que des allégories à des parties 
du Béthel , à des fondions particulières des tribus , à des cérémonies 
locales , ou à l'objet & la fin du culte. Jupiter , confidéré par rapport 
à fon empire fur les mers , étoit appelle aflez fou vent Jupiter eequoreus , 
lè Jupiter de la mer. Mais il avoit un nom particulier, emprunté de 
l'Egypte, favoir, Neptune , qui eft le Nephthys des Égyptiens, terme 
par lequel , au rapport de Plutarque (/») , ils entendoient les côtes ma- 
ritimes. Les Scythes , fuivant Origène (?) , l'appelloient Thaninafadès , 
le Seigruur des grands poijfons. 

' Parcourons les autres Confentes. Vefta eft le chaldaïque HTWH eshta> 
le feu. Diane fignifie le Jugement : c'eft une métonymie. A chaque Béthel 
il y avoit un pylee ou tribunal de Juges. On Pappeloit aiuTi diétynna , 
de «TixTvr , JiSus , filet (r) , panneau ; mais ce nom défignoit le Béthel 
d'un peuple qui , comme les Scythes, ne vivoit que de la chafle , & 
qui s'étoit démembré du Béthel Chef. Pallas , qui étoit un des noms de 
Minerve, fignifie au/fi (/) le jugement. Mars fignifie le deflruHeur. Les 
Crées l'appeloient A"p»< , Ares , qui a le môme fens , & dont Mars eft 
un participe (f). A Gaza , on l'appeloit Marnas , le Maître de Cenfeigne 
militaire («); & à Edefle, Azizus, le fort (x); & dans les Gaules, Héfus. 

(p) Twf yiif rk ï/jtr*. , Kaù ^Âvonu. -rit ^a.>krlnt. Plut, de If. & Of. 

(f) Or'%. conir. Ctlf. I. 6, & Hérod. L j , ]*JJ1 tftmn , grand pouTon. Wt) shaddai, 
eft un des noms de Dieu , & fignifie qu's a abondance. On lit dans ces deux Auteurs ; 
Tkamimafadèt. Si ce n'eft pas une faut-.: ou une tournure du dialefte rcythique, U 
fignifie le Seigneur du Thummim , ainG que nous l'avons dît plus haut. 

(r) On peut auffi lui faire fignificr la rruifon du feu. En celtique, tig , maifon; 
& tin t feu. 

(f) U vient de rinuflté paU y juger; peliliak , jugement. 

(t) Ares eft l'infinitif piheL D"n haret , détruire ; meharet en eft le participe, 8c 
maharis eft le participe hiphrl , & peut-être que ce n'eft que le celtique mars ou marsh , 
frontières. La Tribu des Guerriers devoit naturellemcut occuper les frontières. On 
peut auftî le dériver de V^y harhs , le terrible. 

(it) Mar , en chaldaïque , Seigneur ; nés , étendard , enfeigne. 

(*) ny j^/ç, fort. H< fus peut en être dérivé. 
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Vénus figrtîfie les JUUs. On lit dans le quatrième livre des Rois, 17, 
30 , que les Babyloniens fe firent Sochoth benoth. Ces deux termes 
lignifient U pavillon des filles. Vénus n'eft que le terme benoth de 
forte que tout cela veut dire qu'à chaque Béthel , les filles occupoient , 
dans les cérémonies , un quartier particulier , où elles pratiquoient des 
cérémonies propres à leur fexe , & que c'étoit ce qu'on appeloit , pour 
abréger , Benoth ou Vénus , les filles. Ce nom n'étoit point encore connu 
des Romains fous les Rois, au rapport de Macrobe ({). Les Affy- 
riens l'appeloient encore Salambo , au rapport d'Héfychius (a) , terme 
qui fignifie Yatcomplifement des difirs (/»). On voit dans Lampride (c) , 
que quelques-unes de ces cérémonies étoient accompagnées de démonf- 
trations de triftefle ; c'eft qu'elles étoient relatives au malheur de la 
première femme. En effet , la Fable rappelle dans Vénus l'hiftoire d'Eve, 
peu altérée : voilà fans doute pourquoi les Arabes , au rapport d'Eu- 
thymius (d) , l'appeloient Chabar , la grande. Voilà encore ce qui fît 
dirtinguer deux Vénus , l'une terreftre & l'autre célefte , appelée au- 
trement Uranie dans l'Afrique , & qui établit une Vénus vierge dont 
parle ). Firmicus (e). L'on voit môme dans Platon (/) , que la célefte 
étoit fille de Cœlus, du ciel , & n'avoit point de mère. Telle fut Eve. 



(y) Le b a eu , dans plufieurs Langues , un fon peu fiable. Souvent U Ce pro- 
nonçoit comme notre v. Le th ou thau hébraïque Ce prononçoit comme il fe prononce 
en anglois , & dans le grec ancien & vulgaire. 

(ç) Scd ne in carminibus quidem Saliorum Ventru ulla, utcarerorum Caleflium, laus 
eelebratur. Ctntio etiam Varro confentit affirmant nomtn Veneris , ne fui Regibut quidem 
apud Romanos , vel latinum, vel grajcùm fu'jfu Macrob. Sat. 1 , ta. Ben, en chinois, 
lignifie la beauté. Ban & ben , en gallois , fignifient beau & une femme. 

(a) 2«A«fiCc» n AçfocTrrif i*Cvto*Un. Héfych. Lexic. Ils l'appeloient auflî 
Mylittay la Reine. 

(*) dW shallem, accomplir, remplir. H3K «hah , défir. 

(c) Salambonem etiam omni planSu & jatiatione Syriaci culiâs exfcbuit. Lampr. in 
Heliog. 

(d) Euthym. Zyg. in Panopl. Chabar eft en hébreu , c hab'tr, fort , puiûant , grand. 
(0 ^ffy™' & P ars afrorum hune eumdem ( aïrtm ) no mi ne Jurwnis , vel Veneris 

Virginis ,ft tamtn Veneri pUcult aiiquando Vtrginitas, confecrârunt. Fum. Prof. rel. Vide 
& Au*. Civ. 4, 10. 
(/) Plato, in conv. 
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Cerès , le labourage , en grec Arfurrif , dbnïùr , c'eft-à-dîre , la grand'' 
mire , en Egypte lus , la virago {g) , étoit évidemment Eve : fa Fable 
en eft l'hiftoire la plus claire. Dans les fociétés béthéliques, c'étoit la 
tribu des Agriculteurs. 

Mercure , mar , cour , le maître de la fournaife , eft un nom géné- 
rique (h) , mais qui défîgnoit une tribu de Commerçans , qui fournif- 
foit des Hérauts & des Envoyés , on Ambaffadeurs au Pylée & au Chef 
du Béihel. Voilà peut-être pourquoi les Grecs l'appeloient Hermès, 
Xinurprïte. On plaçoit Ton bufte dans les carrefours , fur les chemins 
&c dans les champs; c'étaient en effet les lieux ufités pour le commerce, 
& les plus fréquentés par les Marchands. Les Etrufques , fuivant Ser- 
vius y ad Mn. n , l'appeloient Camillus , ^interprète du feu. Cam , chaleur ; 
mêlas , interprète; Vulcain, Urcanus t le Prince du feu (i) ; en égyp- 
tien , Opas , fuivant Cicéron (A.) , terme qui lignifie la chaleur ; dans 
la Phénicie , fuivant Sanchoniathon (/), ChryÇor , c'eft-à-dire, Y ara fan 
du feu (m). Les Grecs l'appeloient H*$*iffT«f , ffephajlos, le père, le Prince 
du feu, & les Latins, Mulciber , le Roi du fer («). On dit qu'il avoit 
forgé l'homme , parce qu'on confondit esk , feu , avec ish , homme* 
Apollon fignifie U feu du tabernacle (o). Orcus , la terre (p) , étoit le 
même que Pluton , qui étoit appelé quelquefois le Jupiter de la terre , 
Jupiter tcrreflris. Janus étoit un Patriarche qui vint par mer, s'établir 
en Italie , & fon nom fignifie un Kan , un Prince (?). D'autres le dé-* 



(g) Ifis eft l'hébreu hhah , Virago. 

(A) Mar y Maître, Seigneur; cour, fournaife. 

(i) En hébreu, «r, feu, cohtn , qui eft en tarare, kan, Prince.' 

(A) Gc. 1. J , de nat. Deor. 

Opas vient de l'hébreu aphah , cuire, chauffer; c'cft le même que J>A/A4, dans 
Eufebe, prap. y. 

(/) Sanch. apud Eufeb. prap. i. 

(m) \î^n chharash, artifan; or, feu. Chryfor, forgeron. 

(a) Hephajhs eft ab , père , chef, & NJltyN cshthîa , feu. Mulciber comprend meltch i 
Roi , 8c ter, qui n 'eft que notre ternie ftr. 
(o) Apcllo comprend aphah, être ardent, cuire, & ohcl, tabernacle. 
(/>) KpK areka , terre. 

(y) Si l'on prononce lï confonnc à rcfpagnole , Jan eft Ko* t Prince , Chef. . 

rivent 
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client de Jan \ Jk* qui en fyriaque fignifie du vin (r) , parce qu'on le 
difoit Tinventeur de la vigne , & il eft vrai que l'Italie fut appelée 
Gnotria, terre du vin , du grec l*u , qui eft une variation de l'hébreu 
f\ juin y vin. On le fait auffi inventeur de l'agriculture. Ces deux arti- 
cles ont un rapport a. Noe qui planta la vigne , & qui eft appelé dans 
l'Ecriture , agricola, agriculteur , en hébr«u isk adamah (f), l'homme 
de la terre. Les Sabins étant fur le point de prendre Rome cTaflaut, il 
fortit tout-à-coup de fon temple-, au rapport d'Ovide £c de Macrpbe (/), 
un torrent d'eaux chaudes qui en fit périr un grand nombre. Ceft une 
fable , ou un rapport au déluge ou au paffage de la Mer rouge & du 
Jourdain. Il fut Légiflateur de l'Italie pour le facré & pour le civil , 
& en eut le furnom de fc/f«î«, thymus, terme dérivé de îfftn thorah* 
loi. Or, dura en chaldaïque, htfk , t hyra enrgrec , & janua en latin, 
fignifie une porte. $on nom Janus , & fon épithète thymus le firent 
regarder par les Romains , comme un Dieu qui préûdoit aux portes 
des maifons ; en conféquence ils mirent une .Clef dans fon emblème. 11 
pouvoit cependant y avoir en cela quelque Hiéroglyphiûne fur la fenêtre 
ou porte de l'arche de Noë. On révéroit Jupiter à fon Béthel , où fon 
Chérub le repréfentoit avec deux faces : de là il étoit appelé le Dieu 
des Dieux dans les vers des Saliens, au rapport de Macrobe («). On le 
croyoit* comme dit Térentianus Maurus (x) , le créateur de toutes 
chofes , le principe des Dieux , & fuivant Ovide , le gardien de l'Uni» 
\vers , qu'il jtenoit tout entier dans fa main (y). Saturne ctoit Dieu , 



{ (r) Quelques-uns le dérivent de Javan, fils de Japhet, 8c tige des Européens. 
if) Gen. 9 , ao. 

lC') Craque quâ pollens opt fum font ans rtetufî , 

>Sunujut rtpesuinat ejaculatus aquas. Ovid. faft. 1. 
Cumaue Sabïni jtcrjportam patentent irrupturi ejfer.t ,fertur ex eede Jani per hane portam^ 
mjgnam vint torrcnt'ium undis fcatenùbus erupijft , multafque pcrJtuUium courras aux 
txujlat fervente aqud , ont devoratas raptdâ voraglne dtperiïffe. MMr. Sut. i , 9. 
(a) Saliorum quoque antiqttijjîmis carminitas Deorum Dtus canitur. Macr. Sat. t , 9. 
Jane poser, Jane tuens , D'tve bueps , bïf ornât* 
■Ocateremmfatorl Ofùniipium Deonun! Tarent. Maur. 
{y) gtùdquid ubiqut vides , calum t pure , nuiila , terrât , 

Omnia fum nojlri cLufa , patentaue manu. Ovid. -M. «• 

o 
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confideré par rapport à l'âge d'or , & dont le péché fit difparoître te 
gouvernement paternel: triD fathar, il s'eft caché. Le Génie étoit l'Ange 
tutélaire des, hommes , des Villes & des Empires ; car les Payens en 
admenoient de généraux & de particuliers ({). Bacchus étoit *. dans fon 
origine » le même que Jehovah , mais dont le culte avoit dégénéré* 
On en verra bientôt les preuves t Junon, la Maûrefli (a) , étoit un 
titre affecté à la femme principale des Chefs joviens ; c'étoit la Muger 
grande * la Boffum , la Sultane favorite. L'ufage de défigner ainfi ces 
femmes , eft extrêmement ancien. La femme d'Abraham s'appeloit Sara, 
qui eft le féminin de y& far y Prince , Seigneur. Minerve n'étoit point 
différente de la fagefle incréée de Dieu , ainfi que le dit Phurnutus 
Tout ce qu'en ont dit les Anciens , fuppofe une tradition très-bien 
eonfervée, ou doit être regardé comme une traduction de ce qu'on en 
lit dans l'ancien Teftament. Nous en donnerons ailleurs les preuves le$ 
plus frappantes* 

Quelques autres grands Dieux, tels que Tellus, la terre, le Soleil*; 
la Lune ne groflirent le calendrier que par une mauvaife conféquencc 
tirée des luftrations * des procédions &c des démonftrations du refpeft 
qu'on portoit & qu'on devoit porter à des fymboles religieux. 

Tous ces Dieux ne prouvent donc point un polythéiime réel. Us 
fuppofent feulement plufieurs tribus , ou des Chérubs , des cérémonies , 
des annales & des démonftrations différentes, qui foutent n'étoient 
que des paronomafies ou des traductions d'une langue dans une autre. 
. Quelle fut l'origine des Dieux Confentes r Voici celle qui paroît la 
plus naturelle. Le premier Béthel fut celui de Jupiter ou Jehovah. 
C'étoient plufieurs familles confédérées , mais qui furent claffées fuivant 
les befoins relatifs au local. Les Nautonniers étoient Neptune , le9 
Commerçans , Mercure ; les Guerriers , Mars ; les Artifans en métaux 



(ï) v <>y« Pierre Grégoire, Profeflcur en Droit, qui a traité favamment cette, 
matière. 

(a) Junon eft le celtique Jun ou J«n. Si on prononce 17, qui eu la première lettre,' 
à l'efpagnole , c'eft le terme Kon ou Kan , Prince , maître , fie fon origine eft l'hébreu 
kanah, pofleder, ouAim, diriger j kohen, Prêtre, Chef, 

(b) Phurn. Dtor. gat. 
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2c furtout en fer , Vuîcain ; les Thyméliques pour le chant , la danfe 
&c les Arts d'agrément , Apollon ; ceux qui s'appliquoient aux hautes 
. fciences, & qui étoient comme le Confeil de la nation, Minerve; les 
Agriculteurs , Cérès ; les ChaiTeurs , Diane ; & ceux qui étoient pré- 
pofés à l'entretien du feu de la Commune, qui étoient communément 
de jeunes Vierges , Vtjla . Le Chef de ia confédération étoit marié ; fa 
femme s'appeloit Baalthis ou Junon , c*eft-à-dire , la Maîtreûe , & dans 
le culte elle préfidoit aux aflembtées de? femmes. Les filles avoient leurs 
cérémonies à part; c'étoit Vénus , Banoth, les filles. Chacune de ces 
clafles avoit un Chef, & des Chérubs propres qui fe réuniflbient au 
Béthel pour délibérer avec le Chef fuprême, fur-ks affaires générales, 
& pour le culte & les facrifices , ou repas de fociété. Cela fouffre ce- 
pendant deux exceptions; lavoir : i°. que Vefta n'eut jamais de Chérub 
ni ne dut en avoir : i°. que la clafle des filles ( Bcnoth ) n'eut point 
alors voix délibérative dans les affemblées. Cependant on voit dans 
Homère & dans Virgile , qu'elle joue un grand rôle dans le Confeil ; 
mais c'eft que la première inftitution avoit déjà changé. Leur culte, leurs 
cérémonies , leurs ufages plurent à des tribus démembrées , à de nou- 
velles peuplades , ÔC £y firent remarquer comme le caraôériïtique de 
la législation à laquelle des hommes préfidoient ; elle devoit donc in- 
tervenir dans les affaires communes. D'ailleurs , de tout temps la beauté 
a commandé à la fageffe : l'amour eft le plus puiuant mobile des Empires, 
Qc fon bandeau eft le voile de la raifon. 

RtgruU, & in fuptrot jus habet ille Dtos. Ovid. Epijf. f. 

-Ce fut probablement pour cela que Junon ou l'affemblée des femmes 
influoit beaucoup dans le Gouvernement : ce n'eft pas dans Homère 
feulement, & dans Virgile que cela fe raconnoît. Les femmes , par une 
loi de Sémiramis , commandoient aux hommes dans l'Aflyrie ; elles 
avoient le même empire chez les Sarmates en Egypte, & à Lacédémone 
même. Elles étoient admifes dans les délibérations chez les Germains, 
& décidoient des affaires les plus importantes , foit en paix , foit en 
guerre. Les Gaulois avoient à peu près la môme déférence pour elles, 
& l'on ne doit pas être furpris lorsqu'on lit qu*Héliogabale , ce fou tou- 
jours ccuxnant de la luxure la plus enragée , établit un Sénat de femmes. 

Oij 
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Homère ne fait pas non plus jouer un* grand rôle à Vefta aù lîege (fe 
Troye ; cependant les Veftales romaines jouifïoient de tant de privilèges^ 
notamment d'avertir une fois chaque année le Roi facrificateur d'être 
attentif au foin des facrifices & aux devoirs de fon état; leur inter<* 
Vention étoit d'un û grand poids dans les procès , les diffenfions & 
guerres internes, que cela équivaloit bien au droit de voix délibérative» 

Mais quand même le premier Béthel n'auroit pas compris toutes ces 
claffes, il eft certain qu'il y eut, dès les premiers âges, des Réthels 
de peuples Agriculteurs^ d'autres de Ghaffeurs , de Nautonniers, &a. 
Ceux qui fe diftinguoient le plus ou qui éfoient connus des Grecs # 
furent appelés grands Dieux* Dieux des grandes nations ; & lorfqu'ils- 
fe liguoienff pour quelque expédition , les plus diftingués jouoient un 
grand rôle dans les délibérations , & par là même raéritoient le titrd 
de Confeillers. Je dis plus 1 : ort ne peut guères douter qu'il n'y ait eu 
de bonne heure une confédération compofée des claffes ci-deffus fpé-- 
cifiées ; car dans Homère on voit évidemment que toutes font fubor«r 
données à Jupiter.- 

H fe préfente ici une Obfervation neuve & importante. Les douzS 
Dieux Confentes répondent , quant au nombre , aux douze Dynafties? 
que ManéthOn j tom. y, place en Egypte, & les huit grands Dieux 
reftans, aux huit Dynafties dont il eft fait mention au fécond tome. 
€es douze grands Dieux répondent aufli aux douze Villes amphiftyo* 
niques , aux douze qui , fuivant Hérodote (c) ,• formoient la Commua» 
del'Ionie, appellée Panionium ; aux douze autres qui , fuivant le même 
Auteur (d) , formoient celle de l'iÉolie , & encore aux douze qui i 
fuivant Denys dUalicarhafle (<) , fdrmoiertt celle des Etrufques. Telle 
tut la eonftitution de l'Etat judaïque. Les boule verfemens furvenus dans 
les premiers âges , & le défaut de monumens, ne nous permettent pas 
de hafarder plufieurs conjectures qui fe préfenterit fur ce fujet. Ce qu'il 
y a de certain c'eft que plufieurs États puiffans ne fe formèrent que 
par la confédération de plufieurs familles ifolées , qui malgré leur fu* 
- ■-• - i - -- 

(<) Hérod. 1. î.' 

(<0 Hérod, ilid. 

(*) Dion. HaU. i, 
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bordinatîon à leur tige commune , avoient chacune des privilèges par* 
ticuliers , & qu'Us Te gouvernoient à peu près comme les Cantons fuifles 
ou les Provinces unies des Pays-Bas. On en trouve une preuve , non- 
feulement dans ces Dynafties de l'Egypte , 6c les Communes de la Grèce 
& de KEtrurie, & dans les douze Villes où Cécrops réunit les peuples 
épars dans l'Attique £/"), mais encore dans les pages des Gaulois, des 
Celtibéricns , des Germains, des Bretons & des Helvétiens; dans les 
Aidées du Royaume de Siam & du Tonquin, dans les Caites des 
Indes , les Hordes des Tartares , les Cabilles des Arabes , les Clans des 
Ecoffois & les Kraals des Hottentots. Cependant d'autres Etats durent 
fe former pa* l'union des familles collatérales ibrties d'un même père 
dont elles dépendôient par le droit naturel , & que la population rendit 
nombreufes, &- fur lefquelles le Chef ou (es defcendans exerçoient une 
autorité monarchique & paternelle. 

Par quel nom invoquait -on l'Être fuprôme dans l'antiquité ? La 
réponfe demande des préliminaires. Le nom le plus ancien qu'on con- 
noiffe , eft Jehovah (je me fers de fa prononciation commune ). Ce 
fut Enos môme , petit-fils d'Adam , qui naquit l'an 23 5 de la création , 
qui le mit en ufage , fuivant ces paroles de la Genèfe , ch. 4 , v. 26 : 
mn» OW2 tfnpS Srrn TN *{ kouchal likcrâ bcsfum Jehovah, Rendues lit- 
téralement , elles fignifient ; alors on commença à invoquer par le nom 
Jehovah (g)* Le Seigneur l'enfeigna à Moyfe , & lui dit qu'il ne 
l'avoit point fait connoître (A) à Abraham , ni à Ifaac , ni à Jacob : 
d'où il fuit qu'après le déluge, & peut-être déjà auparavant, il tomba 
en defuétude parmi les ancêtres d'Abraham , ou qu'il fe perdit à la 
confuûon des Langues, oh que les changemens furvenus par cette 

(/) Céerops fit plus ; il divifa tous ces habitat» en quatre Tribus ; il imita les 
quatre légions judaïques ; il dhrife chaque Tribu en trois Curies ; ces douze Curies 
furent une imitation des douze Tribus d'IfraèL Ce nombre dou^t cA encore remar- 
quable à Rome , dans les douze frères ÀrVaux , enfans cTAcca Larcntia. 

(g) I(le cetpit tnvocare nomtn Domiru. Gcn. 4, 26. Domini correlpond à l'hébreu 
Jehovah. Les Jtfifs , dans la lecture , fubAituoient au dernier , AJonai , que les Septante 
*nt traduit par Kwpnf , & les Latins par Dominus , Seigneur. 

(A) Nomtn meum Ados ai non irJicavi eu. Exod. 6 , 3. 11 y a , dans le texte origiual , 
Jehovah au lieu $ Ados Ah 
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confuûon dans les fyllabcs & dans le fon des voyelles , firerit qu'on 
en reconnoifToit difficilement les racines qui fourniffoient l'explication 
des chofes exprimées ; de forte que dans cette hypothèfe , la révélation 
qui en fut faite à Moyfe , ne confiftoit qu'en ce qu'il lui en apprit le 
fens radical , qui en étoit une définition. En effet» lorfque Moyfe lui 
dit qu'on ne le croiroit pas > & qu'on voudroit favoir qui l'avoit 
envoyé , & lui demanda qui il étoit , il lui répondit : je fuis celui qui 
eft , ego sum qui su m. Tu diras aux enfans dlfraël : celui qui est, 
m'a envoyé auprès de vous; QUI est , mijit me ad vos (i). ( C'eft le 
■ri 'ép de Platon ) , & tous les Hébraïfàns conviennent que Jehovah a 
pour racine, kajak ou M, être, exifter. Quoi qu'if en foit, ces 
trois Patriarches n'adoroient point fous ce nom , mais fous le nom el 
Shaddai , Dieu fort & tout puiflânt ; *W bul Shaddai 9 in De* 
omnipotente. Exod. 6,3. 

Quelques Auteurs ont cru que la prononciation s'en perdit pendant 
la captivité de Babylone. Mais qui pourroit croire qu'Efdras & cette 
foule de Prêtres qui revinrent avec lui à Jérufalem , ne l'avoient pas 
appris des Prêtres captifs , dans une captivité peu rigoureufe, pendant 
laquelle on toléroit plufieurs de leurs afTemblées & exercices ? D'ail- 
leurs , Efdras , après le retour , fit renouveller l'ancien traité d'alliance 
entre Jehovah & le peuple. Le fentiment le plus commun eft qu'elle 
s'eft perdue depuis Siméon le jufte , qui reçut Jéfus-Chrift au temple. 
Jofeph, qui étoit de race facerdotale, la favoit encore; car il dit qu'il 
ne lui eft pas permis d'en parler : mfk Ht * Si/ut (uî ïm» (Jt). Mais lors- 
qu'il dit qu'avant Moyfe , ce nom avoit été inconnu fur la terre, ce 
que nous venons de dire d'Enos , prouve qu'il fe trompe. 

La prononciation pouvoit s'en perdre plus aifément qu'il ne paroît 
au premier coup-d'œil. Elle étoit réfervée aux Prêtres feuls : le peuple 
Tignoroit. Suivant les Rabbins , il étoit défendu aux profanes , fous 
peine de mort, de le prononcer, & Raf Chanina fut brûlé vif pour 
avoir violé cette défenfe. Il ne pouvoit être prononcé que dans le fànc- 
tuaire , & cela feulement par le Grand-Prêtre , à la Fête de l'expiation , 



(i) Exod. 3. 

(A) Jof. Ant. a , 5. 
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pour bénir le peuple ; ce qui fe faifoit au bruit des tambours & des 
cymbales , de peur que le peuple ne l'apprît (/). C'était la feule céré- 
monie dans Tannée où on le prononçât. Un û grand fecret a fait dire 
à Lucain , que le Dieu de la Judée étoit inconnu (/»)» 

Le myûère qu'on en faifoit, étoit fondé fur des paiTages de l*Ecrt» 
ture , mal entendus ou pris trop rigoureufement (n) , & fur la iàinteté 
que Dieu fembloit y avoir attachée. On ne le déûgnoit que par des 
cpithètes antonomaftiques. On l'appeloit WtfJOîl shem hampnorash ; 
le nom expliqué , à caufe de l'explication qu'en donna le Seigneur lui- 
même, rapportée ci-deffus : shtm arbah othiothy en grec wr^^ec^uertr, 
nom de quatres lettres , parce qu'il n'en comprend que quatre : le grand 
nom, le nom glorieux, le nom approprié, le nom eflentiel, ineffable» 
myftique : inx^ntr» 4 t**y**> àn'ofimn , ifrrrw, &c. Voilà pourquoi, lorf. 
«ju'il fe rencontroit dans les leâures des Livres faints , on y fubftituoit 
Adoruù ( Seigneur ); & s'il fe trouvoit joint au dernier terme, on y 
fubftituoit Elohim ( Dieu ). C'étoit un Ken fous-entendu, & de règle 
générale , qui ne fe marquoit point en marge. 

Ce myrtère prétendu ibuflfre de grandes difficultés. On trouve neuf 
noms de Dieu dans l'Ecriture ; favôir : Jak , £/, Eloah , Elohim , Skaddai , 
ddon, Jehovah, Jehovah Tfebaoïh & Elïon , qui font expliqués par Ca- 
ninius (0). Les Rabbins lui donnent foixante & dix noms de force, 

. (/) Cette béncdi&on fe donnoit avec trois doigts élevés de la main droite ; elle 
ètoit triple , & le nom Jehovah s'y prononçort trois fois , ainft qu'on le voit num. 6 , 
v. 24 & 2j. Le Rabbin Maimonide dit que c'étoit pour reprèfenter la Trinité des 
Perfonnes divines. 

(m) Ded'ua Sacris 

Jnctrti Judo* Dei. Lucan. Pharf. a, v. 595. 

(n) Non ajfums nomen Dei tut in vanum. Exod. 20 , 7. L'hébren porte : nomen 
Jêhovah Dei tui. Les termes in vanum , en hébreu NWS lashav, peuvent fignifier 
tn vain , fans raifon , & la verfion chahbïque les explique ainfi. Ik peuvent encore 
lignifier pour antfttr faux ; & cela eft conforme a cette défenfe : non perjurabis in 
nonùne meo, ntc pollues nomen, Dei lai. Levit. 19, 12. Son ufurpabh nçmen Dei tu* 
in frujlra , quia non erii impunints qui fuper re vanJ nomen ejus ajfumpfcrh. Deut. 5,11. 
Tout cela n'en exclut point l'ufage pour prier ou pour les conversations honnêtes , 
comme on y prononçoit Elohim , 6c comme nous prononçons le terme Dieu* 

(0) Canin. ioci n, uJL es. 
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même nombre de noms d'amour , & autant de lois qu'on peur Tire dans 
Pierre Grégoire , profeffeur de l'Univerfité de Pont-à-Mouffon (j>). Or, 
ce n'eft qu'avec Jehovah que le peuple fit alliance ; ce n'eft que de 
Jehovah qu'il attendoit du fecours , ce n'eft qu'en Jehovah qu'il 
devoit mettre fa confiance , ce n'eft que par Jehovah qu'il atteftoit 
la vérité, c'étoit par ce nom feul qu'il prétendolt appartenir fpéciale- 
ment à l'Être fuprême & non par aucun autre , & il n'ofoit le nommer, 
& n'en favoit pas même le nom. Cela eft difficile à concevoir ; cepen- 
dant nous verrons bientôt un myftère femblable parmi les Payer». Ne 
doutons pas toutefois que les Rabbins n'aient outré celui de leur nation; 
mais on ne peut nier qu'il n'y en eût beaucoup , & de là font venus 
tous les contes rabbiniques fur la vertu de ce terme , auquel ils ont 
attribué même les miracles de Moyfe & de Jéfus^Chrift (j). 

Il fuit de ce que nous avons dit ci-deflus , que depuis la deftruâion 
du temple de Jérufalem , il n'a pu être prononcé , & les Juifs comme 
les Chrétiens , tous conviennent que fa véritable prononciation eft ab- 
solument ignorée. Celle qui eft commune à préfent , favoir Jehovah , 
ne date que depuis Pierre Galatin, qui vivoit encore en 1531» & il 
eft certain qu'elle eft vicieufe (r). Cependant la véritable doit être quel- 



(/») P. Grég. Comm. in Synt. I. 6 , c. 4. 

(?) Les Rabbins difent que ce nom étoit écrit fur la baguette de Moyfe , & qu'elle 
en tiroit la vertu qui opéra tant de prodiges devant Pharaon , au partage de la Mer 
Touge , & dans le défert ; ils difent que ce nom étoit écrit fur une pierre, dans le Saint 
des Saints ; que Jéfus-Chrul y étant entré, rapprit , récrivit fur du parchemin qu'il 
cacha dans une incifion qu'il fc fît au pied fans douleur , parce qui! le prononça en 
même temps ; qu'il l'y cacha de peur de l'oublier ; qu'après être forti, il l'en tira , 8c 
la referma de même fans douleur ; l'apprit parfaitement , & par fon moyen opéra tant 
de miracles.On peut lire plus au long ces fables dans le Livre inritulé ThoUoih Jefcku, 
publié par Wagenfeil : Teta ignta Satanct. Ils difent que, par la vertu de ce nom, on 
peur entendre toutes les langues, foit des hommes, foit des Anges, & le langage 
des bêtes ; que , par la même vertu , Raf Chanina créoit , la nuit du Sabbat , un 
bœuf qu'il mangeoit enfutte avec fon compère Raf Ochajah ; que Raf Eliézcr couvrait 
un champ de citrouilles ; que Raf Samuel fit venir un lion énorme qu'U chargea d'un 
iac de farine, pour paner une rivière. 

(r) Dans cette prononciation , on fait valoir an vav , un 0 8c un v confonne «it 
jnème temps. i°. Le choJcm ne lui denne point cette double valeur. a°. Les Maflorete» 

que 
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xpxe chofe Rapprochant ; car ce mot , en hébreu, eft compofé de quatre 
lettres; favoir: îod 9 hé fortement afpiré; ouaou, hl. Le ouaou eft quel- 
quefois conforme & quelquefois voyelle. On difoit donc peut-être leva, 
ieuo, qu'on lit dans Porphyre (J) ; peut-être i*Ci , iabé, ainfi que difoient 
les Samaritains , au rapport de Théodoret («) , & qu'on lit dans Saint 
Epiphane (u) ; peut-être Uuu , iaoui , qui fe trouve dans un fragment de 
Clément d'Alexandrie, mis au jour par Jean de Croi (x). Ces mots ne 
différent que parce que les Grecs n'ayant point d'v confonne , le rem- 
plaçoient par le b on par la diphthongue ou , de forte qu'ils difoient 
BirgUios ou Ouirgilios , Ouarron , Beros , Oualtns , Belitra , qui font en 
latin , Vlrgilius , Parro , Feras > Valens , Velïtra. Il n'y avoit que les 
j£oliens qui euflènt l'équivalent dans leur digamma, qui étoit l'inverfe 
de notre F majufcule. Mais la prononciation la plus probable eft Iaô , 
qu'on lit dans Saint Jérôme (y) , & que Théodoret ({) attribue aux 
Juifs. Iaô étoit le Dieu fuprême des Gnoftiqucs Se des Baillidiens, 
fuivant Saint Epiphane (a). Ce fut d'Iaô qu'au rapport de Diodore de 
Sicile (*) , Moyfe feignit d'avoir reçu fes loix. Iaô , fuivant un oracle 
de l'Appollon de Claros , rapporté par Macrobe (c) , étoit le plus grand 
des Dieux. Le fon de l'oméga qui termine 1*»» Iaô , fit dire à quel- 
ques-uns l«w , Jaou, qu'on trouve dans Oément d'Alexandrie (d) , & 
à d'autres , lov , Ion & Iô. C 'étoit Iao ou lov qui ctoit le plus grand 
Dieu des Romains. Jupiter , anciennement Jopiter t eft compofé de poser , 



•nt donné à ce terme la ponctuation À'Adonai, airrfi qu'il eft d'ufage pour let ktri; 
donc on ne peut en inférer U véritable prononciation. j°. Le fchéva avoit anciennement 
Je fon d'un a : donc , fuivant cette ponctuation » on devroit dire Iahoj/u 
(/) Porph. contr. Ckrift. I. 4. 

(0 K*^i n hrrh SflfUfiiTAf /ujy 1*0, lSu». Théod. » f. 

(«) Epiph. Har. 4, n. 
(x) Croi , Obf. facr. p. 1 , c. il» 
(y) Hier, in Pfalm. S, 
({) Théod. ubi fupr. 
' (a) Epiph. //*r. ad. 

(*) Diod. Sic Bibl. t: 

(c) «f<t{f» t»k T<bT<w J«rc(TMr ôi«r i/^w l**. Macr. Sat. 1 , «8. 
(i) Clém. Alex. Strom. j. 

P 
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père , titre qui fe donnoit à tous les grands Dieux, & de lov ; c'étoit 
Iovpiur, & par fyncope Iopiur. Enfin , ce fut Yaô qui fut le Fonda- 
teur & le Légiflateur des Chinois. 

Un Dieu ou ce nom fe reconnoît encore mieux , c'eft Bacchus » 
qu'on appeloit aufli lacchus* Remarquons d'abord qu'un des- noms de 
Dieu eft n» Iah ; que cet Iah eft la première (yllabe du nom eflentiel 
nW ikvh * qwe les deux dernières lettres de ihvh puuvent former en 
hébreu le fon vah , qui fe trouve en efFet dans Jehovah , cV que pour 
exprimer vah fortement afpiré ,- les Grecs ne pouvoient employer que' 
leur C pour IV confonne, fit leur ^ chi précédé du kappa pour cette' 
afpiration. Iah , en hébreu, étoit donc en grec l«*x, * iacch 9 & vah étoit' 
C*x-X t bacch. En y ajoutant la terminaifon ordinaire , l'un étoit Iacchos* 
& l'autre Bacchos. On crioit aux fêtes de Bacchus : lo. C'eft lao fyn-- 
copé, ou Iah, en arrondiflant le fon de Va qui fe trouve dans ce 
dernier. On y crioit : lo Baccht; lobacch eft exactement Jehovah y dont 
fv confonne eft remplacé par le b grec. On y crioit aufli Oua, Euhoii 
te n'étoient que des variations de ce terme , 8t des inflexions arbi^ 
traires. Un fait qui n'eft pas moins frappant, c'eft que Bacchus a eu' 
tous les noms du vrai Dieu , qui fe trouvent dans l'ancien îeftament.- 
Nous venons d'en remarquer deux; voici les autres: on trouve El dans- 
Elius , Eloah dans Elceus , Elion dans Elelœus, Adonai dans Adonasus,» 
Xehova Sabaoth dans Sabafms (*), & Shaddai , qui a pour racine âai* 
dans Dionyfus, terme qui fignifie (/) te dis de Nyffa ou Sinaï, & ce 
dis n'eft que le terme dai , û on prononce l'i comme ci , ou à l'anglahcy 
comme ai. Ses épithètes Ieius & Evius viennent, Tune C2 iah & l'autre' 
de havak , racine de Jehovah. Voyez ce que nous en allons dire aUJ 
chapitre fuivant. 

Malgré cela , il eft confiant que les Payens faifoienf un myftère. du* 
nom eflentiel de Dieu. Les Romains ne le reconnoiflbient point dans 

■ ■ . — 1 . ■ ■> 

(<) Sabafios ètoit auffi une épithétede Jupiter. Satafium coltnits Jovtm, anpumï 
cum initiantur , ptr fintu ducunt. J. Firmic. Prof. rel. 

(/) H e ft remarquable que le nom hébraïque de Dïeu, H DJ, fignifie, dans le 
propre , fuffi/ance , abondanct ; & que le Dis des Romains , qui eft le nom de Pluton , 
&. qui eft auffi celui de Jupiter en grec, fignifie richejftt. 
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Jupiter ; iïs expliquoient ce terme par Juvans pour , le père aidant , & 
en cela ils difoient mieux qu'ils ne penfoient ; car Juvare, ancienne- 
ment Jovare , vient de Jov ou Jehovah. Ils avoient les cas obliques de 
Jov , mais fon reéle ou nominatif Jove étoit inufité ; au contraire , les 
obliques de Jupiter , qui , fuivant Prifcien , font Jupuris , Jupitri , &c . 
«'étoient point ufités. On ne peut douter que Jupiter étant chez eux 
le plus grand des Dieux , ne fut aum" la Divinité tutélaire de Rome. 
Quel en étoit le nomi Cétok un myflère qu'on cachoit avec un foin 
extrême , au rapport de Pline (g) & de Macrobe (A) , & qui étoit in- 
connu aux plus favans (Tentr'eux ; & fuivant Solin (i) , Valerius Soranus 
fut puni de mort pour l'avoir divulgué. Jupiter étoit également le plus 
grand des Dieux chez les Grecs. Ils Tappeloient Z«w , Zeus , dont les 
cas obliques étoient peu ufités. Ils y employoient , Ai/ , sU , Dios t 
. Du , Dia, dont le nominatif étoit inuiité. A«, Dis étoit donc un nom 
myftique chez eux. Il y avoit à Athènes un Autel confacré au Dieu 
inconnu , dont parlent Saint Paul (A) , Paufanias , Philoirrate , Lucien 
& Diogène Laërce (/). Suivant le dernier Auteur, il étoit fort ancien, 
puifqu'il datoit du temps cTEpiménide , qui vint à Athènes dans la qua- 
rantième Olympiade. Le Dieu des Celtibcres en Efpagne , & des ha- 
bitans au nord de ce Pays , étoit anonyme , au rapport de Strabon (m) , 
& les Pélafges, fuivant Hérodote, ne donnoient point de nom aux 
Dieux (n). C'était par le même principe que les Dieux de Samothrace 
étoient un fecret qu'on n*a pu pénétrer : on ne les défignoit que par 
le terme hébreu Cabires (0) , traduit par le grec 9*si fvv<no) , & par le 
latin Diyi potes , Divi valentes, les Dieux forts. Le Scholiaile d'ApoU 



(g) PUn. 3 , 5 & 18. 

(A) Macr. Sae. 3 , 9. Rome en tiroh ua nom particulier & inconnu. Nomen «lu rum 
dtctrt arcanis estremoniarum nef as habttur. Plin. 3 , j. htm Macr. ibid. 
(i) Solin. c a, ficPlin. 3, y. 

(A) Vidi & aram in quâ fzriptum trot, Igmoto DlO. Q*oJ ergo ignorantes colii'u , 
hoc ego annumio vobis. Aô. 17, 13. 

(/) Pauf. AtU Philoftr. vit. Apoll. 6,3. luum in Philop. Diog. Lairt. in Epim. 
(m) Strab. 3. 
(«) Hérod. a. 

i°) Y;W kabir, fort, piaffant. 

Pij 
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lonius {/) en compte quatre, qu'il nomme Axierus, Axiokerfus, Axio* 
kerfa & Cafmilus. Axierus fignifie le Créateur de la terre ; Axiokerfus * 
le Créateur du fvlcil ; Axiokerfa , le Créateur de la lune ) , & Cafmilus f 
un Mini/Ire de la religion (r). Les trois premiers ne différaient que de 
nom , & étoient réellement le même , défigné par fes œuvres les plus 
frappantes ; ils répondoient aux Elokim du premier verfet de la Genèfe * 
dans lequel quelques-uns trouvent une preuve de la multiplicité des 
performes divines. Le Dieu de la Libye étoit anonyme : on ne le défi- 
gnoit que par le terme Ammon , qui , fuivant Manéthon (f) , fignifie 
caché. Tous les Auteurs conviennent que c'étoit Jupiter. Haïe (/) donne 
à Jehovah une épithète qui eft fynonyme d' Ammon. C'étoit probable- 
ment encore pour cette raifon que les Payens défignoient en plufieurs 
Pays , FÊtre fuprême par des termes relatifs à quelque partie de fon 
Béthel , ou à fes œuvres , ou à fes attributs , ou à fon culte. Cela fe 
remarque dans l'Oromafe & l'Adad de l'Affyrie , le Mithra & le Syré 
des Pertes, l'^far de l'Ethrurie, le Kneph de l'Egypte, l'Adonée & 
lUrotal («) de l'Arabie , l'Qdin des peuples du Nord & le Tharan des 
Gaulois. Par reipeô .pour le nom Jehovah , les Juifs lui fubftituoient 
le terme Adonai , que les Septante ont rendu contaminent par Kùput , 
Kuriosy Seigneur, & qui étoit le même que l'Adonée des Arabes, St 
TOdin du nord. Ce refpeâ par oît encore avoir influé ailleurs ; car Bel, 



fj>) Apoll. Argon, i. 

(?) TWy *f ah * 6ir», arranger. pK trns , terre. D"ff1 cherté , le Soleil. Kerfa doîr 
être la Lune. 

(r) Cafmilus nomînaïur in Samothracts myjleras Deus quidam admlnïfler Dits magmsi 
Varro , 1. \. 6. Antiqù Miniflros Camille* dicebant. Ftfl. Dcn. d'rfalic. Ant. t ; Plut, in 
Hum. & Macr. Sat. 3,8, difent la même chofe. ïï vient de Ofl ckam , chaleur , & 
el, Dieu. Ces Miniftres font appelés , IV. Rt%. 27, 0^03 kemarim, les brûlé»'» 
les noircis par le feu : Camillus peut en être dérivé. On a pris pour le même ternie» 
Cafmilus & Camillus ; c'eft peut-être une erreur. On peut dériver Cafmilus de htxh, 
feu , & metiu , interprète. Ce terme , fuivant ce Scholbftc & d'autres Auteurs , défigne 
Mercure , qui en effet étoit l'interprète de chaque Béthel. 

(f) Manéth. op. Plut. If. & Of. 

(0 Vtri tu es Deus abfcondhus. Ifa. 4 y, 1 ç. 

00 Ur t feu , ftW, hauteur : c'étoit un nom de Bacchus , par fynecdoque. 
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feaal, Syré, jEfar, Belis chez les Germains , Belinus chez les Gaulois , font 
fynonymes d'Adonai. Les Grecs en ont ufé de même. Ce qui eft en 
hébreu , Jehovah chhanénu, que les Septante ont rendu par Kvpu t/inrw *pûv, 
Seigneur, aye[ puil de nous , étoit, au rapport d'Arrien (x), une prière 
ufitée dans la Grèce. 

On a remarqué que prefque dans toutes les Langues, le terme le plus 
commun pour défigner l'Être fuprême, étoit , comme Jehovah , compofé 
de quatre lettres ; Tkéuth , e«* , en Egypte ; Ztv« , Zeus & e$\t , Theos 
dans la Grèce , termes qui , fauf une légère différence à caufe de l'o 
dans le dernier , font exactement le même ; le latin Deus , Dieu en 
françois, Dios en Efpagnol, Adod dans l'Affyrie, Syre dans la Perfe, 
Allah dans l'Arabie , iEfar dans l'Etrurie , Odin dans le Nord , Gotî 
dans la Germanie , Adonaï même , qui fe trouve écrit dans l'Ecriture , 
plufieurs fois Adni , & qui faos l'affixe eft Adon , en font une preuve. 
Cependant il n'y a que Jehovah qui ait été appellé , par excellence » 
TtrpaypàftfjucTov * nom de quatre lettres. C'eft enfuite de ce refpeô que 
Pythagore l'a défigné par fon Quaternal , Tfrp**™ » Tetrahus , qui étoit 
un fi grand myftère dans fon Ecole , & qui eft fon jurement le plus 
folemnel , ainfi qu'on le voit dans Jamblique , qui en rapporte la for- 
mule £y). Il a voit voyagé en Egypte , dans l'Arabie , dans la Perfe , 
dans l'AiTyrie ( il étoit , fuivant quelques-uns , Syrien de naiffance ) &t 
dans la Judée , ainfi qu'on le voit dans Porphyre ({). Quelques-uns 
même prétendent qu'il conféra avec Ezéchiel & Daniel. S'il eft bien 
vrai que les Juifs y fauf leur Grand-Prêtre, ne puffent le prononcer en 
aucune occafion , ils dévoient avoir une formule de jurement appro- 
chante de celle des Pythagoriciens; à préfent ils prêtent ferment par les 



(x) TV eiV i*uu*x«/t«v<M f ityuû}*. iwrï , Kvf u Ixiittw. Arr. Epiâ. a , 17. Non» 
diforts Kynt elûfon, fuivant ta mauvaifc prononciation du grec vulgaire, palTc ; 
mais c'eft une faute qui eft générale , de faire brève la pénultième dans eliifon ; 
elle eft longue , puifque c'eft un éta en grec. 

(y) N«tî (a2l tVt cLfArHpitf co^Ltf ii/pirret TtTfUKTuv 

n&yitr inrîut tyùft&f pi{«^wtT lyyamt. P. Jambl. vit.P 'h. e. x9 t 

C'eft-à-dire je jure par celui oui a trouvé la Quaternaire de notre Philofophie f 
fource qui comprend les racine» de la nature éternelle. 

(0 Porphyr. vit. Pu\ 
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quatre lettres dont il eft compofé, qu'ils nomment en difant \ par iâd 9 
par hè , par ouaou , par A/. Mais je le répète : qu'ils n'aient pas fu le 
nom fous lequel feul Dieu vouloit être leur Dieu d'une manière fpé- 
ciale , 6c fous lequel ils s'engagèrent , par un traité d'alliance , à ne 
fervir que lui ; qu'ils duftent n'adorer que Jehovah , & qu'ils ne puf- 
fent le nommer, cela eft étonnant II faut croire que Dieu ne voulut 
pas qu'il pût être avili par un ufage trop fréquent , ni profané par des 
bouches impures, & que fon deflein fut de retenir plus efficacement 
fon peuple dans la crainte & le refpect , de Tifoler , & de l'éloigner des 
cultes étrangers qui s'adreflbient également à Iao , mais avec un mé- 
lange de pratiques fuperftitieufes & de noms qui fembloient multiplier 
la Divinité. Je laiffe à Meilleurs de la Cabale à arguer fur ces termes 
de l'Ecriture : nomtn M eu M. 

Il fuit clairement de tout ce que nous venons de dire , que Jupiter 
étoit le Dieu de tous les Béthels. Il en devoit être ainfi naturellement. 
Le Béthel d'Enos , où Jehovah étoit adoré , s'agrandit , & petit-à- 
petit comprit différentes clafles ; favoir, de Commerçans , c'étoit Mer- 
cure ; de Cha fleurs , ce fut Diane ; d'Agriculteurs , c'étoit Cerès ; de 
Chantres , de Poètes , de Devins , c'étoit Appollon ; les Vierges avoient 
leurs cérémonies à part, les femmes avoient aiiffi les leurs ; c'étoit 
Vénus , c'étoit Junon • il y avoit une tribu de Guerriers , c'étoit 
Mars , &c Chacune avoit fon Chérub , fon fymbole particulier. Lors- 
qu'une tribu , par exemple celle des Commerçans , fe démembroit , 8c 
s'erigeoit en Béthel complet , elle ne cefibit pas pour cela d'adorer le 
Dieu qu'elle avoit adoré jufqu'alors , & de reconnoître même la pri- 
mauté du premier Béthel : feulement le cérémonial , qui n'avoit été 
que fubordonné , fut augmenté , & devint dominant , & par là le Chef 
de cette tribu devint "VIH^D Marchour , Maître de fournaife (a). Mais fi 
l'on adrefloit des prières à Mercure , c'eft que , par ce terme , on en- 
tendoit le Dieu fuprême , confidéré par rapport à fa providence fur 
le commerce , ou le Chef de la fournaife , qui ctoit le Lieutenant & 
l'organe de la Divinité , & l'homme du peuple , qui obtenoit & d;f- 
■ 

(a) Quelques-uns dérivent le nom de Mercure, de rhpiO mfirkoUth , commerce; 
ou de m\5D mekurah , qui a le même fem. 
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penfoît les grâces du Ciel. Il en fut de même de la plupart des autres. 

Mais , précifion faite de ces démembremens , le local & la forme 
du culte influoient beaucoup dans ces nouveautés. La tribu des Agri- 
culteurs devoit naturellement célébrer les fuites du premier péché , 6c 
Jes annales d'Adam & d'Eve ; elle devoit de plus être dominante en 
certains Pays; par exemple , dans l'Attique & dans la Sicile , qui étoient 
extrêmement fertiles en froment, c'étoit Cérès, U labourage («*), fie 
en Egypte , pour la même raifon , c'étoit Mis , la Virago , nom donné 
a la première femme (c). La tribu des Chaûeurs dut être dominante 
dans la Scythie î fon Béthel fut appellé Diane , U jugement (d") ; c'étoit 
line fynecdoque , la partie pour le tout 

L'oracle, en quelques Pays, comme à Delphes f k Delos, àClarOs f 
Ténédos , à Cyrrha , a Patare , aux Branchides , acquit de la célébrité* 
Il en fallut augmenter fa nombre des Minières , fie Ton inventa diffé- 
rentes pratiques de l'Art divinatoire. On l'y appeloit Apollon , c'eft-à- 
dire , feu du tabernacle (e) , parce que c'étoit la rélidence des Chefs & 
des Devins qu'on alloit confulter. C'étoit encore une fynecdoque , la 
partie prife pour te tout ; mais cette partie attira toute l'attention du 
peuple , & Apollon parut bientôt l'eflence du Béthel; il parut un Béthel 
particulier. C'étoit cependant Jupiter qui en étoit la Divinité ; c'étoit 
lui qui , fuivant quelques-uns , avoit établi fpécialement l'oracle de 
Delphes. Voilà pourquoi, fuivant les Grecs eux-mêmes, les Affyriens 
appelôient Apollon, Bel, au rapport deServius (/), fie les Phéniciens, 
£/, Dieu ; Beelfameny Seigneur des Cieux, fuivant Sanchoniathon (#); 
titres qui généralement défignoient Jupiter. Ce fut Apollon qui perça 
de fes flèches Tifyus, c'eft-à-dire, l'homme de limon (A). On le difoit 



(£) \tTttl chharash f il a labouré. 
- (c) ?W*K itkah, Virago, Gen. 2. 

(d) JH daian t Juge; |'T din, jugement. , ra 

(*) nSK aphoh, il a chauffé; SîtN ohtl, tabernacle. La plupart l'ont dérivé, avec 
les Grec* Se les Romains, d'à-r^Av^, apolltuni , je perds, je détruis. Cette érymo- 
Jogie eft auflt adroite que les raifoonemens qu'elle leur a tournis* 

(/) Serv. ï/i t. JEn. 

(f) Sanchon. Euf. prép. 1 , 

(h) tt'tt m, boue, Urnen; «A, homme* 
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en effet l'élève de la terre , & fils de Jupiter & d'Elata. Il le précipita 
dans le tartare , oîi un vautour lui rongeoit le foie. Tityus n'eft qu'Adam , 
fils de Dieu , d'Eloah , dont on a formé Elah. Une tête rabbinique 
trouverait encore dans la taille gigantefque qu'Homère & Virgile lui 
attribuent (i) t un rapport avec celle que la Cabale attribue au premier 
homme. On peut cependant en expliquer la fable , en difânt qu'il étoit 
fils de Jupiter , parce qu'il étoit d'une tribu du Béthel jovien , & que 
le Chef de ce Béthel le bannit , & le fit châtier févèrement par la tribu 
apollonienne , pour avoir attenté à l'honneur de quelque femme de fes 
Etats. Ce qui indique cette explication , c'eft qu'Elata étoit fille d'Or- 
chomenus , terme qui fignifie chahur du feu (Jt). Ce fut Apollon qui 
perça Coronis de fes flèches. On voit dans Pindare (/), que c'étoit une 
femme orgueilleufe qui habitoit fur les bords d'un fleuve , & qui par 
la (uggefKon d'un démon (m), fe livra à Ifchys, fils d'Elate («). Lorf- 
que fon cadavre fut fur le bûcher , il dit qu'il ne vouloit pas que fa 
race pérît entièrement pour le crime d'une mère coupable. Il tira de 
fon fein l'enfant qu'elle portoit ; mais fa faute fut fatale à plufieurs. 
Les Archontiques , les Sabéens & les Rabbaniftes , qui ont imputé k 
Eve un divorce avec Adam , en ont fait une Pagali , une Abéléré des 
diables , & lui ont fait avoir des enfans de Samaél , ont bien plus altéré 
Miiftoire de nos premiers pères. Mais paffons fous filence les rapports 
de la Fable avec les annales des premiers âges ; cela appartient à une 
difeuflion particulière. 

Il n'eft pas croyable que Vénus ( la clafle des filles) fe foit démem-* 
brée ; mais dans le climat voluptueux de l'Afie , leurs cérémonies de- 
vinrent bientôt dominantes dans leur Béthel, & éclipfôrent les autres; 



(i) Hom. Odyf. 2. Virg. An. 6. 

(A) "m or, (en ; bn chhom , chaleur. Chaauaùm % ftatues expofées à la chaleur; 
en plein air. 

(/) Pind Pyth. j. 

(m) AkifM* «fi frtpof 

ti Ktuàr 7fi\nu «/«fut 
Serre vit. Pind. ibid. 

(«) Elat vient de hSk dohah, Dieu : les Arabes diftm AlU. Adam ètoit fils 
d'Elolùm. 

abus 
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abus qui fut imite en plufieurs Pays. Vénus parut alors un Béthel 
Chef , & dont la Divinité étoit fort différente de Jupiter. La même 
chofe arriva par rapport à Junon , qui étoit la femme du Chef bé- 
thélique , & qui préfidoit aux affemblées des femmes. 

La population , les émigrations & la conftruclion des temples ne 
firent qu'augmenter la confufion. Chacune de ces tribus , chacune de 
ces cîafles voulut avoir fon temple , & fouvent cela étoit néceflaire. 
Chacune faifoit des cérémonies à part : le Chef ne pouvoit préfider à 
toutes. Il n'y avoit pas de hiérarchie œcuménique : celle de chaque Pontife 
étoit affez bornée : l'efprit d'indépendance perdit de vue fon origine ; 
chacune, par une puérile émulation , faifoit valoir fon cuîte & fon 
Dieu , & des noms différens parurent enfin fuppofer autant de Divi- 
nités correfpondantes. 

Cependant le dogme d'unité d'Etre fuprême ne fut point obfcurci. 
N'avouez-vous pas, difoit Tertullien aux Pontifes de Rome (o) ; n'avouez- 
vous pas que, fuivant la créance commune, il y a un Dieu fupérieur 
aux autres , parfait en feience & en puiflance , & qui eft le Créateur 
de l'Univers ? Saint Juftin , Athénagoras & La&ance (/>) parlent fur le 
même ton ; & pour ne laifler aucun doute , nous en appelions au té- 
moignage de Maxime de Tyr, Auteur payen, qui dit (?) que les fen- 
timens étoient partagés fur d'autres articles , mais que fur celui-ci , foit 
Philofophes , foit Barbares , foit Infulaires , ceux mêmes qui combat- 
taient les maximes de la fageffe , tous penfoient de même. Cela nous 
difpenfe d'alléguer des témoignages tirés de Phérecyde, de Thaïes, de 
Pythagore, d'Anaxagoras , de Zénon, de Zoroaftre, de Zalcucus, de 
Parménide , de Xcnophon , Chef de la Seâe éléatique ; de Platon , 
d'Ariftote, de Cicéron , des Chaldcens, des Brachmanes, de Mercure 
Trifmégifte 8c des Sages de l'Egypte. Ceux qui voudront des preuves 

(o) Nonne cjn:eJi:is de etflimatione communi aîiqUent effe futlimiorem & pottntiorem 
vtlut prinàpium munit , perfe3ajue ptrlùx 6» pottpMs ? TertulL Apol. 24. 

(/>) Athcn. pro ChriJL Juftin , Or. ad Gcnt. & de Mon. Laft. Div. inft. 1 , y. Aide 
'Aug. Civ. 4 , 11 , 6- 7 , ç & feq. 

(7) Et quamv'u alii aliter de rébus fent'unt , in hoc tamen conveniunt , unum eJJÎ Deum 

Principem 6r pat-em omnium UluJque fatentur Barbari 6» InfuLni t ipjîque qui fap 'u,.- 

tiam abntgant. Macr. Tyr, Serrn. 1, 

Q 
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détaillées , pourront conîulter , outre les trois Auteurs chrétiens cifés 
ci-deffus, Clément d'Alexandrie, Coelius de Rhovigo, Voflius, Huet, 
Quafi. Ain. I. 2 , c. 1 , 6- Dtm. evang. prop. 4. Leclerc , BiH. fcUS. 
tom. 3 , p*g. 11 & fy. &c. 

Jupiter étoit donc le Dieu de tous les Béthels ; il étoit fous les Dieux; 
& c'eft ce que difoit Valérius Soranus , cité par Saint Auguftin (r). Ort 
voit dans Cicéron (/) , que Zénon tâchoit d'expliquer comment les 
ditTérens noms U les différens contes de la Mythologie conviennent au 
môme Dieu , & n'en fuppofent qu'un. Sénèque a fuivi la môme idée (f). 
En un mot, dans l'opinion des Payens , Jupiter étoit le plus puiiîant 
des Dieux, & dans l'Univers tout dépendoit de lui, donc il étoit le 
Dieu de tous les Béthels. 

Ce fut donc la multiplicité des Béthels , de leurs parties , de leurs 
cérémonies , qui fit la multiplicité des Dieux. Cicéron compte («) quatre 
Apollon, cinq Mercure, cinq Minerve, trois Diane, trois Vénus; Se 
Varron , au rapport de Tertullien (x) , comptoit trois cents Jupiter. 
Cela ne fouffire aucune difficulté dans mon fyftcme. Une nation envoyoit* 
elle une colonie ? Une tribu fe démembroit-elle , ou adoptoit-on quet^ 
que part le cérémonial d'an antre Pays F Le Béthel te multiplioit Tons 
le même nom; par conféquent on débitait, fous le même nom, des 
faits fort dhparates, des faits qui appartenoient à des fymboles diffé- 
rens, des faits d'atitant plus extraordinaires, que, fuivant le tfyle du 
premier £ge, tout étoit attribué an Béthel. D'ailleurs, les Chers qui 
avoienfc l'autorité temporelle & fpirituelle , étoient défignés par des 
noms qui étoient des métonymies des parties ou des fonctions béthé- 
liques , c*eiVà-dîre qu'ils portoient le nom môme de ce qui , dans la 
fuite , parut une Divinité particulière : cela étoit naturel, parce qu'ils 
en étoient les repréfentans , les Lieutertans , l'organe. Cela augmenta fa 



(r) Japifer omnipoteru Repim , terumqUe , Dtûmque 

Prvgtnitor , genurixqae Détint, Deus unus 6« omnet. Aug. Civ. 7, $i 
(/) Cic tut. Deor. p 
(1) Senèq. de Benef. L 4, c. 7 ù- 8. 
(«) Cic. tut. Deor. j. 
(x) Tertull. ApoU 
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confufion, & embrouilla même prodigieufement la Chronologie 6c 
l'Hiftoire. Vulcain , fuivant Manéthon , régna neuf mille ans , & fuivant 
Marsham , fept cent quatorze. Vulcain repréfente plufieurs Béthels con- 
temporains, dont la durée fut mife fous le même nom. U en fut de 
même des autres Dieux. 

Les épithètes des Dieux confirment ce que nous avons dit jufqu'ici. 
La plupart , & les plus fmgulières , ont les mêmes rapports que leurs 
noms. Nous allons en détailler quelques-unes avec leurs racines, & des 
chiffres correfpondans. Voyez page 115. 

Chormeus, jj, de la chaleur; Urius, t , du feu ; Orchius, 1,11; 
feu vivant ; Carinus , 14, ardent; Laphyrius, 1 ; £phse(lius, 4*5» 
Aphetor ,4,1, feu qui cuit les victimes ; Hécaleûus , 11, 5 , temple , 
tabernacle du feu ; Comyro , qu'on lit dans Lycophron , & Comyracus, 
13 , chaleur du feu; Cragus, 14, qui brûle; Anxurus , j , 1 , bois en» 
flamme ; Laphiftius 16,5 , flamme du feu ; Asbamzus , 5 , 6 , feu des hau- 
teurs ( il y fervoit de lignai , Se les Anciens aimoient les hauteurs pour 
le culte & les habitations ) ; Abretanus , 7 , de C alliante; Athabyrius, 
a(5 , 1 , arche du feu, 

tjnthetes £ Apollon. 

H a les précédentes, favoir : Chômants, Urius, Aphetor, Orchius; 
Carinus, & les fui vantes; Carneus, 11, cornu; Epicurius, 4, 14, 
ardent ; Tegyrauis , 29 , 1 , maifon du feu ; Agyraeus ,3,1, bois qui 
brûle ; Philanis , xo , Juge ; Philefius , zo , 5 , Juge du feu ; Nomius & ' 
Thyraeus , 18 , Ugiflateur ; Thymbrapus ,27, de Vurim & thummim ; 
Horius, 1 , U Practtes, 1 , 5, du feu; Spodius, de la cendre; Sciaf- 
tès , ombrage , couvert; Orcbeftès, 5, qui danfe auprès du feu. La danfe 
faifoit partie du culte, 

Epithhtes de Mercure. 

T - 1 

Sôcus, vàut, 18 , tabernacle ; Acacefius, 10, 5, le parleur, c'eft-à- 
dire, l'orateur dufetu 
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Epithètes de Mars & de Vulcain. 

Mars Kopubtùo\ot , qui a un cafque bariolé; Vulcain y/Êhim , boiteux. Ce 
font des rapports avec le Chérub. 

Epithètes de Minerve* 

Apaturia » 4 , 1 , feu qui cuit les victimes ; Coria , 15, delà fournaife ; 
Laphyra, & par contra&ion Laphria , 1 9 du feu; Poletis, 10 , & Polias, 
20, Juge; Hippoletis, 19, ajile du feu; Narcaea, 17, 12, flambeau 
vivant ; Chalciœcus , x tLKK ' olxaff rnaifon £ airain ( c'étoit fon arche ou 
fon tabernacle ) : Ty*»iûrxH , aux yeux de chouette ( Pâris n'avoit pas tort )« 
0&i.hfuTit , qui n'a quun ail, Optiletis, 21 , qui a un voile. (Il lui cachoit 
un œil ). 

Epithètes de Diane, 

m 1 » 

Orthefia & Pyronia, 1 , 5 , </« feu; Ephéfia , 4 , 5 , feu qui cuit ; 

Orfiloché , 1 , 24 , qui jette du feu ; Amphipyros , environnée de feu ; 

Sarpedonia, 25, 8, Juge du feu; Artemis, i , 27 , urim & thummim, 

A**yxofAtni, apanchomenè , chaleur du feu. Ifora, 1,5, lumière du feu, 

Cedreatis, de cèdre; Cordace, auprès de laquelle on danfe la cordax , forte 

de danfe comique. "VD kor , fournaife ; dots, Hz fauté. 

Epithètes de Cérès & de Vénus, 

Celles de Cérès font : Acefidora ; 1,9, bûcher enflammé; Thermeua l 
chaleur; Thefmophoria , Légijlatrict. Celle de Vénus eft Selenis, 23 , 5, 
voifin du feu. Celles de Junon , Atvxtiweii , aux bras blancs ; B«5*i< , aux 
yeux de vache. ( Pour la trouver belle , il falloit avoir des yeux de 
veau ). Son Chérub avoit en quelques endroits , une tête de vache. La 
chouette étoit le cimier du cafque de Minerve. Vulcain chanceloit fur 
deux baguettes en place de jambes : tout cela eft tiré de la forme de 
leurs Chérubs. Il en eft de même du cafque de Mars, du voile de 
Minerve & de Junon , de l'égide de Jupiter , du cefte & du collier 
de Vénus , &c. 
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sur la Mythologie. fri^ 

Racines dts tp'uhetts ci-dcflits. 

1 TftK ottr, éclairer , feu ; "AH feu , lumière. Les Grecs fuppléèrent lafpiration do 
Valeph pas un pi , & dirent pur : les Latins mouillèrent IV, de là vint olla, Le verbe 
*ur a au pafle défini, or, de la le latin ardeo. 

a tnM acha^y pofléder. 

3 y« & «ys *M & <*M*4, en chaldaîque, bois. 

4 HfiM aphah, cuire. 

5 «A , feu : on dit tshtha en chaldaîque* 

6 n03 taawA, hauteur. 

7 jVU *«"A , alliance. 

8 \n Joun , juger. 

9 "ffî </our, habiter, & ior , bûcher, 
to îlAn agah , parler, énoncer. 

hekal , tabernacle, 
ia T1 cAAj/, vivant. 
«3 Oïl chhom, chaleur. 
14 in cAAar, ardent, "pn charak, brûler. 
*5 Aour, fburnaife. 

16 STlS Uhab , flamme. 

17 *tt flambeau. 

*8 ni3D fochotk , tabernacle. 
19 \shs pala , s'évader. 

10 SSfl pillel, juger. »S»Sfl petili, Juge. 

21 S'PD pathil y voile. 

22 pp keren t corne, rayon de lumière. 

23 p\y shaken , habitant, voifin. 

24 iétf/-»*, jeter , lancer. 
*5 *fW /irapA, brûler. 

*6 H3Ï1 /A*J<tA , arche. 

27 DP thom eft le ftnguUer de thummlm. 

a8 rnin thorah, loi. 

29 r*g, en celtique, maifon. 

Nous omettons les racines des épithètes grèques. La particule prothétique la, que 
nous avons aufli en françois , qui fe trouve ci-deflus dans quelques-unes , eft l'invcrfe 
de la particule arabe al, & de l'hébreu tl 8c S. 

Nous retranchons un grand nombre d'épithètes qu'il feroit trop long 
& affez inutile d'expliquer. On peut s'en inûruire en confultant les My> 
thologiftes & Paufanias. On pourra y remarquer que l'ignorance des 
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Langues & des paronomafies puériles ont fait forger aux Grecs U aux 
Romains, un conte fur chacune pour en rendre raifon, & que les trois 
quarts de la Mythologie ne font que des erreurs de cette efpèce. 

Que faut-il penfer de pluiieurs perfonnages qui , fans être compris 
dans la clafle des grands Dieux , ne laiffoient pas d'être célèbres ? Dé- 
taillons-en quelques-uns avec la traduction de leurs noms : Maneros, 
Pelafgus , Eréfichthon , Pélops , C homme de terre ; Adonis , le Prince ; 
Atys, le pire des hommes; Mannus, C homme ; Ganymède, l'habitant du 
jardin ; Endymion , C homme endormi ; Nereus , le jeune homme ; Narciffe , 
le jeune homme cache" ; Triptolème , celui qui ravit le pain ; Prométhée , le 
premier des hommes ou t homme du feu ; Ixion , C homme criminel ; Ofiris £v) 
ou plutôt Ifuris , dont l'aventure a donné lieu à l'ishuren des Indes , 
t homme de feu , & peut-être l'eunuque ( D*1D faris , éunuque), &c. Tous 
n'étoient autre chofe qu*Adam. lus, Até , la femme ; Hébé , Eve ; Cybelé, 
en grec Kubêbé , Eve Eve , par réduplication ; Agavé , Eve ; Niobe , 
Eve qui gémit; Rhée , la compagne; Néméfis , la belle femme; Latone, 
le ferpent ; Vénilie , la fille de Dieu ; Thétis , la femme de une ; Pro- 
ferpine , le fruit caché; Pandore , la femme enrichie de tous les dons ; Pyrrha , 
la terre, la rouffe ; c'eft la traduction de l'hébreu adamah (rouge), qui 
eft le féminim du terme adam , &c. ne font autre chofe que la mère 
du genre humain , dont l'hiftoire écrite hiéroglyphiquement, fuivant le 
goût des différentes peuplades, a été traduite littéralement par des Grecs, 
qui expliquoient les termes, fuivant des analogies à leur Langue , &qui 
mirent fur le compte du même perfonnage , ce qui appartenoit à plu- 
iieurs ; car Adam & Eve ont été des noms génériques dans l'antiquité % 
& y ont d'ailleurs figuré fous mille termes métaphoriques ou métor 
nymiques. 



(y) On a confondu, fous ce nom, l'hirtoire d'Adam & de Moyfe, fie celle du 
Béthel de Bacclius. Voilà pourquoi nous n*hëfitons pas à dire , avec tous les Anciens, 
- que Bacchus ètoit Ofiris , & en même temps Jehovah. On trouvera cela détaillé 
dans le Chapitre fuivant , & U n'eft pas furprenant que plufieurs Paycns aient cru 
que c'étoit le Dieu des Juifs. Plutarque en a fait un article particulier dans fes queftioru . 
deTahle,liv. 4 . 
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CHAPITRE IL 

Naijfanct , patrit , éducation , mort des Dieux, 

Les Béthets étoient la réudence fpéciale de la Divinité , révérée par 
tin culte & fous un nom propre à chaque pays. Ainû , dire qu'un 
Dieu étoit né , fignifioit feulement que fon Béthel & fon culte n'avoient 
pas toujours exifté , ou n'étoient qu'un établiflement fait à l'inftar d'un 
plus ancien. 

Prefque tous les Dieux naquirent de Jupiter : cela eft vrai non-feu- 
lement parce que Jehovah créa les Elohims & tout ce qui leur eft 
inférieur , mais encore , & c'eft l'eflentiel dans mon fujet , parce que 
fon Béthel fut le premier , la fource & le modèle de tous les autres : 
de forte qu'on a bien eu raifon de dire qu'il étoit 

Homir.um pattr atqut Deorum. 

Apollon, Diane, Bacchus, Mercure, n'en étoient que des démembre- 
ment qui formèrent des Béthels fecondaires , ou des tribus qui en dé- 
pendoient. Ils étoient fes enfans à tous égards. 

Cependant la Fable fait naître Cérès , Latone , Junon & Jupiter lui- 
même de Saturne. Mais Jupiter & Saturne font réellement le même 
Dieu, confidéré fous des rapports différens. Saturne eft le Dieu de 
l'âge d'or , c'eft-à-dire , de l'âge d'innocence. Héûode (a) en a fait une 
defeription û conforme à l'idée que nous en avons , qu'on voit bien 
que cette tradition avoit été peu altérée de fon temps. (£) Platon en a 
fait une auûi qui eft fi belle , qulLufebe (c) prétend qu'il l'a tirée des 
Ecrits de Moyfe. Athénée en fournit également de magnifiques (</); 



Wùtjb irtp Knxôip , x*ù ttr$f yju.trrita «4» oi« , 

Niffdw* âp) *>Am y kir àr*f«9i yifmt tfam. 4v. Héfiod. op. /. 

(*) Platon , in Po'. 

(c) Eufèbe, prxp. i , 12. 

(J) Athin. Dtip. 6, 19. 
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fauf que celle de Phérécrate eft d'un comique outré. Ovide (e) , Vir- 
gile & tous les Poètes qui ont eu occafion d'en parler , en ont donné 
la même peinture. Saturne donc eft Dieu confidéré relativement à 
l'état d'innocence, & communiquant familièrement avec l'homme, 
puis à caufe du péché le dépouillant de fes prérogatives , le privant 
de ce commerce intime, fe cachant à lui , ( VlD , fathar , il s'eft caché,) 
le foumettant lui & fa poftérité aux infirmités & à la mort, ce qui 
fit dire qu'il dévoroit fes enfans ; rendant la culture de la terre & les 
moi fions pénibles & laborieufes , ce qui fit mettre une faux parmi fes 
emblèmes ; & maudiflant le ferpent , qui étoit une de fes créatures. 
Cérès donc , qui d'ailleurs n'étoit qu'Eve , Cérès , Chharit{ , le labou- 
rage , & Latone , en grec Aw», en hébreu , HKuS , Ictaah , le lézard , 
leYerpent; Latone , qui fuivant la Fable fut pourfuivie par un ferpent, 
dont l'emblème étoit en effet un corps de ferpent furmonté d'une tête 
de femme ; Cérès, dis-je, & Latone naquirent de Saturne. Jupiter étoit 
le même Dieu , mais confidéré par rapport au nouvel ordre furvenu 
par le péché , & gouvernant un monde dégradé (/) : il étoit en ce 
fens, poftérieur à Saturne; il en étoit fils. 



(e) Aurta prima f.ita efl eetas quet vindice nullo , 

Sponte fuâ,fineleee fiJem , reFlumque colebat 

Ipfa quoque immunis , rafiroque intatla , nec uU'u 
Soucia vomeribus per fe dabat omnia tellus. Ovid, mét. i. 

An te Jovcm nulli fubigebant arva coloni , 
' Nec /ignare quidem, aut partirï limite campum - 

Fas erai ; in médium quctrtbant , ipfaque tellus 
Omnia liberiùs nullo pofeente ftrebat , &c. Virg. G cor g. i, V. iaç. 
Vide & Tïbull. 1. i , élég. 3 ; Lucr. I. j ; Juftin , hift. 43 ; Juvén. fat. 6 , &c. Vtdtfis 
& Grotium , verit. Rel. Chrijï. /./,§. 16. 

(f) Jufqu'où alloit cette dégradation ? La terre fut-elle créée parfaitement ronde 
& cgale , fans vallées ni montagnes , & jouiflfant d'un éqninoxe perpétuel , ainfi 
que l'ont penlé Lazare Moro , Wliifton & autres ? Dans ce cas , des éruptions 
vulcaniennes , & plutôt encore le déluge , purent tout changer , ainfi que l'ont pré- 
tendu ces Auteurs. Il eft certain que la diminution des Mers ftippofe qu'elles fe 
filtrent dans la terre , & en rcmpliiTant fes concavités , petit à-petit la diflbudront , & 
cauferont un nouveau déluge qui pourra changer la direction de l'axe. Les animaux 
parloient-ils , ainfi que l'ont prétendu Jofeph, Al>cn Ezra & plufieurs autres? Quelle 

Ceux 
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Ceux ries Béthels Joviens , dont le culte étoit plus allégorique à 
cette cataftrQphe , s'appeloient Béthels de Saturne ; & il eft probable 
qu'il y en eut dès le commencement Leurs Chefs étoient mariés , & 
leurs femmes s'appeloient Junon , c*eft-à-dire , maitrtffes , titre de dignité 
qui fut enfuite donné à toutes les femmes Chefs , & par excellence à 
celles des Béthels Joviens. On dut donc dire que Junon qui étoit femme 
de Jupiter , étoit fille de Saturne , d'autant plus que la clarté des fem- 
mes & leurs cérémonies étoient une dépendance de fon Béthel. Sa- 
turne lui-même étoit -fils d'Uranus , parce que fon Béthel & fon culte 
fut ordonné , établi , & préfidé par un Ur-Enosh , un homme du feu 
éternel & commun ; ou fi l'on aime mieux, par le Dieu du Ciel, le 
Tien des Chinois. Sa femme avoit un autre nom particulier à fon 
Béthel; on l'appeloit Rhce, rrjh, Raiah, l'amie, la compagne ; elle 
fut par confôquent mère de Jupiter. Cette Rhée avoit encore d'autres 
noms; on l'appeloit Cybèle , en grec KvCMn , Cybibh , Eve-Eve (g) ; Ifis, 
Ishah , féminin <Ti* , homme ( Ishah , la Virago ). On lui donnoit le 
titre de grande mère , grande mère des Dieux. Tout cela indique Eve , 
la mère des hommes ; qui dans l'Ecriture font appelés des Elokims , 
des Dieux ; & fon emblème qui eft fi connu , en eft la peinture la 
mieux imaginée. On J'appejoit aufti Ops , Opis , Uphis , qui font le 



étoit la fertilité de la terre , & quel changement y a introduit la chiite du premier 
homme ? On n'en fait rien. Mais buvons ce vieil axiome : Non débet fitri per plurj , 
yuod pottjl ficri ppr pauAora. Or, pour que tout fût changé par rapport à l'homme , 
il fuffifoit de changer, d'affaiblir, d'altérer fes organes & fes facultés corporelle*. 
Par là même tout étoit changé pour lui : fes forces ne fuffifoient plus pour une 
culture qui n'avoit été qu'un paAe-temps le confliâ des autres corps , foit au dedans , 
foit au dehors , dérangeoit leur économie affaiblie ; & tout cela véri n'oit le texte : in 
fudore vultâs tui vefciru pane. Ses fens t privés de leur énergie primitive , n'étoient plus 
affectés par l'odeur, la faveur, le fon, la couleur & la taôilité. Les fruits de la terre 
n'eurent plus la vertu 3'entretenir une conflitution fi altérée; & l'affaibli/Ternent de 
fon organisation , autant que celui de fes facultés intellectuelles , qui en ctoit une 
fuite , lui jit perdre fon empire fur les animaux , qui par là devinrent féroces par 
rapport à Jui , fans avoir changé. 

(g) Eve s'écrit en hébreu, 7\T\ chhavsh. TÏÏH *v*h ûgnifte mifire, & HZ'N <"^*» 
Éoncupifcence, 

R 
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même terme prononcé différemment , & qui fignifie du feu. Cérès étoit 
fa fille, parce que la tribu des Agriculteurs étoit une dépendance du 
feu commun. C'étoit un langage métaphorique dont il paroît qu'on a 
fait ufage lorfqu'on a dit qu'Apollon étoit fils de Jupiter &£ de Latone» 
Il eft probable que l'on prit encore le terme Latone pour le même que 
le Chaldaïque prm aJthon, fournaife, en y ajoutant l'article la, qui 
eû. une inverfion â'al. 

Neptune & Pluton étoient, l'un Jupiter aquoreus , Jupïtet de la mtrj 
Pautre , Jupiter terreftre , Jupiter urrefris , U ce qui eft le même » 
Horcius ( npiK Arcka , terre) ; car ils font fouvent ainfi défignés dans 
les Poètes : cela fi: dire qu'ils étoient frères de Jupiter, & par conféquent 
fils de Saturne. 

En général, on peut dire que la naiflance des Dieux n'étoit que l'éta- 
buffement de leurs Béthels , Ou de leurs Chérubs & de leur cérémonial» 
Voilà pourquoi Jupiter, dont le Béthel étoit fi ancien, & fervit de modèle 
à plufieurs autres, foit par une fuite de la population, foit par des démena- 
bremens forcés ou volontaires , eft père d'un grand nombre de Dieux, 
comme nous le verrons bientôt. 

La naiffance de Bacchus demande une explication particulière. H eut 
pour père Jupiter , & pour mère Sémélé. Celle-ci ayant voulu voir Jupiter 
dans toute fa gloire , fut confumée par les feux qu'il lan$ oit ; de forte 
que, pour conferver l'enfant qu'elle portoit, le père des Dieux le tira de 
fon fein, 6c l'enferma dans fa cuiffe, jufqu'à ce qu'il fût à terme, puis 
en accoucha à Nyffa , d'où il fut furnomme Dionyfus. Voilà ce que dit la 
fable; fur quoi je remarque, i°. que Nyffa étoit une ville au pied d'une 
montagne , que Pline, Solin & Pomponius-Mela , &, avant eux,Strabon, 
appellent Meros , terme qui n'eft que l'hébreu OHO marom , hauteur. 
Les Grecs firent une équivoque fur meros, montagne, & leur terme 
f«ï»or , miron , la cuiffe; & , comme le mont Meros étoit confacré à Jupiter , 
au rapport de Solin & de P. Mêla (A) , ils dirent que Bacchus étoit né 

(A) Mons ttiam Jovi facer Meros nomine , in cujus fpecu nutritum Liberum Patrm 
vtteres Ir.Ji affirmant , ex cujus vocabuli argumento lafcivitnti fumet creditur Liberum 
Patrem femne natum. Solin, c. 65. 

Vrbium quas incolunt ( funt au/cm plu rima) Nyffa eft clarijfma , monùum Meros Jovï 
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de la cuiffe de Jupiter, au lieu de dire qu'il étoit né dans la montagne 
de Jupiter. Je remarque , x°. que NyJJa eft une métathèfe de Sinaï , & 
que c'étoit la même montagne, ainfi qu'il en confie par les faites de 
Sicile. Je dis montagne; car Pline (i), fans exclure la ville de ce nom, 
dit que c'en étoit une ; & , s'il la place dans les Indes , on fait qu'an- 
ciennement on appeloit Indes tout ce qui étoit peu connu à l'orient & 
au midi, & que d'ailleurs il y eut en différens pays , des villes de ce nom: 
aufli Diodore de Sicile & Lucien (k) font-ils naître Bacchus à Nyfa dans 
l'Arabie. Or, nous avons fait voir que Iacchus, Bacchus font le terme 
Jehovah. D'un autre côté , ce fut en Arabie que le Seigneur enfeigna 
fon nom Jehovah à Moyfe ; ce fut fur le mont Sinaï, dans l'Arabie , qu'il 
commença à avoir un Béthel , & que fon culte prit naiffance. Jehovah 
naquit à Sinaï dans l'Arabie : la mythologie eft ici l'hiftoire véritable. 
Je remaque, 3 0 . que le terme Sémélé fignifîe (/) le nom Eloah; qu'Eloah 
fe fubftituoit à Jehovah , qu'il étoit défendu de prononcer , & que Jochabeb , 
mère de Moyfe , eft un terme qui renferme Jah , qui eft un nom de 
Dieu , & peut-être Jaô par contraction (m) , & fignifîe gloire de Jah ou de 
Jaô'y enfin que les Juifs craignoient extrêmement de voir le Seigneur (n) , 
perfuadés qu'ils étoient qu'ils en mourraient , & qu'ils n'ofoient pas même 
regarder le vifâge rayonnant de Moyfe. Ce que la fable dit de la fin 
tragique de Sémélé , paraît donc fondé fur les récits de l'ancien Teftament; 
mais voici des traits plus frappans encore. 

Orphée (ci) dit que Bacchus naquit en Egypte près du Nil; Cicéron, 
Qui compte cinq Bacchus, en fait naître un du Nil (p). Il eft affez connu 



factr. Famam hine pracipuam habent, qubd in illâ gtnintm , in hujus fpecu Libtrum 
arbitrantur ejfe nutrimm : undi grmeis Autoribus ut femori Jov'u infutum dicerent, aut 
materia irgetfa , aut errer. P. Mêla , 1. 3 , c. 7 ; Strabon , 1 5. 
(i) Plin. 8, 16. 

(A) Diod.Sic. 4, 1; Luciin. Dial. Dtor. 

(/) Dit? shem, nom. hSk eloah, Dieu. Sk el , fignifie aufli Dieu* 

(m) 133 habtd % gloire. Saint Jérôme l'appelle Jochabel. 

(n) Non loquatur nob'u Dominas t ne forte nuriamur. £xod. ao , 19. 

(0) Orph. Hymn. 

(f) Cic nst. Deor. 3; 

■ 



■ 
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que Moyfe naquit près du Nil. Paufanias dit ($) que Bacchus , erîcort 
enfant , fut enfermé dans an coffre , & jeté dans le fleuve Cydon ; mai* 
*|ue les vagues l'ayant repoiuîé vers le bord , il en fut retiré vivant, 
Oppien (r) dit qu'il y fut enfermé par ordre du tyran Pentheus. Moyfe 
a peine fut né , q\ie, par ordre du Pharaon de ce temps4à, il fut mis 
dans un panier poiffé, & jeté fur îe Nil, d'où il fut retiré par la fille 
de ce Prince. Bacchus fut élevé & nourri par des Nymphes-, c*efl-à-dire# 
par des femmes qui habitoient près des eaux. Oppien que nous venons 
de citer, lui donne pour une de fes nourrices Agavé , terme dérivé du 
fyriaque K\K Evth, qui, lorfqu'il eft afpiré, fignffie un ferpent,- aa 
rapport de Clément d'Alexandrie (/). Ce fut la fille du Pharaon qui, 
allant au bain, accompagnée de fes Dames d'honneur & de fes efclaves, 
trouva Moyfe expofé fur le Nil , l'en fit retirer , l'adopta, & eut foin de foi» 
éducation; & cette Princeffe , au rapport de tofeph (*), s'appeloit Ther- 
muthis , terme qui fignifie un aipic. Thermmhis fut donc f par rapport 
à lui, une féconde mère; & cela explique ta fable, qui appelle Bacchus 
Dieu qui a deux mères, bimour , & , comme difoient les Grecs T b£svtm$n 9 
Dithyrambus, qu'ils dérivoient de du/ttt , ikyra, porte , & rapportoient à la 
manière dont il étoif né , favoir de Sémélé , puis de ta cuifle de Jupiter, 

Orphée (u) appelle Bacchus Mifcs, & le qualifie de Reine ineffable, 
Zftwrtv i»«cr<w; la fable, en effet, lui donne les- deux fexes r &, dan» 
Lycophron , il a l'épithète tml/xm , umicum habtns ujiicukm. D'autre3 
lui donnent celles de ^«xo«, morychus , qui: vient de ^no meroach , 
attritus(nempè tefticulo)^/«tww, Diphyls, qui aies deux parties fexuelles; 
Ce font des allufions à la Circoncifion : il paroît même que quelques 
Anciens ont eu cette opinion de Moyfe; car", fuivant Suidas (*), Alexandre 
Polyhiftor dit que ce fut une femme nommée Moïo qui- donna- des lois 
aux Juifs. Que fait-on fr fa mère, qui, pouT le fouftraire à l'édit du 

11 " ■ 11 ■ ■ ■ ■ 

(?) Paufan. Lacon. 

(r) Oppian. Cyn. 4 , v. 340. 

(/) Oém. Alex. Protr. 

(/) Jof. Ant. a, j. 

(u) Chfh. Hymn. 

(*) SuùL,, in fit. 
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Pharaon , pendant trois mois, ne le déguifa point en fille? Du moins oa 
conviendra que ce font des allufions fort claires à la circoncifion j & , 
ce qui eft encore plus formel , c'eft que la fable dit qu'on lui coupa les 
parties génitales t c'eft le langage de l'Ecriture , lorfqu'elle dit que Sephora 
prit une pierre, & circoncit Moyfe (y). Cette opération demandoit qu'on 
tirât la pellicule, & qu'on en laifsât aflez pour couvrir le gland. De là vint 
évidemment le Bacchus irrrr^ivof, extcntus, o/tfiaÇo», arrigens ; de-là vint 
l'ufage de porter des phalles à celles de fes fêtes , qui en furent appelées 
Phallagogies ; âc , comme la circoncision étoit le caradère diftinâif & 
effentiel d'un Juif, de même le phalle étoit le fymbole caraûériftique des 
myftères de Bacchus. 

On voit, dans ce que nous avons dit jufqu'ici 9 pourquoi les Romains 
Tappeloient liber, terme qui fignifie un enfant : c'eft qu'en effet, pour 
rappeler que, fitôt qu'il fut né, il fut enfermé dans un coffret & jeté dans 
l'eau, il y avoit la figure d'un enfant enfermé dans les coffrets facrés 
de fes myftères. D'autres le dérivent de ce que , fuivant Diodore de 
Sicile (j) , il affranchit fa patrie de la fervitude , & en appela les habitans 
itev5$ç*s , dont l'adjeftif liber, libre, eft la traduâion. C'eût été, dans 
ce cas, le terme libtrator, libérateur , qui eût le mieux convenu, & il 
eft vrai qu'il a eu parmi les Grecs l'épithète '«rip , Sôtcr y Sauveur. Quoi 
qu'il en foit, cela convient très-bien à Moyfe qui fauva, qui délivra fa 
nation de l'efclavage d'Egypte. 

La fable vante la beauté de Bacchus ; elle eft atteftée fpécialement par 
Diodore de Sicile & Ovide (a). La beauté de Moyfe eft remarquée dans 
l'Ecriture (£). Juftin en fait l'éloge (c), & Jofeph (/) dit que ce fut ce qui 
le fit adopter & foigner par Thermuthis. On voit dans Plutarque (e) , 



{y) Tulit UlUà Sephor* tauijpjtum pttram , & c'trauncid'u praptuïum filii fui. Exod, 

4, **. 
(î) Diod. Sic. !. 4. 

(a) ' Diod. 1. 4 ; Ovid. fett. y. 

(b) Vidais tum tttgantem , abfcond'u tribus mtnfihus. Exod. a , î. 

(c) Films tjus Mo/es fuit , qutm prxttr patenta ftum'ut lutrtdiMtm > ttim format 
fulthdtudo eommendabat. Juft. 36,1. 

(</) Jof. Anr. 2,f. 
(0 Plut. Jf. 6- Ofi 
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que Bacchus commit des homicides , & prit la fuite. Moyfe tua un Egyp- 
tien , & s'enfuit dans le pays de Madian. On voit dans Jofeph (/) , que, 
pour fe défaire de lui, le Pharaon l'envoya combattre le Roi d'Ethiopie. 
11 réuflit dans fon expédition par fa beauté ; il plut à Tarbith , fille de ce 
Roi, qui le vit du haut des remparts de la Capitale, qu'elle lui livra. 
Autant en fit Médée pour Jafon. 

Oppien (g) dit que Pentheus qui vouloit faire mettre Bacchus dans 
les liens pour le retenir, fut mis en pièces. Ce Pentheus n'eft que le 
Pharaon , qui ne vouloit pas laifler fortir les Ifraélites de fes Etats. On 
voit dans Nonnus (A) , que Bacchus prit la fuite & traverfa la Mer rouge. 
Homère (i) dit que Lycurgue , Roi impie , tyrannifoit les nourrices dé 
Bacchus ; qu'elles prirent la fuite , & que ce Dieu fe retira vers la Mer 
& y entra. Il dit ailleurs (h) que des Corfaires Tyrrhéniens voulant le 
faire captif, les mâts , les antennes & les rames du va i fléau furent 
changés en (erpens ; que lui-même fut changé en lion , & qu'ils furent 
fi épouvantés , qu'ils fe précipitèrent dans la Mer : les dépouilles qu'il 
remporta fur fes ennemis font célèbres dans la Fable. Voilà donc exac- 
tement la retraite des Ifraélites , le partage de la Mer rouge , ÔC l'hiftoire 
des Egyptiens engloutis dans fes eaux ( /). 

Ce qui diftingue le plus Bacchus , ce font fes expéditions & fes vic- 
toires dans les Indes. Nous avons déjà dit que par les Indes il faut enten- 
dre tout ce qui étoit à une grande diftance de la Grèce , à l'orient & au 
midi , & fpécialement l'Egypte & l'Ethiopie ; en voici deux nouvelle; 
preuves , Virgile dit que le Nil a fon cours depuis les Indes. 

Ufqut colorais amnis d. vexas ab Indu. Georg. 4, 

Hygin (m) place dans les Indes, Thèbes à cent portes. 

Ce fut dans ces expéditions qu'il extermina les hommes impies 6tf 

(f) Jof. Ant. x , r. 

(g) Off 'um. Cyn. 4. 
(K) Nonn. Dïonyf. 20, 
(i) Hom. II. 6. 

(k) Hom. Hymn. in Dionyf.Item Ovld. mêt. 3 ,fubfincm. Apolhd. ; , Proptrt'.jt if\ 
(/) Lst tribu de Juda , qui avoit pour fymboU un lion, entra la première dnu i* 
Mer rouge, 
(m) Hygin , fab. 175, 
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méchans , 6c qu'il combattit & vainquit des tyrans , nommément Ly 
curgue, Roi d'Arabie, Rhœcus & Pentheus. Il en fut furnommé rryeu* 
tthént , Tnttnhént , le déftruéteurs des Géants & des Titans. Moyfe défit 
.pîufieurs Rois de l'Arabie & du pays de Chanaan, nommément Og & 
Sehon , & détruifit pîufieurs races de Géants. 

Bacchus étoit accompagné dans fes expéditions , d'une troupe de dan- 
feurs & de femmes qui jouoient du tambour & de la cymbale ; fpécia* 
lement les Mufes étoient à fa fuite , & il accorda de grands privilèges &c 
immunité de toutes charges aux Muficiens , ainfi qu'on le voit dans Dio- 
dore de Sicile (ri)* Ainft en ordonna Moyfe a l'égard des Lévites , & il 
étoit accompagné de femmes qui , avec Marie à leur tête , chantoient 
au fon du tambour & des cymbales (o). 

Malgré fes victoires , on difoit que Bacchus avoit été mis en pièces 
par les Titans. Le féjour de Moyfe fur la montagne fit foupçonner aux 
Juifs qu'il y avoit péri (/>). 

Bacchus étoit encore accompagné d'un chien très-fidèle , auquel , 
fuivant Nonnus (f) , il promit une place dans le Ciel à côté de la cons- 
tellation appellée Maira , qui eft la Canicule. Moyfe avoit pour confi- 
dent Caleb , terme qui fignifie un chien , & à caufe des fervices qu'il 
hii rendit par fa fidélité & fa bravoure , il lui promit l'entrée 6c de 
riches poffeflions dans le pays de Chanaan (/■). Le terme Maira peut n'être 
qu'une métathèfe de Maria , fœur de Moyfe. 

Bacchus portoit un thyrfe qui , fuivant Horace (j) , le rendoit redou- 
table ; c'étoit une branche de lierre que ce Poëte appelle aufil un nœud 
de vipères (/) ; le dragon lui étoit confacré; les Bacchantes étoient toutes 



00 Diod. 4. 

(ci) Sumpfit Maria prophtt'tjfa foror Aaron tympanum in manu fuâ , egrejfaque funt 
Omnes mttlitres pofl eam , cum tympaiùs & choris , quibus pracintbat. Exod. 1 5 , 20. 

(p) Moyfi enim ignoramus quid accideriu Exod. 32, 1. 

(?) Nonn. Dionyf. 20. 
(r) Num. 14. 

(/) Parce Liber, 

Parée gravi metttende thyrjb. Hor. earm. a«, iç, 
(/) Le terme thyrfe eft l'hébreu liTlW sharesk, racine, on peut-être flW sfurets, 
reptile, ferpent : terme bien convenable à la verge de Moyfe. 
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coëfFêes Se entourées 6c comme ceintes de ferpens ; le ferpent étoit un 
des fymboles de fes myftères. Il tua avec cette branche un ferpent qui 
l'avoit mordu ; 6c Euripide le repréfente couronné de ferpens (u). Moyfe 
reçut du Seigneur une baguette qui fe changea en ferpent 6c qui dévora 
celles des Mages de Pharaon , qui s'étoient également changées en fer- 
pens ; il érigea le ferpent d'airain , dont le regard guériflbit ceux qui 
avoient été mordus par des ferpens dans le défert ; & il eft probable 
que par le ferpent qu'on pafloit fous les habits des initiés aux myftères 
de Bacchus , on vouloit leur rappeller ce prodige 6c leur enfeigner que 
ces reptiles ne pouvoient nuire aux Myftes de ce Dieu. Il eft inutile de 
dire pourquoi il fut furnommé Thyrfiger , 'Sv P rl+tp* , porteur de thyrfe. 

Bacchus conduifit fon armée qui périflbit faute d'eau, à une fontaine 
du mont Méros. Oppien (x) dit qu'il frappoit les rochers avec fon 
thyrfe , 6c en faifoit fortir des fontaines de vin ; 6c fuivant Euripide (y), 
les Bacchantes les en frappoient aufli , 6c en fàifoient jaillir des fontaines 
d'eau. Horace ({) dépeint ces prodiges encore plus pompeufement. 
Moyfe , avec fa baguette, frappa un rocher à Cadès (a) & à Raphidim , 
6c en fit fortir une fontaine pour défaltérer fa troupe , qui périflbit de 
foif , 6c fit perdre leur amertume aux eaux amères (b). 

Suivant Nonnus (c) , Bacchus , par la vertu de fon thyrfe , deflecha 
l'Oronte 6c l'Hydafpe , 6c les pafTa à pied fec. Horace (</) dit de plus 
qu'il fit retirer les eaux d'une mer barbare ; voilà le paflàge du Jourdain 
par Jofué , 6c celui de la mer rouge qu'Horace appelle une mer barbare , 
parce qu'elle étoit peu connue , 6c environnée de peuples barbares. 

Paufanias («) dit que, fur une montagne qui lui étoit con/àcrée, on 



(u) Eurip. Bacch. 

A/ 5ty ft*5o» À*eW *r£*vffcu> irrtthlun. Of£ivu Cyn. 4, v. 27^ 
(y) Eurip. Bacch. 
({) Horat. carm. 2 , 19. 
(a) Num. 20, //. Exod. 17, 6. 
(£) Exod. 15. 
(c) Nonn. Dionyf. 20. 

(J) Tufiefâs amr.es, tu mare bartjrum. Hor. carm. *; 1/. 

(<) Pauf. Lacon. 

trou va 
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trouva un raîlin d'une beauté admirable. Ceux qui furent envoyés par 
Moyfe pour reeonnoître la terre promue , en rapportèrent un jet avec 
une grappe, qui faifoit la charge de deux hommes (/). 

Bacchus paflbit pour avoir inventé la vigne : Moyfe en enfeigna la 
culture, & il parok qu'il en fit venir d'Egypte (jg); du moins on en 
tira de ce pays peu de temps après lui , pour en planter en Chanaan. 
L'Ecriture le dit formellement; d'ailleurs, ce fut fous fes ordres qu'on 
découvrit les vignes de la terre promife , & qu'on en rapporta la belle 
grappe dont nous venons de parler. 

On célébroit , en l'honneur de Bacchus , une Fête qu'on appeloit 
'Afcolicsi elle confiftoit à fauter fur des outres enflées & graiûees. Vir- 
gile (A) en fait la defcription. Tzetzes (i) dit qu'il fatloit ne fauter que 
d'un pied ; & celui qui fautoit le plus grand nombre de fois fans tomber , 
avoit un bouc pour prix de fon adrefle. On dérivoit cette Fête de ce 
que c'etoient des peaux de bouc qui en grec s'appellent ï*it*i , askoi , 
des outres. C'ell une erreur ; elle étoit inflituée en mémoire de cette 
grappe de raifm. S"QWN eshkol, une grappe de raifin. 

Dans Euripide (k) , le Chœur repcéfente le pays par où paffoient les 
Bacchantes à la fuite de Bacchus , comme une terre d'oit coûtaient le 
vin , le lait & le miel. Les Emiflaires de Moyfe lui rapportèrent (f) en 
propres termes , que le pays qu'ils avoient parcouru , étoit une terre 
d'où couloit le lait Se le miel. 

Moyfe convertit le jour en une nuit obfcure pour les Egyptiens , tandis 
que les Ifraëlites jouiflbient de la clarté du jour. Le Chœur des Bacchan-_ 
tes , ainfi cju'on le voit dans Euripide (m) , jouuToit de la lumière, tandis 



(/) Nam. ij, 34. LUiftoire moderne , furtout celle des Etats barbarefques , rend 
^jee fait peu furprenant. 

(g) Vtaeam de jEgypto tr^flulifii ; ejecijti gentts , & pUnUijli tant. PfcL 79 , 9, 
(A) Virg. Géorg. a. 
(i) Tçeti in Htfiod. 

(*) Eurif, in Bacch, AH. 1. ?tî <Tè yÂKtun <xil# . 

HtKT*pt. 

(/) VenimusinterrjmadquammiJijlinQS, qu* revcrJJiuhlaflc S fljc//r. Num. J 3 , »8. 
(m) Eurip. Bacch. 

5 
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que les Indiens étoient dans les ténèbres. Un des furnoms de Bacchus étoit 
Nyaelius, terme qui comprend la nuit & le jour tout enfemble (»). H 
avoit l'épithète Lenaus, de l'hébreu ]b Un, qui veille la nuit, (bit à 
caufe de ces ténèbres, toit à caufe du féjour de Moyfe fur la montagne, 
& de celui du peuple dans le défert. On l'appeloit auffi a*^*/^,»*, porte- 
lampe, & Ton célébroit en fon honneur, une Fête appeUée Lampado- 
phorït, qui confiftoit en ce qu'on y portoit des lampes en courant. Il y 
avoit un prix propofé pour celui dont la lampe ne s'éteignoit pas avant 
d'arriver à un terme fixé. 

Lorfque Moyfe reçut la légiflation de Jehovah , le fommet du Mont 
Sinaï étoit tout en feu , & jetoit beaucoup de fumée ; les éclairs brit- 
loient , le tonnerre grondoit épouvantablement , & le bruit des trom- 
pettes retentiflbit ; & lorfqu'il defcendit de la montagne , fon vifage 
étoit tout rayonnant de lumière. Ces rayons s'expriment en hébreu par 
\yp qui fignifie aufli des cornes (o), a caufe de la reffemblance ; de forte 
que le peuple difoit que fon vifage étoit cornu (/») , fuivant la verfion de la 
vulgate. Bacchus rappelle tout cela dans fes épithètes. On le furnommoit 
Brifaeus , lumière élu feu (tj) ; Laphyfiius , V enflammé ; Phaufterius , le lu» 
mineux ; Lamptêr , qui lance des éclairs ; Bromius & Brontès , le tonnant; 
Cornutus, cornu; Atâxvpt, de feu, Bacchus faifoit fortir des flammes de 
la terre , en la frappant avec fon thyrfe. Orphée , qui le dit (r) , l'appelle 
Pi^fX*** » rêxiththon , fendeur de la terre. Cela fignifie le fupplice de 
Dathan, Coré & Abiron, engloutis par la terre (f). 



(n) Hv%, nyx t au génitif nyktos , nuit. S« *l» Dieu, racine d'i»Xiw, é/ios, foleiU 
Exod. 19 , v. 16 & 18. 

(0) pp keren, fignifie métaphoriquement, des rayons de lumière, & dans le propre 
des cornes : de là font venus le Ufkt des Grecs, le kjrn des Arabes , le horn des 
Allemands & des Anglois , le cornu des Latins , le corno des Italiens , le cuerno des 
Efpagnols , & nos cornes. Il eft de tous les pays , comme le terme p\îJ fah , un fac. 
Vedebant faciem egrediemis Moyfi effe cornutjm. Exod. 34, 35* 

{a) Ur y lumière; esk, feu : de là Brifœus. Laphyftius comprend lahab, flamme; 
feu. Phaufterius vient de je reluis. Lampter , en grec, fignifie flambeau » 
éclair; bronti fignifie le tonnerre : (a racine eft brom , bruit. 

(r) Orph. Jfivrsf. 

(/) Xum. 16 , j2. 
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Bacchus fut un grand Légiflateur, & il en fut furnommé 5ttuiQ°!>°< & 
t'ofuoe , porteur de lois. Avant lui , fuivant Ovide (<) , le culte n'étoit point 
digne des Dieux; H s'attacha, furtout dans fa légiûation, à en donner 
des règles , & en fut furnommé T«À*r«ipx»»* » auteur des cérémonies parfaites ; 
Se ce qui eft frappant , c'eft que , fuivant des vers d'Orphée , rapportés 
par Eufebe (») , & une épigramme de l'Anthologie (x) , il écrivit fes 
lois fur deux tables. Voilà l'objet des lois de Jehovah , & fes deux 
tables désignées bien clairement. > 

Bacchus , fuivant Euripide (y) , fut un grand Devin. Moyfe fut un 
grand Prophète ({). 

Le taureau étoit confacré à Bacchus : il en fut furnommé T«^«^w ; 
tiu de taureau. Il y avoit une tête de bœuf au Chérub établi par Moyfe : 
cela donne l'explication de ce qu'on lit dans Plutarque (a) ; favoir , que 
les femmes de l'Elide prioient Bacchus de venir à elles avec des pieds 
de bœuf. Bacchus fut mis en pièces par les Titans, & il reffufeita. Les 
Juifs crurent que Moyfe avoit péri fur le Mont Sinaï , dont cependant 
il defeendit tout rayonnant de gloire. Plufieurs Auteurs ont cru qu'il 
reffufeita, d'autres ont dit qu'il n'étoit pas mort , U cela eft contraire 
aux termes formels du Pentateuque (J>). 

Le culte de Bacchus étoit également hiitorique. La principale de fes 
Fêtes étoit les Bacchanales , dont on trouve une defeription dans plu- 
fieurs Poètes , & furtout dans Catulle & Ovide (c). On s'y habilloit 
de peaux de daims, de chevreuils, de tigres, de boucs & autres ani- 
maux : on s'y couronnoit de lierre , de pampres ; les femmes y paroif- 
foient toutes chargées de figures de ferpens. Cela défignoit la vie que 



('). 'Ante tuas ortus ara fine honore fucniAt , 

Ziier, d» in gelidis htrba reperta focis. Ovid. (àft. 3. 

FxSH&t, yvifjmu A*C«v «crit ttvKtuuL 3«^*V. Euf. prap. ,3 , isù 
(jc) AnthoL 1, 1 , ép, 38, 

(y) Eurip. Bacch. 

(ç) Nonfurrtxu ultrâ prophtu in Ifr£l 9 ficut Moyfet. Dettt. 34 » 10» 
(a) Plut, q . gr. 

(*) Mortuufque ejl ibi Moyfts & ftptlivh ttun in rallt terra Mo ah. D«ut. 34 , Ç. 

(c) Catul. épithaL Ovid. méf. 3. 

Sij 
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les Ifràëlites , dépourvus de vêtemens , menoient dans le déferf , & Ut 
vertu du ferpent d'airain, qui les garanti/Toit de la morfure des ferpens. 
Les afteurs aiofi vêtus, couroient à travers les montagnes & les vallons , 
tuant tous les animaux qu'ils rencontroient , & dévorant leur chair 
crue (</) ; elles en furent nommées Orgies (<). C'étoit une imitation de 
ce que firent les Ifràëlites dans le défert , oh ils fouffroient la faim , 
étoient dépourvus de mille uftenfiles , & vivoient en partie de la châtie. 
Perfe repréfente une Bacchante qui , dans fon tranfport, coupe la tête 
à un veau fùpcrbc. 

Râpant vîtàlo capta abïatura fuptrbo. Perf. Sat. i , t. 114: 

C'étoit évidemment une allufion traditionnelle au veau d'or, que 
Moyfe fit mettre en pièces & réduire en pouflîère. Les hommes & les 
femmes , en courant comme des inienfés , portoienf des torches de bois 
réiîneux qu'ils agitoient , rOuloient des^ yeux égarés , fecouoient la tête 
en tout fens , pouiïbient des cris extra va gans , & répétaient fùrtout îah 
( c'eft un nom de Dieu ) ; Evohe ( c'eft le nom Jehovah ) , & le bruit 
des tambours , des cymbales , des trompettes , des cornets , retentiffoit 
de toutes parts. Tout cela" rappelle les ténèbres d'Egypte ,• le fracas du 
Mont Sinaï, & les divertiffemens & les fêtes des Ifraélites dans le dcfert; 
après des fuccès ou quelques événemens mémorables. Il y avoit de ces 
Bacchantes qui s'appeloient Baûarides , c'eM-dire , les Vendangeufes (/). 
Ces fêtes fe célébraient après la vendange ; la fête du Tabernacle fe 
célébrait auffi chez les Juifs, après la moiflbn & la vendange; d'autres 
s.'appeloient Thyades , c'eft-à-dire , les Aûrices du bouc ; c'étoit une 
allufion (g) au bouc émiûaire ; d'autres s'appeloient Menades , du grec 
mancjlkai, être en fureur. Ce nom convenoit à toutes , à raifon 



(</) Mur jùgro am'iftu leur , aller ojlenjo anpu terribilU , alitr crutnius on , dam 
viva pecorif membra difctrpit , &c. Jul. Firm. Prof. rel. Bacchus en fut appelé «f*nt7tit » 
imtfts, en latin cradivorur , qui mange la chair cnie. 

(<) Orgies vient de ATI htrag, tuer. 

t/) 1X3 batfar y il a vendangi. 

(g) Le fingulicr de thyada, c ' c ft thyas. Wf\ thajtsh, un bouc.; 1 * - 
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de leurs tranfports de folies & d'extravagances ; d'autres enfin s'appeloient 
Mimaljones, celles qui étoicnt raflafiées (A). 

Les Canéphories croient une f2re de Bacchus , dont la fubftance étoit 
d'y porter les corbeilles ou coffrets facrcs, qui fe portoient également 
aux Orgies grecques. C'étoit une imitation de ce qui fe pratiquoit pour 
l'arche , U coffre d'Alliance. 

Les myfteres de Bacchus comprenoient des jeûnes , des veilles & des 
luflrations. On y imitoit les ténèbres, les éclairs, le tonnerre; tout cela 
avoit fon principe dans les rits de Moyfe, dans fes prodiges en Egypte, 
dans ceux du Mont Sinaï , & dans les cérémonies de l'établiffement de 
la Loi. 

Bacchus étoit le même que l'Ofiris des Egyptiens. Tous les anciens 
en font d'accord. Oliris , ou comme difent quelques manufcrits , Ifuris , 
lignifie C homme du feu (/); fon hiftoire dans Plutarque (A), prouve 
l'identité. C'eft l'Ixora , autrement l'Ishuten des Indes , dont le fymbole 
eft un lingan. Ce que nous avons dit fur les deux fexes de Bacchus & 
la circoncifion , en donne l'explication. Je n'ajoute qu'un mot à cet 
article ; c'eft que Diodore de Sicile (/) dit que le tombeau d'Ofiris étoit 
inconnu , & l'Ecriture Sainte dit la même chofe de celui de Moyfe (ni). 
On voit dans Plutarque (n), qu'il eft le même que Manéros, que quelques- 
uns difoient être de la Paleftine. Bacchus étoit le même que Bramah, terme 
fynonyme d'Ofiris* Bramah eft ur mag , le mage du feu. Dieu placé dans 
un nuage , lui donna le livre appelé shajlah , qui comprenoit fa légiflation , 
ilir le Mont Méropurbaté , terme qui fignifie montagne de la mai/on du 
feu (<?) , & qui comprend le Mont Méros , où la Fable fait naître Bacchus. 
Les prodiges de Moyfe fe répandirent au loin , & fa légiflation fut par- 

(A) kSdû memallé , plein. Les Ifraëlites , raflaftés par des prodiges après une grande 
difette , ne manquoient pas de fe livrer à des diverùflcmens. 
(<*) Ur t feu; VH uh t homme- 
(À) Plut, it If. & Of. 
(/) Diod. Sic. I. 1. 

(m) Non cognovit homo fepulchntm ejus ufqut ad prxftntem d'icm. Deut. 34 » 6. 
(n) Plut, de If.&Of.' 

(o) Mtnjmrbaté comprend merom, hauteur; fur, fea, fit bskh , qui en conftruc- 
60a eft buh, maifon, 
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tout imitée , ainfi que Ta démontré M. Huet , dans là démonstration 

évangélique, prop. 4. 

Pour plus grande explication, nous aurions pu commenter l'Ode 19 
du fécond livre d'Horace , qui commence par ce vers : 

Bacchum in rtmotls carmin* rupibtu , &c. 

mais c'eft une tâche afiez bien remplie par Kippingius , antiq. Rom; 
liv. 1 , c. t , & par un Auteur Anglois , dont on trouve le précis dans 
la Bibliothèque britannique, année 1737, cahier de Janvier, Février & 
Mars. Elle ne comprend rien que de très-hiflorique fur ce qui fe paûa 
depuis la naiflance de Moyfe jufqu'à la conquête de la terre promife. 

Il réfulte de ce que nous venons de dire fuccinâement, que Bacchus 
étoit Jehovah. Si fonhiftoire comprend celle de Moyfe, c'eft acciden- 
tellement , & par un langage fondé fur ce qu'il en étoit l'organe ; 
l'interprète, le miniftre & le repréfentant. Il étoit caufe fecondaire; 
Jehovah étoit caufe première. On voit dans Plutarque (j>) , que quel- 
ques Payens prétendoient que Bacchus étoit en effet le Dieu des Juifs. 
Ils fe fondoient fur la reflemblance de quelques fêtes , & des vêtemens des 
Prêtres , tels que la mitre , & les fonnettes au bas des robes. Mais depuis 
long-temps Bacchus n'étoit plus qu'un aflemblage d'extravagances , & 
dans l'opinion générale , & dans le culte , faute de favoir remonter à 
la fource. Après cette digreflion pour laquelle nous demandons grâce, 
au Leôeur , revenons à notre fujet. 

On fit naître les Dieux ; on leur afligna auffi une patrie; l'un fuivoit 
de l'autre. Et qu'étôit-ce que leur a&igner une patrie ? C'étoit défigner 
le lieu où s'étoit formé leur premier Béthel. Faifons cependant ici une 
petite exception. Dans la naiflance des Dieux , on datoit de quelque 
événement connu ; fouvent on fit de même au fujet de leur patrie ^ 
parce qu'on ignoroit l'hiftoire des premiers âges. D'ailleurs, chacun par 
une puérile vanité vouloit en avoir l'honneur. Les Egyptiens furtout & 
les Grecs les revendiquèrent prefque tous ; mais une autre fource d'er- 
reurs les égara & les embarrafla dans un labyrinthe. Lorfque le rçgne 
des Chefs bétheliques étoit fignalé, ou par leur capacité, ou par des 

(/») Plut. y. conv. I. 4. Tacite , ann. ai { çn parle auffi, , 
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prodiges , comme tout fe mettoit & devoit fe mettre fur le compte de 
Dieu , par un langage naturel dans le gouvernement théocratique , on 
en conclut & la nai fiance & la patrie de ce Dieu. Voilà en partie 
pourquoi les Grecs n'ont pu s'accorder fur le lieu de leur naifiance. Les 
uns ont dit que Jupiter naquit à Thèbes , d'autres à Argos , d'autres 
dans l'Arcadie , & plufieurs dans l'ifle de Crète; enfin , ils lui ont donné 
tant de patries , que Paufànias (? ) dit qu'il feroit trop long de les dé- 
tailler ; de même les uns ont fait naître Junon dans Fifle de Crète , 
d*autres à Argos , & plufieurs à Samos. Nous avons déjà remarqué que 
les termes Argos, Thèbes, Arcadie, fignifient une arche, & qu'en général 
ces endroits fe défignoient par la partie la plus importante du Béthel. 
Crète eft en Phénicien kartah , un vafe : on y trouve encore la même 
manière de parler. C'eft encore l'arche. 

Voici une remarque qui excufe un peu leur erreur. Cicéron (r) diftin- 
gue quatre Apollon. Le premier naquit de Vulcain , & le fécond d'un 
Corybante. Ce peut être une fyhecdoque. Vulcain fignifie le Kan , le 
Prêtre , le Ptince du feu ; & Corybas (/") ou Coryban , fingulier inufité 
de Corybante, fignifie la mai/on du Chérub, ou fi on l'aime mieux , de 
la fournaife, C'eft la même figure, le même langage que ci-deflus. Peut- 
être au/fi que Vulcain défigne un effaim de fon Béthel qui alla établir un 
Béthel d'Apollon. Le troifième naquit de Jupiter , c'eftSâ-dire qu'il en 
fut un Sous-Béthel. Le quatrième naquit en Arcadie. Ce que nous avons 
dit plus haut, en eft une explication. Il diftingue cinq Mercure, & il 
en fait naître un de Jupiter & l'autre du Nil. Enfin , il diftingue trois 
Jupiter, dont deux naquirent en Arcadie , & le troifième dans l'Ifle de 
Crète. Tout cela eft déjà fufEfamment expliqué. Il y en eut peut-être 
un bien plus grand nombre fous le même nom ', ainfi que nous avons 
une infinité d'Eglifes fous le même .Patron ; c'eft une fuite de la popu- 
lation. Une peuplade nouvelle ne changeoit tout au plus que quelque 



(y) Paufan. Meficn. 
(r) Cic. de nat. Deor, 

if) "W char t fotirnaife; M*3 bajith , en conftruflîon, JV3 htth , maîfon. On 
peut auflî dire que la dernière fyllabe , dans eorybjji , eft le terme pmn , qui , dans 
prefque toutes les Langues, fignifie Cief, Prune. 
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acceflbire du Chérub , en adoptant quelquefois un ternie de la langue 
du pays voiftn. Suivant Tertullien (<)» Varron comptoit trois cents Jupiter. 
Cela pouvoit être vrai. Mais comment démêler les dates dans des temps 
où les correfpondances étoient fort bornées? Comment fuivre la marche 
d'une population qui ne fe fit pas toujours de proche en proche ? On ne 
trouvera furement jamais un fil qui guide dans ce labyrinthe. Cependant 
un Mercure né du Nil , fuppofe une émigration d'Egyptiens , & par 
conféquent des lois , des mœurs & des pratiques égyptiennes. 11 en eft 
de même des autres ; & cela pourrait conduire à des connoiflânces bien 
importantes fur l'antiquité. Nous laiffons cette tâche à des mains plus 
habiles. 

Des qu'on faifoit tant que de donner une patrie & une naiflance aux 
Dieux , il étoit naturel de leur donner des Inftituteurs de leur enfance. 
On leur en donna en effet. On dit que Jupiter avoit été élevé par Vefta , 
/* feu ; par Adraftée , le feu éclatant ; par Ithomé , le Thummim ; par les 
Curètes , les maîtres de la fournaife («) ; par les Corybantes , les P rinça 
du Chcrub. Nous avons déjà expliqué tous ces termes , & la Mythologie 
n'eft en cela qu'un jeu de mots. On difoit qu'il avoit été nourri par la 
chèvre Amalthée (x) ; c'étoit une équivoque fur deux termes femblables 
en hébreu , dont l'un fignifie du bois , l'autre une chèvre , & l'on vouloit 
dire que fon culte tiroit fon origine de l'arbre du paradis terreftre , ou 
plutôt de la défobéiflance d'Adam. On difoit que Vénus avoit été élevée 
par Thémis, c'eft-à-dire par le Thummim ; par l'Océan , par Thcthys, 
la femme de terre ; c'étoit une allégorie à la naiflance de nos premiers 
pères. Les trois quarts de ce que la Mythologie dit de cette femme , 
font l'hiftoire la plus claire de ce que l'Ecriture ôc la tradition nous 
ont tranûnis touchant la première femme. On difoit que Romulus avoit 

(t) Romanus Cyn'uus Varro trecentof Jovts , ftve Jupiterts diccnJum, fine çapitibtti, 
introducit. Terv Apol. 14. 

(k) Curète vient de "^H ckor, fournaife. 

00 W <l, chèvre. «Sû maU-, remplir, plein, nho milleth , riplétîon. m< 
bois , arbre. On confondit ces deux monofyllabes , & l'on dit la chèvre Amalthie 
ou de plénitude , au lieu de dire l'arbre , le bois d'abondance : de la vint la table de 
la corne d'aboudance , qui eft un lambeau de l'Hiftoire hiéroglyphique de l'àg» 
d'innocence, 

* été 
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été allaité par une louve ; cela veut dire qu'il fut élevé dans une peuplade 
dont le Chérub étoit un loup. En effet , le loup fut une des anciennes 
enfeignes des Romains. Or , les enfeignes militaires étoient un refte des 
fymboles béthéliques. Les Lupercales n'étoient qu'une fête de cette 
peuplade agrefle ; & comme le terme lupa , une louve , fut employé 
.métaphoriquement pour déiigner une femme proftituée , on dit que fa 
nourrice Acca Laurentia en étoit une. Ce n'étoit cependant que l'hébreu 
n* ack , foyer , qui défignoit un Béthel de Laurentum , qui avoit pour 
Chérub une louve. Ce qui regarde les autres Dieux, s'explique de même. 
Tout y fourmille d'équivoques ; mais le détail en feroit trop long. 

Les Payens ont fait exiiler Jupiter de toute éternité. On voit dans 
Orphée & dans Pindare (y) , qu'il eft le commencement & la fin. Un 
Oracle des Sybilles , rapporté par Pauianias ({) , eft conçu en ces termes : 
Jupiter a lté y Jupiter efl 9 Jupiter fera. Dans notre fyftème, cela fe concilie 
très-bien avec la Mythologie , qui le fait naître en tant d'endroits. Sa 
mort ne iôuffre pas plus de difficultés : en voici l'explication la plus 
plaudble qui fe puifle; le Leôeur en jugera. 

Après la confttuûion des Temples fixes , on y dépofa les Béthels ; 
mais le grand efpace de ceux-là fit tant difperfer les parties de ceux-ci, 
qu'ils en devinrent méconnoiffables. Les arches furent placées dans le 
Sanâuaire intérieur. On remplaçoit celles qui étoient en caducité, par 
des neuves. On confervoit cependant l'ancienne avec vénération. Plu- 
fieurs de ces arches reffembloient à une bière ou à une urne. Or, dans 
rifle de Crète , on confervoit une vieille arche de Jupiter. Les Cretois 
difoient qu'ils avoient chez eux le foros, *»fkr , de Jupiter. Or, ce terme 
•ift fignifïe également , & une bière & un coffre ; & on leur imputa 
de dire qu'ils avoient le tombeau de Jupiter, & que ce Dieu étoit mort 
chez eux ; peufrêtre même qu'à la longue cette équivoque trompa le 



(y) Orpk. in Hymn. PUnL Pyth. a. Ariftote t it mundo 6 , dît que c'étoit une 
fcntence proverbiale. Cela revient à ce qu'on lit dans Ifaïe, 44» 6 : Egp primus, fi» 
tgo rtovijfimus ; & à ces paroles de l'ApocaJypfe, i,8:£;» fum dpka & omegt , 
prin.ipium fi» finit. 

({) Zwt m> , %»\it «*tI, Zivf frr«T«i. Pauf. Phoc. Ccft la fubftance du mot 
Jchovah. Buxtorff. Lexic. & Caninius, bei aliquot A". T'fl. c. t. 

T 
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peuple ; & cette erreur étoit d'autant plus pardonnable , que non-feulemènt 
l'un reffembloit à l'autre , mais encore qu'il fe peut que cette arche eût 
été enfouie en terre dans quelque crife de l'Etat, comme le fut celle 
des Juifs & tant d'autres. C'eft à l'occafion de cette équivoque que 
Cailimaque (a) leur foutient que Jupiter eft immortel, & leur dit d'après 
Epiménide , cité par Saint Paul (4) , qu'ils font toujours menteurs. 

L'hiftoire curieufe de la mort du grand Pan , rapportée par Plutar- 
que (c) , eft d'un autre genre. x°. Plufieurs Anciens , & furtout les 
Stoïciens , croyoient que les Génies font fujets à la mort. i°. Le temps 
de cet événement , qui arriva fous Tibère , 6c Us autres circonftances 
défignent Jéfus-Chrift fous le nom du grand Pan , c'eft-à-dire , du grand 
Chef, du grand Prince des Génies , du Génie univerfel. Du refte , on 



Zv/*« tint , ïaa) yko as). Callim. Hymn, in Jov. kivm it) Riveras. Id. ibid» 
Epiménide ajoutoit JuuUt Sn^u* , ywrrtpH ttfyéu : malas btjila , ventres pigrî. 

{b) Cretenfu femper mendaces , mal* beflitt , ventres pigru Ad tu. 1 , 12. 

(c) Voiçi cette hifloire delà tradu&on de Turnèbe : De Dœmottum porrb obitu nari 
rationem quamdam de homlne nec fiuîto , née vano accepi Nam yEmiliani Rhetoris ex 
quo nonnulli ttiam vefirûm hoc audierunt , Epltherfes fuit pater, municeps mtus , gram- 
matical Proftjfor. Is narrabat quum oliquando Italiam cogitons navigium confcendijftt , 
quod non folùm mtràum magnum vint , fed vefforum eùam magnam turbam ferret t fub 
vefperam ad Echinadas Infulas penitits fatum filuiffe , navique in falo fitûtante , fi» 

tibus , i Paxis repenti vocem anditam effe eujufdam Thamum mclamanàs. Erat mutem 
Thomas agypùus Gubtmator t muftis qui in navi erant nom i ne ignotus. Bis igitur incla- 
matum fuiffe , tertiùm vocanti paruîffe. Mu m majori vocis eontentione imperajfe ut eùm 
ad Palodes perveOus effet, Pana magnum mortuum effe nuntiartt. Hoc audito, Epitherfes 
confiernatos omnes fiupore dkebau Quumque délibérèrent quod imperatum erat faciendum 
effet , nec ne , hic de re fie Thamum cenfuiffe. Si fiatus fpirarel, filentio pratervehendum 
«ffe ; fin i ventis effet eo in loco quits fi» tranquUlitas , quod audiverat tjfe pradicandum. 
Igitur ad Palodes perlons , quum aura nulia effet , nec ttnda , profpeSantem i puppi 
Thamum txcUmaffe ut audit rat , Pana magnum effe mortuum, continubque , quumvixdum 
finit ffet , ftcuusm effe ingentem non usùus , fed multorum gemitum admiratione mixtum , 
6» qubd multi adfmfftnt, narrabat rti famam celerrimi diffipatam effe Ronut , Tkamumque 
À Tiberio accerfitum. Tibtrium verb ufque adeb kuic rei fiden adjunxiffe , ut quis UU 
Pan tffet, interrogaret fi» quxreret ; doftos verb hommes quos circa fe fréquentes habebat , 
cenfuiffe Panem dlum effe qui ex Mercurio fi» Pénélope noms effet. Plut, de def Qrac» 
Cela fera bien la fable ou le conte d'un viûonnaire, 
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ne fait quoi penfer de cette hiftoire. Tous les perfonnages en font Payens , 
& par conféquent moins fufpeûs fur ce fait. Thamuz , Pilote d'un vaifleau 
marchand , recrié en Mer par une voix inconnue qui fut entendue par 
les pafîàgers qui étoient en grand nombre dans ce bâtiment , & par 
tous les gens de l'équipage , & qui , enfuite de l'ordre qu'il en avoit 
reçu , s'écria près du Sinus Palodes , dans la Mer ionienne , que le 
grand Pan étoit mort. Ces gémiffemens , non pas d'une perfonne feule , 
mais d'une grande multitude , qui furent entendus diftinûement après 
cette annonce fingulière , tout cela a quelque chofe de frappant. Ce 
récit, qu'Eufèbe Qf) a inféré dans fa démonftration évangélique, fans 
paroître cependant en garantir la vérité , eft regardé comme une fable 
par Fontenelle. Il fe pourroit bien en effet que les Payens l'euffent 
imagine pour prouver que les Génies font fujets à la mort , & par là 
fe tirer de l'embarras où les mettoit le filence des Oracles vers le temps 
de la venue du Meflie , que les Chrétiens leur objectaient. Mais qu'il 
foit vrai ou faux , il ne prouve rien contre notre fyftème : on le voit 
par l'explication que nous en indiquons. D'ailleurs , ceux qui le croyoient 
vrai , ne regardoient pas Pan comme un des grands Dieux, mais comme 
le Chef des Génies. Or, tous les Génies, dans l'opinion des Payens, 
n'étoient que des Puifiances intermédiaires & des Minières de l'Etre 
fuprême. Ils en avoient, fur ce Chef & fur leurs fonctions, la même 
opinion que nous, & les mêmes erreurs que plufieurs Ecrivains chrétiens 
desfièclespafrés, & furtout ceux des premiers fièdes , fi toutefois certains 
contes cabaliftiques font abfolument erronés. 

La Mythologie ne fait mention de la mort d'aucun des grands Pieux; 
car ceux de Crète ne furent point crus fur celle de Jupiter : donc ce 
n'étoient pas de Amples mortels. S'ils étoient morts réellement , leurs 
funérailles 6e des révolutions auroient fourni matière à mille fécits plus' 
frappans encore que ceux de leur vie , & plufieurs cérémonies lugubres 
en eu fient été la fuite dans le culte. La mort d'Adam , qui Itoit l'Ofiris 
«fe TEgypte , l'Adonis de l'AfTyrie, l'Atys de la Phrygîe , &é. en eft une 
preuve. Cependant ni la Fable ni l'Hiftoire rVen font mention ^ & ce 

raifonnement eft une nouvelle preuve de notre fyftème. , 

" ■• > 

(J) Eufeb. pr*p. y, 17. 
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CHAPITRE III. 

Mkamorphvfts des Dieux* 

Jupiter , qui prefque partout a été révéré fous le nom de Jov ou 
Jupiter , & chez les Grecs , Zw , a eu par conféquent un grand nombre 
de Béthels, & par conféquent encore de Chérubs. La plupart de ces 
Chérubs étoient des figures dans lesquelles la forme de quelque animal 
dominoit. Il paroiûoit donc changer de forme , & ce fut ce qu'on appela 
des métamorphofes : de là vint qu'on dit qu'il s'étoit changé en bélier , 
en aigle , en cygne , en coucou , &c. 11 en fut de même des autres 
Dieux. 

Dans la guerre contre les Géants , il y eut des métaniorphofes qui 
demandent une explication particulière. A la vue de Typhon, les Dieux, 
de détreffe , changèrent de forme , & fe métamorphofèrent ; favoir , 
Jupiter en bélier , Apollon en corbeau , Bacchus en bouc , Diane en 
chatte , Junon en vache , Vénus en poifion , & Mercure en Ibis , & 
s'enfuirent en Egypte (a). Ils ne purent fi bien fuir qu'il ne coupât les 
jarrets à Jupiter. Mais celui-ci ayant été guéri par Mercure , reprit 
courage , & foudroya Typhon , qui alla fe cacher dans le lac Serbonis. 
D'autres difent qu'il l'enterra tout vif fous le Mont Etna. La Fable a 
ajouté que c'eft des mouvemens qu'il s'y donne, que proviennent les 
tremblemens fi fréquens en Sicile. Les autres Dieux revinrent à la charge» 
& les Géants furent vaincus, grand merci à l'âne de Silène , dont l'organe 
fonore les concerna; ce qui lui valut une place parmi les Aftres, ainfî 
que le dit Ara tus (£) » ( la mode n'en eft pas perdue ); grand merci encore 
à Pan , qui fervoit de trompette à l'armée des Dieux, & qui , par les 
ions aigres de fa conque marine, étonna fort l'ennemi. Quelques-uns 
même prétendent que ce fut lui qui prit Typhon dans un piège. Op- 
pien (c) dit qu'il le tua. C'eft de là que les terreurs fubites ont été 

■ il ■ 

(*) Ovid. mit, j. ' 
■(*) AtafT PUn. 
(c) OppiM. de pifi. 2» r. yi 
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appelées terreurs paniques. Or , qu'étoit-ce que les Géants ? C'étoit une 
troupe de rebelles, des brigands, des fcélérats, des impies contre lef- 
quels tous les Béthels fe liguèrent pour les extirper, & échouèrent 
d'abord. Celui même de Jupiter fut fort maltraité , & ne reprit le deflus 
que parle fecours de celui de Mercure. Tous les Chcrubs furent fracafles, 
leurs troupes prirent la fuite & fe réunirent à ceux de l'Egypte , qui , 
faiiant l'arrière-garde , ne furent point entames , & fe retirèrent en grande 
hâte. Celle de Jupiter fe réunit au Béthel égyptien , dont le Chérub 
étoit un bélier : il en fut de même des autres chacune fe joignit au 
Béthel qui fe trouva le plus à fa portée , & l'on dit que leurs Dieux 
s'étoient métamorphofés dans les animaux que nous venons de fpécifier. 
Ils rétablirent leurs Béthels , revinrent à la charge, & remportèrent une 
viÔoirc fignalée. Ceux qui fe diftinguèrent le plus, furent ceux de Pan , 
dont les Thyméliques fbrmoient une mufique bruyante ; & ceux de 
Bacchus, dont la cavalerie étoit montée fur des ânes d'Arabie. Nous 
prouverons ailleurs que tout ce que la Mythologie dit des Géants & 
des Titans (d) , n'eft que Phiftoire des combats entre les Anges rebelles 
& les Géants ante & port-diluviens , traduite du langage hiéroglyphique. 

La Fable dit que Jupiter fe métamorphofa en taureau pour enlever Io, 
en coucou pour (eduire Junon , en aigle pour enlever Ganymède , &c, 
H ne faut pas croire qu'il s'agifle du même ; c'étoit autant de Chefs de 
Béthels métropolitains ou fubordonnés , fous le nom de Jupiter , qui 
avoient ces animaux pour Chérubs , & qui commettoient ces rapts qui 
paroi flent avoir été fort communs dans l'antiquité. 

Il y a quelques métamorphofés qui ne font que des moralités tirées 
des Traités hiéroglyphiques dTLthologie où des Paronomafies. Telles font 
celle de Jupiter changé en pluie d'or pour féduire Danaé , celle de Nifus 
en épervier, de Picus en pivert, des Piérides en pies, des Minéïdes en 
chauve-fouris, de Stellès en lézard, de Lyncus en lynx , de Daphné en 
laurier , de Cygnus en cygne , de Galanthis en belette , de Sémiramis en 
colombe , de Céphalus en pierre , de Coronis en corneille , de Lycaon 
en loup, d'Arachné en araignée, de Phalanx en tarentule, &c. Tous 



(J) Titan efl formé de tÛTD «/, boue. Les Grecs le rendirent par >ir> «r:«, engendré» 
de la terre* 
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ces perfonnages, à l'exception de Danaé («), portent un nom qui, en 
hébreu ou en grec , lignifie la forme dans laquelle la Fable les dit 
changes. Ce font des jeux de mots. Lorfqu'on lit que les Gorgones chan- 
geoient en pierres ceux qui les regardoient , c'eft une manière de parler 



(') HJJH tthnah, le prix qu'on paie à une proftituée; il vient de ifuuuxh , prendre 
à gages, y 3 ruts, épervier; TDÎ garnir, chant, roucoulement des colombes; QK cm , 
mère. Son fils Ninya la fit mourir en fecret. Comme die difparut tout d'un coup , 
fon nom fit dire quelle s'étoit envolée fous la forme d'une colombe ; & cet oifeau , 
fut confacré dans l'Aflyric , fut l'enfeigne des armées , & peut-être étoit déjà le 
Chérub de quelque tribu. Céphalus renferme les termes tV^ képh, pierre; 
Dieu , pierre divine : c'étoit un Bétbel de la féconde efpèce , dont nous parlerons 
kicmôt. Arachné vient de JHN arag , faiie de la toile ; Phalanx eft une efpèce 
d'araignée , & vient de iSfl pdeg , un fufeau. Les autres termes ci-deflus font grecs 
ou latins , & fignifient la même chofe que la forme indiquée. 

Quelle fut la fource principale de ces fictions finguliéres ? On la trouve dans 
rHicroglyphifme. 

i°. Sus ou niu, avec la terminaifon latine, eft ni/us. Les noms anciennement; 
étoient tous fignificatifs. Or , nets fignifian* un épervier , il étoit naturel de reprè- 
fenter ce perfonnage par cet oifeau , dans l'Hiftoire fymbolique. Cela fit dire qu'il 
avoit été changé en épervier. a°. Anciennement on changeoit de nom fuivant les 
événemens ; & quelquefois le même homme étoit nommé différemment , fuivant 
les diflférens pays , par leurs Habitans. Moyfe en eut jufqu'à dix , fuivant quelques 
Rabbins. Une hiftoire ancienne de fa vie dit que fon père l'appeloit Chabar, & fa 
mère JeckotieL Suivant Clément d'Alexandrie, Strom. i, il fut appelé Joachimà fa 
circoncifion ; & fuivant Manéthon , cité par Jofeph , contr. Ap. i , les Egyptiens , 
qui l'appelèrent d'abord Moshé , le nommèrent enfuite Ofarfiph. Le Roi Sethon avoit 
aufli le nomdeRamefies. Cette multiplicité de noms n'a pas peu contribué a embrouiller 
l'Hiftoire & la Chronologie. Or , dès qu'un perfonnage acquérait un nouveau nom , 
comme il étoit fignificatif , on le défignoit par un nouveau fymboU, correfpondant 
ou allégorique au fujet qui y avoit donné lieu ; & par ce moyen encore il avoit 
changé de forme. 3 e . L'écriture fymbolique fe rendoit par un langage fymbolique, 
qui en étoit une traduction littérale ; comme lorfque nous difons que les lys ne 
travaillent ni ne filent ; que l'Aigle à deux têtes a arraché des plumes à l'Aigle de 
Pologne ; que le Cygne mœonien a fut-patte le Cygne de Mantoue. Ce langage , 
dans le moral , eft tTes-énigmauque, ainfi qu'on le voit par les fymboles de Pytha- 
gore , 8c il ne l'eft guère moins dans l'Hiftoire. Or , le même fymbole fervoit fouvent 
de fujet à plufieurs phrafes , dont le prédicat étoit un nouvel emblème. U n'en falloit 
pas davantage pour le faire pafler pour un perfonnage qui avoit changé de forme. 
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pour exprimer la punition à laquelle on s'expofoit en regardant les dépôts 
(acres contenus dans l'arche. Nous avons parlé de ce myftère réfervé aux 
Chefs, & de la malheureufe curiofité des Bethfamites. 

Quelques-unes cependant font hiftoriques» La fable de Nifus & de fa 
fille Scylla , offre l'hiftoire de Samfon & de Dalila , ou de quelqu'évé- 
neraent femblable. Celle d'Erifichthon eft encore plus remarquable. 11 
coupa un chêne d'une rare beauté , & qui étoit unique , dans une enceinte 
confacrée à Cérès ; & en punition de fon facrilège , fut atteint de la 
maladie que nous nommons faim canine. Sa fille Métra obtint le don de 
pouvoir fe transformer comme elle voudroit , & de reprendre fa pre- 
mière forme. Elle fe transformoit en jument , en vache , en oifeau , en 
cerf, &c. Son père la vendoit; elle reprenoit énfuite fa forme humaine (/*) 
pour en changer encore , & par ce commerce elle le faifoit fubfifter. 
C'eft évidemment l'hiftoire du péché d'Adam , qui devint fujet à une 
faim qui lui étoit inconnue , & qu'il ne pouvoit appaifer que par un 
travail pénible. Le terme Erijichikon comprend un fynonyme & une 
traduâion du terme Adam (g). Métra n'eft que la terre, dont les ani- 
maux fie les végétaux qui fe reproduifent par des viciflitudes périodi- 
ques , fervoient à fes befoins. 

C'eft dans l'écriture fymbolique qu'il faut chercher la fource d'un 
grand nombre de ces métamorphofes ou transformations. La famcufe 
Circé , dont le nom fignifîe le ftyle (A) , le poinçon avec lequel on gra- 
voit les figures, ou ces gravures mêmes, & qui en opéra un Ci grand 
nombre avec fa baguette , c'eft-à-dire avec ce ftyle , fuffit feule pour en 



(/) Cela rappelle un des contes dâ far ridere , qui eft celui d'un Cavalier à qui 
des filoux efcamotèrent fon cheval qu'il conduifoit par la bride , fit qui , s'étant 
retourne quelque temps après , ne vit , au lieu de fon cheval , qu'un de ces Metteurs 
qui s'étoit mis la bride au cou, 6c lui dit que, pour fes pèches, il avoir été changé 
en cheval , fie que fa pénitence venoit de finir. 

(g) Erifichthon eû compofé de l'hébreu V*W ertts , 8c du grec x^ v > chthon. Tous 
deux fignifient une. Adam vient d'adamaA , en hébreu terre. 

(A) "pT! charak , un barreau de fenêtre, mn charath , graver. 13«in eheret , le ftyle 
qui fervoit à graver des caraâères. La reuémblance de ce terme avec D1H chères , 
le Soleil , la fit pafler pour fille du Soleil. La baguette de Moyfe peut auûl avoir 
fait imaginer cette fable. 



■ 
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convaincre. Nous n'entrerons pas ici dans un plus grand détait : elles 
appartiennent à la Fable proprement dite , & nous en traitons au long 
dans un autre Ouvrage. Notre fujet ne comprend que la Mythologie des 
Dieux. Cependant le peu que nous venons d'en dire , avec la note qui 
y eft jointe , fuffit pour un Leâeur inftruit & attentif. 

Un grand nombre de Payens fe tiroient de cet embarras d'une manière 
plus expéditive. Ils admettaient ces transformations à la lettre , & non 
comme des fi&ions poétiques, ou des emblèmes hiftoriques. C'eft ce 
qu'on voit dans Saint Auguftin (î) , touchant Diomède & fes compa- 
gnons, changes en hérons. On y voit que Vairon lui-même les croyoit 
réelles , & en prouvoit la réalité par des prodiges non moins étonnans, 
spécialement par ceux de Circé qui , entre une infinité d'autres faits 
merveilleux , changea les compagnons d'Ulyffe en cochons (A) , & par 
le fait des Arcadiens , qui fe changeoient en loups , & vivoient avec 
les loups , bon compagnon , bon lot. Cette lycanthropie réelle étoit une 
opinion fort répandue. Hérodote & Solin difent que les Neures, peu- 
ples du Nord, en avoient le fecret (/), & ce fecret s'y eft confervé 
long-temps ; car Olaus Magnus l'attribue aux Lapons & aux Finlandois. 
Virgile a parlé conformément à cette erreur populaire (m). L'hiftoire 



(i) Aug. Ch. I. 18 , c. 16 & 17. 

(A) Cette fable eft racontée par Homère, OJyJf. I. 10 ; par Lycophroo , in AUxl 
& par Ovide, mtt. 14, v. 278. 

Alfine , dans l'Ariofte , changeoit fes amans en tout ce qu'elle vouloir. Tous ces 
contes des anciens ont aidé bien des Romanciers qui , fans le Diable & fes efpié- 
gleries , eufTent refté courts , & ont été la fource de nos contes de Fées : Ouvrages 
fa vans, bien dignes d'entrer dans le plan d'éducation nationale que cherchent gens 
mécontens fans doute de celle qu'ils ont reçue. 

(/) Hérod. 4 ; Solin. af. 

("»)* His ego fapi lupum fitri & fe condert fylvis 

Mœrim..... ( vidi ). Virg. Ecl. 8 , v. 97. 
Les hommes ainfi transformés, étoient ce que nous appelions des loups garoux; 
c'tfft-à-dire , gjrJt^-ivtu. Il n'y a pas long-temps que cette erreur régnoit encore 
dans la Livonie , & je doute fi elle n'y règne pas encore. 

Cette prétendue transformation eft l'effet d'une bile âcre & adufte qui dérange 
les fondions du cerveau. C'eft une maladie que les Médecins appellent Lycanthropie ; 
mais malgré la fignirlcation de ce terme, compofé de hvnit , loup, 8c*r6pwot> komme % 

fournit 



Digitized by Google 



sur la Mythologie. 153 

fournit une infinité de ces transformations en diffcrens genres. Une des 
plus fingulières , eft celle qu'opéraient en Italie certaines femmes , dont 
parle Saint Auguftin ; elles changeoient les voyageurs en bêtes de fomme, 
&leur faifoient porter leurs fardeaux; elles y employoient du fromage. 
Ce fut pour avoir mangé de cette drogue , que le père d'un nommé Praef- 
tantius fut changé en cheval , ou crut l'être , & portoit les vivres dans 
une armée. Ces fecrets pouvoient être utiles à ceux qui les favoient. 
Néron , au lieu d'avoir coupé la tête à Simon le Magicien , qui l'en 
avoit défié , trouva qu'il n'avoit coupé que la tête d'un mouton. Le 
Rabin Moyfe , fils de Nachman , en hébreu R*b moshi btn Nachman , 
connu par le terme Ramban, formé des lettres initiales, raconte qu'un 
Médecin Juif ayant été condamné au feu , il fe transforma , & l'on ne 
brûla qu'un cheval. Cela approche bien de la fable d'Iphigcnie. Apulée 
fut trompé de même ; il ne trouva que trois peaux de bouc , au lieu 
de trois hommes qu'il croyoit avoir tués. Ce qui furprend , c'eft que 
cet Auteur, très-bel efprit, qui a compofé l'Ane d'or, Ouvrage qui 
n'eft qu'une amplification de celui de Lucien , paraît perfuadé qu'il avoit 
été réellement changé en âne. Ce qui furprend encore plus , c'eft que 
Pomponace, Paracelfe, Bodin, Fernel, & une infinité d'autres favans 
ont cru tous ces faits ; c'eft que , pendant fort long-temps , les Tribu- 
naux laïcs ont fail le procès & infligé la peine du feu à quantité de 
Sorciers qui ne l'étoient pas plus qu'eux , pour de prétendus fortilèges 
*n ce genre (»). 



ils l'appliquent à routes fortes jde transformations imaginaires. Nabuchodonofor en 
fiit atteint. Souvent ceux qui en font atteints , ne perdent pas la raifon fur des chofei 
difpames à leur mal. Homère dit que les compagnons d'Ulyfle confervèrent leur 
bon fens fous la forme de cochons. Boéce l'a dit en vers latins , 1. 4, met. 3. 

Soin meus flabiUs fuptrtfl ; 
> Monflra qux païitur gémit...,. 
Jatiu ejl homifium vigor 
Arc» conditus abdïti. 
ïl y a peu de Dodeurs qui raifonnent aufli bien que l'âne de Lucien ; & peut- 
être que celui qui fréquentoit la daffe d'Aramonianus ou Ammonius , dont parle 
Suidas , valoit bien fes condifciples. 
0>) Bodin , dans & D&oonpmanie , l 2 , 6 , cite deux Arrêts du Parlement de 

y. 
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Nous laiflbns le Lecteur libre de choifir entre ces deux méthodes 
d'expliquer les métamorphofes. La dernière ne doit pas déplaire à une 
certaine clafle de prétendus Philofophes (o). 



Dole ; l'un du 18 Janvier 1573 , qui condamna au feu un loup garou qui avoit 
mangé plufienrs en uns ; l'autre rendu en Décembre 1511, contre Pierre Burgot 8c 
Michel Verdun , comme coupables des mêmes crimes. Rien de plus commun que 
de femblables procès agités dans tous les Tribunaux laïcs de l'Europe entière, furtout 
dans le feizième fiècle , auquel cependant on ne peut comparer que le ftécle de 
Louis XIV pour l'érudition. Cette maladie , qui ton vent dégénère en frénéiie 6c 
quelquefois en rage, peut avoir été commune alors; mais la peine de mort infligée 
à des fous , croit injufte : il falloir les enfermer , & employer d'autres Médecins 
que des bourreaux. Ceux qui voudront en favoir davantage fur cet objet , pourront 
confulter Jean Wier , Je Prajl. L 6 , c. 6 ; Bodin , Dimonom. L2, c. 6; Delrio , 
Difquifit. mag. La, f . 18 & 22 , & Garzoni dà Bagnac , Scrr. degli flup. apparu in 
fpet. nur. Stanza 7, probl. 10. 

(o) Ceux qui tiennent que nous avons d'abord été poiflons, ou qui font éclore 
l'homme de la terre par des métamorphofes femblables à celles qui forment le papillon 
ou le hanneton , n'ont qu'un pas à faire pour l'admettre. Le hafard ou des recherches 
peuvent dérober à la nature fon fecret , & fi bien amalgamer les élémens & les agens 
phyfiques , qu'ils opèrent dans un inftant ce qui , par leur aâion ordinaire , demande 
des milliers de fiècles , & qu'il en réfulte des tranfmutations auflî promptes que celles 
du monde politique & moral. Le grand «uvre n/cft pas impoflibk, 
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CHAPITRE IV. 

Mariages, amours & crimes des Dieux. 

.Après ce que nous avons dit jufqu*ici , l'explication de cet article de 
la Mythologie n'eft point difficile à entrevoir. Lorfqu'un Béthel faifoit 
une alliance avec un autre , celui-ci , dans l'ancien ftyle , étoit appelé 
fa femme. Etoit-il formé par une tribu qni fe demembroit * ou par une 
colonie , ou parce que la population demandoit l'établiflement dune 
nouvelle annexe ? C'étoit fon enfant dans le même ftyle. Recherchoit-il 
l'alliance d'un autre , ou vivoit-il en bonne intelligence avec lui ? On 
l'en difoit l'amant ; mais plufieurs autres raifons donnèrent lieu à ces 
abfurdités apparentes. 

i°. La plupart des Chefs béthéliques étoient maries. Junon étoit la 
femme de Jupiter. Cela veut dire feulement que le Chef de ce Béthel 
étoit marié. On regarde Junon comme une Déeffe particulière & indi- 
viduelle , fie c'eft une erreur. Le terme Junon fignifie la maitrejfe (ci) , 
titre ufité dans l'antiquité pour défigner la mère de famille, la maîtrefle 
du meftàge (Jr) ; c'eft la traduction de fon nom grec h>« , & de l'hébreu 



(d) La prononciation de l'y confonne varioit fui van t les pays : en plufieurs elle 
approchoit de celle du g, &même du k; elle s'eft confervée telle en Efpagne. Junon 
eft radicalement jon ou kon % maître. Ceft l'hébreu cohen , Prêtre , Prince ; le chinois 
k*ng t le tartare, le perfan , le turc kan % Prince, Prépofé; l'allemand konig , fit 
langbis khtgy Roi. Le grec yvrr> en eft dérivé , & le latin conjux le comprend. 

(i) Sara , nom de la femme d'Abraham , eft le féminim de f<*r 7 ou 1\y fchar t 
Prince , maître , fynonyme de Baaltlùs. nSy3 baalah , mai trèfle. Baaltbis , fuivant 
Philon de Byblos ; Eufèb. prap. i , étoit femme de Saturne ; mais on employoit aufli 
ce terme pour Vénus 8c plufieurs autres femmes, & fpécialement pour Cybèle, qui 
fe dit en grec KvCuCh , chavah chavah , Eve-Eve par réduplication , parce qu'elle étoit 
la mère par excellence , la maîtrefle. Suivant le même Auteur , on l'appeloit aufli 
Dioné , terme qui , chez les Grecs & les Romains, fignifie Vénus ; il vient de l'hébreu 
pl daian , Juge. Ces noms honorifiques qu'on donnoit aufli à Eve , ont fort em- 
brouillé l'Hiftoire. Le Saalthis ufité dans la Syrie, s'eft confervé dans Validé , qui 
défigne chez les Turcs , celle des Odaliquçs qui donne un héritier au trône. Baalthis 
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Sara. Junon eft un nom appellatif, qui défignoit toute femme mariée î 
voilà pourquoi on trouve dans fon hiftoire plufieurs traits qui appar- 
tiennent à celle d'Eve. Cependant ce titre paroît avoir été reftreint par 
les Grecs & les Romains , au Béthel de Jehovah ; c'eft que les autres 
n'étoient que des tribus qui en dépendoient, ou qui s'étoient démem- 
brées ; ce titre d'honneur refta affeÛé à la tige de ces familles collaté- 
rales , & cela étoit fondé en raifon ; car aucune autre femme ne pouvoit 
y être regardée comme la maîtrefle de la famille entière : chacune étoit 
la maîtrefle du Sous-Béthel feulement. Mais obfervei que les femmes des 



donc , ou Junon , défignoit b femme principale. C'étoit la Muger grande, le Béguin , 
la Boflum , la Sultane Validé. Junon fut en effet traduit chez les Grecs , par Hf«u H^r t 
dans plufieurs Langues anciennes , fignirtoit chef, maruagnt i de là (ont venus ipv* 
héros ; le latin htnu & l'allemand htrr , maître. Proferpine , femme de Pluton , étoit 
appelée lirxoim , maitreffi, tiré de fm ou ptn , chef, maître, en latin Domina, 

Ht Dominam Ditis thdamd itiuctrt adorti. Virg. Mn. f* 

I 

L'Empereur Claude, au rapport de Suétone, c. 39 , ne trouvant point , dans la" 
fallc à manger , fa femme Meflaline qu'il venoit de faire mourir, demanda pourquoi 
la mai trèfle ne venoit pas. Cur Domina non vtnirtt t rtqu'-Jtvît. Le Jttrifconfulte Seoevola 
écrivant à fa femme , lut difoit : peto à te , Domina uxor, oV. de Ltg. 3 , l. 41. Le latin 
uxor paroi t venir de far ou fchar , d'où font dérivés crar ou plutôt tfar, notre mot 
Sire & l'anglois Sir, à moins qu'on n'aime mieux le dériver de *WW [char, chair; 
Dixitque Adam..... caro de carne meâ..... Gen. a. Cette manière de parler eft encore 
ufitcc prefque partout : Domina eft en Italie , la Signorf , la Padrona, la Donna ; 
en anglois , the MiftrùT, tbe Lady ; en Efpagnc , la Ducjb , b Sertora. Domina fournit 
enfnite une éâlilipfe , & l'on dit Domna. Oppien, Cyn. t , s'en eft fervi pour Marrie, 
femme de l'Empereur Sévère, 8c Dominas fut changé enr Domnus, enfuite en Dont. 
Chez nous «ai Domina eft devenu Madame, enfuite Afim, rtonofyllabe charmant; 
c eft dommage qu'il tombe en défuètude. Avant b promené de 1 la naiftance d'ifaac , 
Abraham appeloit fa femme, Sarai , ma maitrejfi, c'eft le fens du terme. 

En revanche, b femme donnott à fon époux le titre de mari, maître ; car c'eft le 
fens de ce terme. Dans fon origine , on y employoit des fynonymes* Ainft en u<â 
Sara à l'égard d'Abraham , Gen. ifr, ra , & 1 Petr. 3. Abigail & Bethfabé à l'égard 
de David. /. Reg. zj , sj , & III. Reg. 1 , iy. Les Dames Romaines , dans Ute-Live, 
1. 34 , portant b parole aux Sénateurs aflemblés , leur difent : nos Seigneurs époux..... 
Domini marin. Cet ufage peut être fondé fur ce que le Seigneur dit à Eve..»». Suh t 
viri pctejlate tri* , 6r ipfe dominabitur lui, Gen, 3 , 161 
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aittrés Dieux font appelées par les Grecs yw* , & par les Romains conjux , 
qui tous deux comprennent le terme Junon, fans qu'ils y aient penfé, 
& fignifient maitreffi. 

Ondifoit, par Antonomafe , la charte Junon, parce que la chafteté eft 
une vertu plus indifpenfable dans la femme d'un Chef de Béthel. Elle a 
été ordonnée non- feulement par les Lois de Solon, mais encore par le 
droit pontifical des Romains , & cela étoit conforme à la Loi du Lévi- 
tique (c). On la difoit foeur de Jupiter; mais, i°. le terme latin foror % 
fœur , eft l'hébreu ~\HMÏ sheer , qui ne fignifie qu'une parente. i°. Les 
mariages entre les frères & foeurs , n'ont été défendus ni partout ni en 
tout temps. Ils étoient autorifés , fui vant Lucien (d) , dans l'Aflyrie & 
dans la Perfe. Plutarque & Corn. Nepos («) difent qu'ils étoient permis 
à Athènes; &l'on voit par les mariages des Ptolémée & de Mithridate, 
dont parle Juftin (/) , qu'ils Pétoient en Egypte & dans le Pont. 

i°. Anciennement les femmes faifoient leurs cérémonies à part , 
ainfi que le prouvent tant de têtes & de myftères qui leur étoient 
propres , tant de temples où feules elles pouvoient entrer , & tant de 
ftatues dont la vue étoit interdite aux hommes. Leur culte cependant 
étoit fubordonné au Chef du Béthel ; ainfi , la Prôtreffe étoit cenlée 
être ou étoit le plus fouvent fa femme. 

3 0 . Souvent ces mariages ne font que des jeux de mots, comme 
lorfque la Mythologie dit qu'Uranus , l'homme du feu , époufa Vefta , U 
feu ; que Janus époufa fa foeur Camésè*, la chaleur du feu , qui étoit un 
acceflbire du Béthel , à moins qu'on ne dife que leurs femmes en tirèrent 
un nom appellatif (g). Il en eft de même du mariage de Neptune, q»ti 
eft fouvent appelé Jupiter ecquoreus , le Jupiter de la mer , parce qu'il 
n'eft que Jupiter conûdéré , par rapport à fon empire fur la mer ; il en 
eft de môme , dis-je , de fon mariage avec Amphitrite , les côtes maritimes. 



(c) Lévit. ai, 13. 
(</) Lttc'un. Dial. mort. 

(e) Plut, m Cim. C. Nepos , in Cim. ' 
(/) JuAin, 1. 17, a; 1. 24, a; 1. 30, 1 ; 1. 37, 3 , 8c 39, 3.' 
{g) Camisis renferme les termes On chom , chaleur , & RVH eshcih , femme. Peut- 
être cependant qu'on défignott fa femme en l'appcllant la fimmt du feu. 
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Il en eft de même encore , lorfqu'on dit que Jupiter époufa Thémis , U 
Thummim t l'équité ; Métis t**T« , le confeil, & que celle-ci étant devenue 
enceinte , il l'avala , & accoucha lui-môme de Minerve , Déeffe de la 
fageffe; & quant à Minerve, c'eft un langage imité de celui de Salomon 
& des Prophètes. On peut réduire au même genre, l'amour de Pan pour 
Syrinx , le dvdumcau. Cet inftrument étoit plus en ufage à fon Béthel. 

4°. La Mythologie a peut-être mêlé le chérubique avec l'hiftorique. 
Le mariage de Vulcain avec Vénus peut n'être que celui d'un maître 
du feu avec une femme qui avoit ce nom générique de Vénus ; mais 
peut-être auflî que ce ne fut qu'une alliance de ces deux Béthels , ou 
une adoptation de quelques cérémonies particulières. Nous prouverons 
ailleurs qu'on a confondu dans cet article , l'union conjugale de nos pre- 
miers pères. 

On ne trouve pas dans la Mythologie , le nom des femmes de quelques 
grands Dieux ; c'eft que leur infériorité les rendoit moins remarquables. 
D'ailleurs , la femme de tout Béthel s'appeloit par des noms génériques , 
tels que Junon , Baalthis , Rhée , l'amie ; Iûs , la femme ; Milytta , la 
Reine , & la Fable en parle ; mais Jupiter fut long-temps Béthel-Chef 
unique ; Jehovah fut toujours révéré dans ceux qui s'établirent enfuite; 
Jehovah étoit le Dieu de tous les Béthels; on ne peut trop le répéter, 
il étoit tous les Dieux, Deus urtus & omnes, ainfi que le difoit Valérius 
Soranus , au rapport même de Varron , dans Saint Auguftin , C/v. 7 , 
9 , ainfi que le penfoient les Payens favans , comme on le voit dans ce 
Saint Doûeur. Civ. 1. 4 , c. 11 & fuiv. 

Tous les Dieux , ont eu un grand nombre d'enfans, dont la plupart 
n'étoient point le fruit d'un légitime mariage. Tout le monde fait com- 
bien Tertullien , Arnobe , Saint Auguftin , Saint Epiphane , Athénagore , 
Tatien & Laétance ont fait valoir cette difficulté contre les Payens. Des 
J^ieux adultères , inceftueux , débauchés , ce font des idées qui ne peu- 
vent fe lier cnfemble. Ils en concluoient , ou que c'étoient de fimples 
mortels , ou des mauvais génies ; & l'on voit dans Plutarque (A) 
qu'Anaxagore & d'autres Payens plus éclairés recouroient à cette der- 
nière défaite. Elle a été adoptée par plufieurs Docteurs Chrétiens, qui 

(/,) Plut. J< If. & Of. 
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lui ont donné une grande étendue ; que n'ont-ils pas dit fur le commerce 
des Démons avec les femelles ? Saint Auguftin parle fpécialement de 
celui des Drufiens, des Gaulois, des Faunes & des Sylvains. Les Goetiens 
font entrés dans des détails honteux. Pierre d'Aban , un des plus grands 
D'mblologiens qu'il y ait eu , au lieu d'Afmodée que Paul Lucas a vu 
dans la haute Egyyte ; au lieu de Béelphégor ou d'Ophioneus , vante 
Anaël, Rachiel, Sachiel, Tamacl , & plus encore le Prince Sarabotes. 
Arbatel a préféré Hagith , &c peut-être que celui qui a le plus radoté fur 
ce fujet , c'eft Pfellus , qui cependant eft en quelques points d'accord 
avec les depofuions des Sorciers des derniers ficelés. Mais en voilà plus 
fur ces abfurdités que mon fujet ne le comporte. Ceux qui voudront en 
favoir davantage , pourront confulter Wier , Bodin , & furtout le lavant 
Delrio , qui leur indiquera les grands répertoires de ces fottil'es. 

Les Dieux ont eu plufieurs enfans. Notre fyftcme réfout d'abord cette 
difficulté apparente. 

i°. Quelque haut que l'on remonte dans l'antiquité, on trouve les 
Harans établis chez les Potentats du midi , qui tous étoient , ainfi que 
par toute la terre , chefs au fpirituel & au temporel. L'Orient a toujours 
été ce qu'il eft , voluptueux , lâche & parefleux. Lorfque les deux 
puifTances furent feparées , la fpirituelle , qui conferva le premier rang 
quant aux honneurs, ainfi qu'on le voit encore de nos jours au Japon, 
dans le Tonquin & dans le Thibet , conferva auflî fes prérogatives fur 
cet article , & ce fut en partie une des fources de ces ufages infâmes , 
établis au Temple de Babylone , dont parle Hérodote (!) ; dans celui 
de Jupiter à Thèbes (A) , & de Saturne à Alexandrie , dont parle Ruf- 
fin (/) ; ufages qui fubfiftent de nos jours au Temple de Dabis dans le 
Japon, de Bod dans les Indes, & du grand Serpent dans le Juida , 6c 
qui font la fource du privilège des Bramines , à l'égard des nouvelles 
mariées. 

x°. Lorfqu'on parloit d'un homme célèbre , dire qu'il étoit l'enfant, 
par exemple , d'Apollon , c'étoit dire Amplement qu'il étoit né dans la 



(i) Hérod. x. 

(k) Strabo , ij. 

(/) Ruff. Hiii. eccL 1. 25. 
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nation foumîfo à ce Bcthel , ou qu'il étoit de fa tribu principale. Ceft 
ainfi que les Juifs fe difoient & fe difent encore les enfans de Jacob ; 
ceux de la tribu de Lévi , enfans de Lévi , & les Sarrafins , enfans d'If- 
maèl. On croyoit môme volontiers qu'il n'étoit pas l'ouvrage d'un 
iimple mortel; & cette opinion, fuivant Varron (m), avoit (es avan- 
tages ; elle infpiroit !• rcfpeÛ , le courage , & la fubordination dans la 
paix & dans la guerre. Le Nate Dtâ de Virgile (ri) , fi bien traduit par 
Scarron , valoit feul un panégyrique. Achille, Énée, Latinus, Romulus, 
Alexandre-le-Grand & Augufte , tiroient à honneur une femblable ori- 
gine , & le Conquérant de l'A fie faifoit fa coètfure des bonnes fêtes , 
d'une belle paire de cornes , au rapport d' Athénée (o) , en l'honneur de 
fon père , le Bélier d'Ammon. Il ne faut donc pas être furpris que 
Neptune , c'eft-à-dire , les Chefs ou les tribus des Béthels de ce nom , 
aient eu au-delà de quatre-vingts enfans ; ils en ont eu furement un bien 
plus grand nombre ; mais la Fable ne nomme que les plus célèbres. Il 
ne faut pas être fupris de la fécondité des autres Dieux , d'autant plus 
qu'ils avoient tous leurs Harans ou maifons de génération (j>). Cepen- 
dant cette manière de parler ceffa d'être commune ; dans la fuite des 
temps , on ne leur attribuoit plus d'enfans; de forte que Sénèque, cité 
par Laftance (?) , demande fi la Loi Papia a infibulé Jupiter , comme 
étant fexagénaire. 

Nous n'avons encore indiqué que les fources principales de ces fables. 
Il y en a plufieurs autres. i°. Les perfonnages recommandantes par des 
qualités éminentes , ou par le rang & leurs fonctions , étoient appelés 
enfans des Dieux ou de Dieu. Tel eft le langage de l'Ecriture , par 
rapport aux Anges , aux Juftes & aux Juges des Empires. z°. Le terme 



(m) Varro,ap. Aug. Civ. 3, 4. 

(") AWf Dea, ( nam te majortbut ire per altum 

Aufpiciis manifefta fidts ). Virg. Ain. 3 , v. 374, 
(0) Athén. Deipn. 12, 

(p) mn harah , concevoir ; fnn héron , conception. 

(?) Quid ergo efl quart apud P oit as falacijjimus Jupiter défunt liber os tollere? Utrhm 
fexagenarius fa&us efl t & illi lex Papia fibulam impofuit ? An impeiravit jus trium 
Uberorum ? An tandem illi vtnit in memem , ab alio txpedes aiteri quod feceris t & timet 
ne quii fibi facial , quoi ipft Saturno ? Laft. falf. Rtl. 1 , i6 % 

fils 
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fils avoit une Ggnification fort étendue. On l'employoit pour tout ce qui 
étoit un acceûoire , une partie notable d'un tout. Les flèches font appelées 
dans l'ancien teftament , filles du carquois (/) ; les ifles , filles de la 
mer (/); Lucifer, fils du point du jour (r); & Jérufalem , fille de 
Sion, en plufieurs endroits. 3 0 . L'ordre, la grandeur, la fuite, & la 
forme des fy m bol es dans l'écriture hiéroglyphique , fuflifoit pour faire 
dire que Tun pourfuivoit l'autre, ou en étoit le fils. C'eft furement dans 
ces fymboles qu'il faut chercher la figure hideufe de la Cérès de Phi- 
gale , dont parle Paufanias , & de Preferpine , décrite par Athénagore («) ; 
car celle-ci ne peut avoir été un Chérub. C'eft dans la fuite & le chan- 
gement de forme de ces fymboles , qu'il faut chercher l'explication de 
plufieurs fables, qui repréfentent les Dieux pourfuivant des mortelles, 
& celles-ci métamorphofées pour échapper à leurs pourfuîtes. Cependant 
le fond de ces hiftoires hiéroglyphiques peut avoir été un fait réel des 
Chefs de Bétheis. Les anciens , furtout dans le climat chaud de l'Afie , 
ne rougiflbient point d'un amour effréné des femmes. Outre mille 
preuves qu'en fournit Phiftoire , on voit dans Homère , qu'Achille , au 
déiefpoir de ce qu'on lui enlevoit Briféis , en alla porter fes 'plaintes à 
fa mère , en pleurant. On y voit qu'Agamemnon , pour l'engager à 
combattre , lui promet , entr 'autres femelles , fept <le fes captives , qu'il 
lui jure fur fa conicience être belles , fraîches , nettes , tout frappant 
neuves (x) , & n'avoir tâté de Briféis qui étoit du nombre r mais 
Achille ne s'y fia point, & ne voulut les prendre pour bonnes. 

Athénagore, Arnobe, Minutius Félix ^cl^Ôaoce'rtprochojent aux 
Rayens letinceftes de Jupiter avec fa jnère Rhéa.& avec fk-fille Pro- 
ferpine. Je pourrois recourir ici à ta Loi que Paul Orofe attribue à 
par laquelle elle autorifoit les mariages des pères & mères 
avec leurs enfàns {/). En effet , Xanthus dans Clément d'Alexandrie , 

(r) Lara. Jér. J, IJ* • • ' 

(/) IC aj , 10. - t ' 

(*) If. 14, ij, • . t • ; 

(«) Atfaèrug. pro Chip. - ' ) 

(x) (*(y*t> cp*» ofjH/juti , 1 

Mi vtm rit ivrnt ix<Cn/«riu , Wi fujwm. Hom. D.^ , v. 1^1* 
(j) Paul Orof. hi/L 1 , 4. ç . . . ^ 
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dit (0 qu'ils Soient ufités & licites parmi les Mages , & cela ed con* 
Brmé par une épigramme de Catulle (*). Artaxerxès époufa fes deux 
filles Atorfa & Araeftris ; Plutarque dit (*) que cela étoit contraire à 
la Loi; cela fans doute fignifie,que de telles unions font contraires aux 
mœurs , & voilà pourquoi il eut un refus de ià mère Parifatis ; car » 
du refte , Agathias (c) dit que cela étoit encore ufité de fon temps ; 
Lucain dit la même chofe des Parthes (<*), & c 'étoit de femblables 
ufages que Mirrha alléguoh à Ton père Cinyras , pour l'engager à fatis» 
faire fâ paflior» criminelle. Il peut donc y avoir eu quelque Chef bé« 
thélique de Jupiter qui ait eu de femblables commerces. Mais il y a 
une obfervation plus particulière à faire fur cela. Rhée fignifie l'amie » 
titre qui ne défigne aucun individu, & la Rhée avec laquelle il eut 
commerce* pouvoit bien ne pas être ù mère. Il y eut auili plufieurs 
Proferpine. Au furplus , cette fable eft fufEfamment expliquée plus 
haut ; quelqu'alliance , quelques fymboles chérubîques imités , ou 
quelques pratiques religieufes adoptées , peuvent auifi y avoir donné 
lieu. 

Enfin , une pépinière féconde d'enfans des Dieux, c'étoit le liberti- • 
nage des femmes qui acetéditofent une erreur commode pour elles. Je 
pafle fous filence les in&mies ordonnées par les Lois de Babylone , en 
rhonneur de Milytta , racontées avec tant de bonhomie par Hérodote (e) , 
& atteflées par Baruch (f) , qui étaient également tintées dans rifle de 
Chypre (g) ; celles en l'honneur de Vénus AnaitU en Arménie (h) , 4 
Aphaca.(0. & * Siccadans la Phéni«e(A). Sans remonter fi haut, on 



(0 Oern. AL Strxm, j % 

(a) Carull. épigr. 91, 

(è) Plue, m Aruuu 

tf) Aguh, L u 

(d) Lmcan. PUrf. 

{c) Her*!.2 t 6,Str*lo t i6. 

(/) Baruch, 6, 4a. 

(g) HtnJ. 2. 

(A) Strshc t 11. 

(i) Euftb, vit. Cen/L 3, ,f. 

(k) Val Max. », 6, & Athan. de mor. gent; 
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fait qu'encore actuellement des femmes Mufûlmanes paflent certaines 
nuits dans les mofquées, hurlant comme des Ménades , & que fi enfuite 
elles font enceintes (/) , les fruits conçus dans ces veillées font fort 
révérés , & appelés Néphcfogli , c'efl-à-dire , enfans de l'efprit. Jufte 
Lipfè (mi) raconte les mêmes faits touchant les Veftales Péruviennes , 
& les Voyageurs touchant les Bétas de l'Afrique. Rhéa Sylvia ,Jwtr du 
fais («) , fut engroffée par un commerce criminel. Pour fe tirer de ce 
mauvais .pas , elle dit que c'étoît une faveur du Dieu Mars , & en étoit 
bien fière , & voilà la famille de Mars accrue, fans qu'il y eût penfé* 
JLa mode en eft bien vieille. 

Les enfans des iàges ne voient en tout cela que des mariages philo* 
fophiques de Salamandres, de Gnomes, de Nymphes , de Sylphes & 
de Sylphides. Les Rois des Goths , defcendus d'un ours ; ceux du Pégu , 
d'un chien ; ceux du Maduré , d'un âne ; Melchuedech , Hercule , Achille , 
Enee, Sarpédon, Romulus, Sèrvius Tulhtts, Alexandre-le^Grand, Tro- 
phonius , Apollonius de Thyanes , Arthur , Merlin , les Comtes de 
Cleves , ceux de Lufignan & de Poitiers , & autres détaillés dans l'Auteur 
élégant, du livre intitulé U Comte de G abolis , font tous l'ouvrage des 
peuples élémentaires; & la Mythologie , fur cet article, trouve, dans 
leur fyftème , une explication qui joint la brièveté à, la clarté. Nous 
ne voulons point la réfuter directement; il n'eft pas prudent d'avoir 
quelque démêlé avec ces Meilleurs. 

- •■ ■ 

- 

(/) Hottinger , Hift. or. a . '6, 
{m) Juft. Lipf. exempt poL c. 3, 

(«) TVJH raiaë , compagne , -amie* On voit dans Aulu-Gclle , No3. 1 * m , qu'à 
Rome , lorfque le fuprème Pontife choififlbit une jeuneperfonne pour Vint de Veflale, 
il l'appeloit Amsté. -Api*** inttr capitndum è Pontifia max'imo afftlUtm. Cétott un 
titre par contëquem qui Ce donnoit a toutes; cela reyient a celui de Soeur, alite 
parmi nous. Amata eft l'hébreu fl^D V anùtk » compagnon. Sylvis > qui fe trouve 
dans plufieurs Auteurs JZm, eft peut-être nanSw s/uiavah , flamme. Il paroit qu'elles 
avoient toutes un nom de Religion , tiré du feu ou de leurs fonctions ; cela fc remarque 
dans plufieurs , «elles que Veturia y CamUla , JEm&a, Oppia, Opimia, Vibidia, 
Tuccîa , Gegarûa, Venu» , Pcrtimia. On,y recooneîtaiiement ckam , chaud ; apkah , 
cuire; o f , feu ; hug , ebaufler ; «* &/»?, feu. Mais on nelauToit pas de les défigner 
fouvent par leur nom de famille. 

Xi; 
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Mars n'étolt pas marié. Il n'étoit pas mariais, mas , *wr, •*© maître î 
il n'avoit pas de maîtrife , il travaillait du compagnon. Cependant Sé» 
nèque, cité par Saint Auguftin (0) , donne ce titre à Bellone, terme qui 
peut être fynonyme de Junon (jf). De plus, on voit dans Aulu-Gellé 
que les anciens livres pontificaux des Romains lui donnoient pour 
femme Néris , terme Sabin , qui fignifie la force (a). Ennius , dans fes 
Annales, & Plaute, in Truc, parlent de même. On peut, malgré cela, 
foutenir que ce n'eft qu'un mariage métaphorique. D'ailleurs , Mars ne 
forma point d'abord un Béthel particulier. Ce nom ne défignoit au 
commencement , que celle des tribus qui étoit la clafle des guerriers , 
& l'état militaire ne comportant guères l'embarras des femmes dans les 
expéditions , on a pu négliger de parler de fa femme, s'il en avoit une. 
Son adultère avec Vénus peut n'avoir été qu'une alliance préjudiciable 
au Béthel de Vulcain, dont celui de Vénus fe ferait détaché contre la foi 
des traités, & qui, après en avoir acquis la preuve, en aurait porté 
plainte aux Etats aflemblés. H peut aufli avoir été un adultère réel avec 
la femme d'un maître de fournaife. Dans l'une 6c 1 autre opinion , on 
explique aifément la vengeance qu'en tira Vulcain , qui tendit un filet , 
les y prit, & les expofa en cet état à la rifée des Dieux, qui ne fc 
mocquèrent pas moins de lui. Apurement il eût mieux fait de fe taire , 
comme Joconde & tant d'autres. Nous ferons remarquer ailleurs , dans 
cette fable , une hiûoire d'Eve , mêlée d'opinions cabaliftiques. 

Diane n'étoit point mariée non plus. Son nom , ainû qu'on l'a dit 



(o) Bellonam Marti coUocamus. Aug. Civ. 6 , iO, 

(f) "Nous avons déjà obCctvè que le ternie Junon eft dérivé de K*n, maître,* 
Seigneur. Bellone paroit venir de Bel, qui a le même fens, 

(q) li autem Jtve Ncru , Jive Neritnei eft, Sabïnum vtrbtm eft , eoqu* Jipiificatur vtrtus 
& fommio..... Plaums autem m Truculento conjugem effe Neruntm Maràs auù, atque 
U fub perfina milxàs in hoc verfu : 

Mort fHrtgri advtmenâ , falutai Ntr'itrum uxorem fuam. GelL AW7. 
'Att. ij , 21. D cite encore Cn. Getlius » Ucinius Imbrex , & les Annales d'Ennius 
fur le même fujer. Ce terme fe trouve dans le même fens en phiûeors Langues; 
c'eft nerth , en celtique , force , pu'rtTance , & Ntr , Seigneur ; naire , en indien , noble; 
tuour, en arménien, principal; «mw, en éthiopien, fort; Mf-, unir, tu grec, 
homme , & rtvp«f > rteuron, nerous , nerf. 
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plus haut , lignifie le Jugement ; c'eft une fynecdoque de la partie pour 
le tout. Dans V'iùe de Crète , on l'appeloit Britomartis , terme qui ; 
fuivant Solin & Héfychius (r), fignifie une Vierge douce. II eft probable 
qu'il eft d'origine hébraïque , & qu'il lignine le feu du maître de C al- 
liance (/) ; c'étoient des Vierges qiù préfidoient à ce Béthel. Dès le 
premier âge , ce furent des femmes & des Vierges qui entretinrent le 
feu de la Commune, & l'on conferva partout des relies de cet ufage. 
Nous l'avons vu ; il y a eu partout des Veilales qui étoient Vierges , 
ou obligées à la continence : de ce dernier genre étoient les Prêtreffes 
du Temple du Soleil à Ecbatane, c'eft-à-dire, au Palais du feu (/). 
Diane par conféquent n'étoit point mariée ; elle fe picquoit même de 
la réferve la plus fcrupuleufe. On fait combien la Loi de la chafteté 
étoit rigoureufe pour les Veftales de Rome. Elles ne laiiToient pas d'affilier 
aux jeux fcéniques , & Tertullien & Saint Auguftin en ont fait une 
cenfure auflî raisonnable qu'énergique. Mais , en général , leur conduite 
a été partout réfervée. Telle eft peut-être la fource de la fable qui dit 
cjue le chaflèur Aftéon fut changé en ccr/, & déchiré par fes propres 
chiens, pour avoir vu Diane, c'eft-à-dire , une PrêtrelTe de ce Béthel 
au bain. Cependant on peut dire quf ce fut pour en avoir vu les fym- 
bo!es fecrets cachés dans l'arche ; car on les lavoit en des jours réglés. 
On lavoit à Rome tous les ans , le x6 de Mars , la vieille mère des 
Dieux, dans le fleuve Almon. C'étoit une cérémonie qui fe faifoit avec 
beaucoup d'appareil ; & en cette occaûon , fes Hiérodules qui la pré- 
cédoient , chantoient beaucoup de vers obfcènes & des poliffonneries. 

Le Béthel qui s'établit dans la Scythie fous ce nom , pouffe fort loin 
la barbarie des facrifices; c'étoit l'effet de l'influence du climat. Ses 
Prêtreffes, qui, fans doute, favorifbient leur fexe, purent donner lieu à 
l'état des- Amazones qui paroiflent en avoir été un rejeton dégénéré ; & la 
rigueur de leur célibat fut tempérée ailleurs, comme celle des femmes 



(r) Crêtes D'tsaam rtli^io/îjpmi vtneraantr Bp$5o(jutpTvf gtntilùer nomînontes , qued 
ferment nofiro foiuu Virpnan duletm. Solîn , C 16. Héfychius dit b même chofe in 

(f) Ceft en hébreu , herith , alliance; mar, Seigneur , feu. 
(0 VH «A, feu; ]n»3 bUkan, palais. 
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PrêtrefTes de Pifle Séria , fur les côtes Je la Bretagne, appellées Senes, dont 
parle Pomponius-Mela (a) , le fut dans les femmes Prêtreffes d'une autre 
ifle peu éloignée, qui vivoicnt avec leiu-s maris pendant quelques jours 
une fois chaque année, ainfi que faifoient les femmes des Brachmanes. 

Il eft aifé d'expliquer toutes les autres foibleffes & les crimes des 
Dieux par cette méthode, en obfervant cependant que plufieurs récits 
de ce genre ne font que des contes populaires, qui n'ont d'autre fondement 
que Hgnorance , & la groffièreté qui , dans plufieurs fymboles, ne voyoit 
fouvent que ce qu'une imagination déréglée lui faifoit voir, & en tiroit 
les conféquences les plus abfurdes. De ce genre eft l'infamie de Bacchus 
& de Profumnus , dont le récit , qui fe trouve dans Arnobe (*) , fuppofe 
la luxure la plus enragée. Telle eft encore la file poliflbnnerie de Baubon à 
l'égard de Cérès, & les turpitudes de la mère des Dieux, d'Adgefhs & 
d'Atys, racontées par le même Auteur (y) , dans lefquelles cependant on 
reconnoît le ftyle & quelques traits de la cabale Thalmudique; tel eft 
encore le conte de la converfation de Jupiter & de Numa, dans laquelle 
ce dernier élude ce que lui enfeigne le père des Dieux fur le facrince 
expiatoire de la foudre, & le trompe affez mal-adroitement, ainû qu'on 
le peut voir dans le môme Auteu» ({) & dans Plutarque («). 



(«) Sena in bntannko Mari Ofifmic'u adverfa liuorihuJ , Gallici rwminis Ôratùh 
injtgnii ejl , eu jus anùjlitet perpétua virginitate fanfht , numéro novem êfff traduntur: 
G-tlli Stnas vacant. Pomp. Mêla , 3, 6. Senes eft dérivé du celtique fan ou feu , 
Saint , vénérable , ou de atuvÂt , qu'on reconnoît dans les anciens Samanéens des 
Indes, aujourd'hui les Shamans. D'autres y verront peut-être quelque alltulon à 
Sem. 

(x) Arru adv. Gent. j. 
(y) Am. ibii. , 
(0 Arn. ibid. 
(*) Plut, in AW 




Digitized by Google 



sur la Mythologie. 167 
CHAPITRE V. 

Guerres , querelles , batailles , biejfures des Dieux. 

C'est ici que mon fyftême acquiert le dernier degré d'évidence. Les 
Béthels marchoient à la tête des armées. Deux peuples étoient-ils en guerre ? 
Cétoit les Béthels qui étoient cenfés être aux prifes les uns avec les autres, 
ou prendre parti dans la querelle d'un tiers. 

Mukibtr ht Trojjm, pro Trojâ Jiabai Apdlo. OvkL Trift. i, a." 

Les marches , les opérations, les fuccès , les traités , tout étoit mis fur 
leur compte : cela étoit naturel; ils étoient la cour du Souverain; leurs 
Miniftres, leurs Prêtres n'ordonnoient rien qu'en leur nom, & ce langage 
eft encore ufité parmi nous : Jupiter en eut Pépithète de Sebadius (4), 
Jupiter des armées , épithète qui, pour la même raiibn, rut donnée à 
Bac chus. 

Ces Béthels, dont les Minières étoient les Généraux de Tarmie, fe 
trouvoient (burent au fort de la mêlée, & étoient quelquefois infultés, 
endommagés, fracaffés & mis en fuite. C'eft à quoi fe réduit ce que dit 
Homère, lorfqu'il représente Pluton & Junon blefles par Hercule, Jimon 
f aeente a pugni avec Diane, egiï gratanu la tigna; Vukain fauvé par 
Thctis; Mars étendu par terre d'un coup de pierre que Pallas lui a lancé à 
la tête, & une autre fois percé de la lance de la même Déefle, & criant 
auflî fort que neuf mille hommes enfemble ; Vénus Méfiée par Diomède, & 
terra flee par Pallas ; Junon trompant Jupiter ; Achille infulcant Apollon, &c 
Quelquefois ils étoient pris par le Béthel ennemi , & réduits en fervitude: 
c'eft à quoi fe réduit ce que dit Homère ; favoir, que Mars rut lié 6c 
garrotté par Othus & Ephialtes, & enfermé au fond d'un coquemar , ou , 
û vous l'aimez mieux, d'une marmite, x***h *' *'f*W * pendant treize 



(•») IOX tfaba , armée. Dieu efl appelé plufieurs fois dans l'Ecriture , Detu fabaJIA^ 
Dieu des armées. . . 
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mois (t) : c'eft à quoi fe réduit la fable qui dit qu*Apollon bâtit tes 
murs de Troye conjointement avec Neptune , fut Aide-Maçon à la cons- 
truction du labyrinthe d'Alcathous,& Pâtre chez Adméte,RoideThefialie. 
Quelquefois même ils étoient détruits , anéantis : c'eft ce que dit encore 
Homère, favoir, que la Chimère, monftre qui vomifïoit la flamme, 
fut tuée par Bellérophon monté, dit la Fable, furPégafe, cheval qui 
avoit des aîles (c). 

Homère fait intervenir tous les Dieux au fiège de Troye ; c'eft que 
les Grecs fur-tout, compofés eux-mêmes de plufieurs peuples ou tribus 
démembrées, avoient cette foule d'alliés dont on voit rémunération au 
fécond livre de l'Iliade, ÔC qui tous avoient leurs Béthels. H les repréfente 
au quatrième livre , complotant la ruine de Troye parmi les verres & 
les pots , & fe traitant afTez cavalièrement : Junon y ricane Jupiter qui 
lui dit en colère : quel mal t'ont fait Priam & fes enfans (<**) ? Tu voudrois 
les manger tout cruds; il te faudrait cela pour guérir ta colère. Au 10 e . livre , 
Jupiter les convoque encore tous , 6c , après quelques débats , pour nç 



(t) Ce fut fans douie fon Chérub qui fut enfermé. Quelque Lecteur verra peut- 
être dans cette fable , Une allégorie morale fur la vertu que les marmites & les plats 
ont de concilier l'amitié & la bonne intelligence ; ce fera prendre Mars pour un 
gourmand. Mars au fond d'une marmite t Rifum teneaùs amici ? 

( ) Bellérophon tua un homme, 8c prit la fuite. U réfifta aux foHicirations d'une 
femme dont le mari , trompé par la calomnie de cette impudique, l'envoya a Jobate, 
Prince de Lyçie, pour le faire périr. 11 attaqua & détruifit la chimère, & s'empara 
de Solymos , autrement dite Jérufalem , & cela par l'ordre de Jobate, qui lui donna 
fa fille en mariage. Moyfe époufa la fille du Pharaon , qui l'avoit envoyé combattre 
contre le Roi d*£tbiopie, dans l'efperance qu'il y périrait. Ethiopie fignific chaleur 
cuifante ; ce qui revient au terme chimère. Il avoit auparavant pris la fuite pour un 
meurtre : c'eft une hiftoire fort altérée. Jobate lignine tw ordre de Jtkovak ; K"Û3 71*. 
fjh bjta t Dieu l'a prononcé. Ce fut par ordre de Jchovah qu'il conquit la terre 
promife , dans laquelle étoit Jérufalem. Fégafe tua d'une ruade, Ba-gyllis , compagnon 
de Bellérophon, qui vouloit le prendre : c'eft tfiiftoire d'Oza. //. Réf. 6 f 6, 

(1/) AectpsW» , T/rv « UpÎAfJL'.f jHfikfuit re 

Ci/î 9\ry 

Puxr iitCpâtleit Ufitfjuv , Tlfiifioio Ti rcufit( , 

A'\>.4i 7t 7pS** , t4ti un x*** <JWC*«. Nous Tarons traduit littéralement.* 

point 
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point compromettre fa dignité, il leur laiffeà chacun la liberté de prendre 
quel parti ils voudront; mais au zi e . ils fe battent comme des coquins. 
Tout cela ne font que des Congrès , des Diètes , des contestations des Etats 
Confédérés, & des Chefs béthéliques affemblés pour délibérer en commun. 

Il fe tenoit quelquefois de ces affemblées ou Etats généraux pour 
entretenir la bonne intelligence, pour régler les aflâires de la Commune, 
& pour châtier les traîtres & les coupables de facrilège &c autres crimes. 
G'eft ainfi que, fuivant Hérodote (<), ceux d'Halycarnaffe furent exclus 
des affemblées religieufes d'Apollon Triopien , & ceux d'Ephèfe & de 
Colophone, des Apaturies; c'eft ainfi que , fuivant Paufanias (/), les Pho- 
céens furent retranchés du Corps des Villes amphiâyoniques , pour en 
avoir pillé le Béthel principal , qui étoit celui de Delphes , & que les 
Macédoniens y prirent leur place. Vulcain, précipité du ciel en terre, 
paroît être la nation dont le Béthel portoit ce nom , rayée du catalogue 
des villes confédérées , & fes Miniftres exclus des affemblées béthéliques. 
Il en eft de même d'Apollon banni du ciel par Jupiter, pour avoir tué 
les Cyclopes. Le pylée ou tribunal de judicature du Béthel de l'Attique , 
offre un trait qui fe rapporte ici : Halirrhotius , fils de Neptune , c'efrà- 
dire , qui étoit dépendant du Béthel de Neptune , voulant faire violence à 
Alcippe, fille de Mars, c'eft-à-dire, qui étoit du Béthel de Mars, fut 
tué par des fujets de ce dernier Béthel. L'affaire fut difcutée par le pylée, 
connu fous le nom d'Aréopage, qui étoit en grande réputation d'intégrité, 
& ce meurtre fut déclaré non punifiable. C'eft ce que Signifie la fable 
de Mars jugé & abfous par l'Aréopage , qui pourroit bien avoir été 
imaginée d'après llûftoire de Sichcm & de Dina, Gen. 34. Siméon &c 
livi, qui commirent le meurtre deSicbem, étoient les Chefs de deux 
tribus très-guerrières , & font appelés par Jacob , hommes d'iniquité & 
guerriers, & par-là pouvoient être défignés par Mars. Ils ne fubirent pas 
en leur perfonne le châtiment que méritoit leur crime plein de perfidie 
& de lâcheté; mais ils en furent blâmés grièvement , & punis dans leur 
poftérité fe). 



(0 Hirod. L 1. 
(/) Paufàn. Phoc. 

(g) Suneon 6* Levi fratres, va/a imquitatis Mlamùt; in Ccnfllum torum non vtniat 

y 
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Cétoit Jupiter qui convoquoit ces affemblées par le miniflère de 
Mercure ou d'Iris. Mercure étoit le meffagcr des Dieux & un maître 
filou; il efcamota les outils de Vulcain, le cefte de Vénus, les vaches 
d'Adméte & le fceptre de Jupiter; c'eft-à-dire, que ceux du Béthel qui 
portoit ce nom, étoient des troupes légères; c'étoit les Pandours, les 
Hufiards de l'armée des Etats; ils pilloient l'ami & l'ennemi, & ne fe 
fâifoient pas même fcrupule de dépouiller les Chérubs ; ils alloient à la 
découverte, & leurs Chefs fervoient de hérauts & d'efpions ; il étoit 
naturel que leur Chérub eût des talonnières. C'eft Iris qui eû envoyée 
pour convoquer l'aflemblée du 10 e . livre de l'Iliade. Homère l'appelle 
Thcmiftis, &c elle étoit fille de Thaumas, deux termes dérivés de Thum* 
mim : tout cela lignifie que ce fut le Chef du Béthel de Jupiter , qui f 
revêtu de fon eflen , convoqua les Chefs des autres Béthels. Ce que la 
Fable dit, favoir, que l'ame ne pouvoit fortir du corps des moribonds 
fans l'entremife de Mercure pour les hommes , & d'Iris pour les femmes, 
fignifie que les Chefs des Béthels, les maîtres de la fournaife aiïiftoient 
les mourants par eux-mêmes ou par leurs Envoyés , & que le nom de 
Mercure devint un nom appellatif pour cet objet. 

Le terme Iris, ainfi que lepenfe Voflius (A), eft l'hébreu Ty ir, vigilant i 
&: métaphoriquement un Envoyé. En effet, dans Clément d'Alexandrie (i) la 
vigilance a pafle pour un attribut particulier & diftinûif des Anges , terme 
qui fignifie Envoyé, celui qui annonce, un nonce. Après le déluge, Dieu 
dit à Noé : je mettrai mon arc dans les nues, & ce fera le figne de l'al- 
liance (A) que je contracte avec toi, ÔC un gage que je ne détruirai 



anima mta , 6> in catu illorum non fit gbria mta ; quia in furort fuo occiderunt virum , 
& in voluntate fuà fufôderunt muntm. Makdifhu furor torum , quia ptrtinax , & indignatio 
nrum , quia dura. Dividam tôt in Mot, 6> difptrgam eos in JfracL Gen. 49, 5 8c 
fuiv. 

(h) Voff. de Idol.j , ,3. 

(i) MuxÂfw «l rypnyoplnu iif hrito 9$*t ivrlf tmeaJt^met «yj&oif , Ht %yf njty*t 
xaAÏ/wr. Oèm. Psd. 2 , n. 

(*) Arcum meum ponam in nubibus , 6» ait fignum fadtr'u inttr me fi> initr terrain. 
Gen. 9 , 13. Il pleuvoit avant le déluge j il y avoit donc des nuages , & par con- 
séquent des arcs -en-ciel ; mais cela n'empêche pas que ce phénomène n'ait pu être 
donné à l'homme comme un figne de la promette du Seigneur , d'autant plus qne , 
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plus les hommes par un déluge d'eau. I! eft certain, en effet, que l'arc 
en ciel eft une preuve que le nuage n'eft pas univerfel ; il annonce donc 
un décret Si une alliance du Seigneur ; par conféquent , il étoit naturel 
de le comparer aux députés des Béthels de Jupiter & de Junon, Se de 
lui en donner le nom appellatif. 

Le Béthel de Jupiter étoit le Béthel primitif ; c'étoit le Béthel de 
Jehovah, de Dieu adoré fous fon nom effentiel, (bus fon nom grand 
& glorieux; il devoit donc dominer dans les affaires de la Commune, 
& avoir la préféance; aufli eft -il appelle le père des Dieux Se des 
hommes, Roi de l'Olympe, & Dominateur fuprême au ciel & fur la 
terre; il préfide à toutes les alTemblées; il y a la prééminence de dignité 
& d'autorité ; il y parle en maître abfolu Se indépendant On le remarque 
fur-tout dans l'affemblée du 8 e . livre de l'Iliade : écoutez, dit-il aux 
autres Dieux, écoutez, Se qu'aucun ne contrevienne à ma défenfe. Si 
quelqu'un de vous eft aflez ofé pour faire bande à part, Se fecourir , 
fuivant fon caprice , les Grecs ou les Troyens, je fois pendu ou écorché, 
fi je ne l'étrille comme un baudet, ou, fi je l'empoigne par le bouton 
de la culotte , je le lancerai jufqu'au fond du Tartare, à todos los Diablos. 
Prenez, leur dit-il encore, prenez une chaîne d'or qui atteigne jufqu'à 
1a terre, attachez-la à mon trône , attelez-vous-y tous, & tirez de toutes 
Vos forces , je vous mets au défi de l'ébranler de l'épaifleur de mon 
ongle, Se moi feul je veux vous élever, vous, la terre &la mer enfemble, 
comme des maquereaux au bout d'une ligne , Se vous accrocher à un 
clou de mon plancher. Malgré tant de rodomontades il ne laiûa pas 
d'effuyer bien des traverfes & des révoltes. Saturne fon père , voulut 
le faire périr dès fon enfance; mais quand il fut plus grand , il mutila 
♦5c détrôna un père fi dénaturé; Saturne lui-même, aufli mauvais fils, 
avoit mutilé fon père Uranus. 

Illai 

Suhfetu't partes unit créa tu trat. Ovid. in Ih. r. 37». 



tors du d luge , le nuage fut univerfel, par conféquent incompatible avec l'Iris: 
donc non-feitl.ment c'eft un figne, mais encore un figne phyfique. Ce fero* fans 
fondement qu'on prétendront qu'avant le déluge, un ferein confidérable dichargeoit 
i'atmofphêre de révaporation du jour. 

Yij 
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Ils fe lignèrent même une fois tous contre lui , & entreprirent de 
le garotter , & fans Théthys il n'eût pas échappé. Tout cela ne font 
que des guerres entre des Béthels confédérés : Saturne & Uranus y 
perdirent d'abord une partie de leurs Etats ; c'eft ce que fignifie leur, 
mutilation ; & enfin, Saturne fut obligé de prendre la fuite & de fe 
réfugier dans le Latium , pays caché; oS lat, il s'eft caché , caché; cela 
fit dire qu'il s'y étoit caché. c 

Il faut avouer cependant que , dans plufieurs faits , la Mythologie a 
confondu l'Hiftoire béthélique avec l'hiéroglyphique. La mutilation 
d'Uranus, c'eft-à-dire du Ciel, comprend la chute des Anges; & celle 
de Saturne , Dieu de l'âge d'innocence , de l'âge d'or fi bien décrit par 
Platon , Héliode, Ovide & Virgile , la chute de nos premiers pères; fiç 
ce qui ne permet pas d'en douter, c'eft qu'on a fait naître la Déefle de 
la concupifcence de cette mutilation. La diftinûion de Vénus en célefle 
& en terreftre , & toute fa fable ainfi que fon culte , fpécialement le 
deuil d'Adonis fon amant , qui étoit évidemment Adam, offrent l'hiftoire 
d'Eve dans fon double état d'innoncence & de péché , traitée très-peu 
poétiquement. L'âge d'or avoit fini ; le règne de Saturne finit avec lui. 
Il fallut une nouvelle légiflation : ce ne fut plus le Dieu qui n'avoit 
point de crimes à punir , qui régna. 11 difparut ; 1J1D fathar , il s'étoif 
caché. Ce fut un Dieu vengeur , armé de la foudre pour, châtier des 
coupables. Je ferais un beau Traité cabaliilique fur cette mutilation , fi 
je n'avois peur que quelque Génie ne me vînt tordre le cou pour avoir, 
révélé le fecret des Sages. 

On trouve la même allégorie dans Vulcain, marié arec la plus belle 
de toutes les femmes , qui étoit fille dTJranus , du Ciel, qui fut précipité 
en terre pour fa laideur, & qui en demeura boiteux le refte de fes 
.jours. 

L'état d'Eve, après fon péché , eit également figuré par le châtiment 
de Junon , femme orgueilleufe & acariâtre « que Jupiter fufpendit par 
les bras avec une chaîne d'or , entre le Ciel & la terre , après lui avoir 
attaché deux enclumes aux pieds : c'eft une allégorie à l'état d'Eve après 
fon péché. 

Ceux qui préféreront de recourir, pour ces faits, à des démêlés de 
Béthels, à des guerres civiles, à des peines infligées par le Pylée 
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général des Etats , en rendront une raifon claire & vraifemblable , mais 
moins conforme au fond de la Mythologie. 

Nous nous bornons à ces traits , qui fuffifent pour rendre raifon des 
diflenfions qui ont régne entre les Dieux , d'autant plus qu'il y en 
a encore quelques-uns qui trouveront leur place dans ce qui nous refte 
à dire. Il eft confiant que les Poètes & les Mythologiftes ont dit de 
Jupiter , tout ce qu'on peut dire de plus noble pour peindre l'Etre 
fuprème : on voit cependant comment tout cela fe concilie avec les 
abfurdités de la Fable. On voit en même temps qu'il y a bien moins de 
fictions dans Homère , qu'on ne penfe , & qu'il a parlé un langage très- 
naturel dans un temps ou les traditions béthéliques croient récentes. 
Les Poètes qui lui font poftérieurs , ont fuivi fon ftyle , & ont parlé 
un langage qui , fans qu'ils y peoiaiTent, ayoit été un langage commun, 
vrai & hirtorique. 



Nouveau SY$.fÎME 



CHAPITRE VL 

Combats Simulation des Dieux. 

Il y avoit à chaque Bcthel , une troupe de Muficiens, de Poètes , d'Hif- 
toriens & de Lettrés. C'étoit les Académies des Nations : les Prêtres ou 
Chefs en étoient les DoÔeurs, & embraffoient tous les genres. Ces 
Muficiens & Poètes étoient appelés Thyméliqucs , Thymelici , c'eft-à- 
dire, Rois du Thummim (a); Hymnodes , chanteurs d'Hymnes; Psaniftes, 
chanteurs de Stances à refrain ; & ceux-ci étoient plus particuliers au 
Béthel d'Apollon. Cétoit auflî ce qu'on appeloit les Mufes , terme qui , 
fuivant quelques-uns , vient de Mosheh ( Moyfe ) , que Numcnius (£) 
appelle Mufée, mais qui vient plutôt de Tiryo maafeh, œuvre , aâion, 
parce que ces Lettrés & Artiftes célébroient les gefles de la Nation , 
les actions , les faits de la Divinité à laquelle on attribuoit tous les évé- 
ncmens, &C que leurs ouvrages étoient fans doute appelés tes Actes; & 
la preuve en eft qu'en grec , rU/»/** , Mm?n , nourrir , Poème , Poéfie , 
Poète , fignifient œuvre , action , facteur ; c'eft la traduction de maafeh, 
Diodore de Sicile (c)*dit que quelques Auteurs n'en comptoient que 
trois. Paufanias (d) les nomme Mnemè , la/oueufe d % injlrumens à cordes (e) ; 
Meletc , la parUufe (/) , & Aœdè , la chanteufe d'Odes. Il dit que ce 



(•«) DJ1 thom eft le fingulicr de thummim. "pO tntltch t Roi. 
(t) Num. ap. Eufeb. prtep. 8. 
(c) Diod. Ant. 4. 
\d) Pauf. bcoot. 

(0 WX2 minnirn , efpèce d'infiniment à cordes. nSû millah, parole. HTIH kodah; 
célébrer , chanter les louanges : c'eft le grec »/» , odl , chant. 

(/) La parleufc étoir le Grand-Prôtrc , qui expofoit à l'affemblée la réponfe du 
Dieu confuhé. Elle a encore un autre rapport ; favoir , au genre oratoire que cora- 
prenoient ces Académies. Les Orateurs font les f ntaflins d'Apollon , & les Poètes 
fes Cavaliers : cavalerie fouvent mal en conche , mal montée fur des bidets des 
Lides , qui ne font que de petites traites , ne peuvent porter qu'un cavalier léger , 
8c piaffent toujours ; fur des baudets , fur chevillard. 
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furent les enfans d'Alœus qui les établirent, c'eft-à-dire , que ce furent 
les Chefs du Béthel *de Dieu , révéré fous le nom Eloah , qui eft un 
des noms de Dieu , qui établirent trois claflcs d'Hiérodules ; favoir , de 
Poètes, de Chantres de Symphoniftes; & il eft certain que, dès la 
plus haute Antiquité, la mufique joue un grand rôle dans, le culte. 

Ce que les Grecs &c les Romains appeloient Mufes, étoit appelé ailleurs 
Sirènes (g), c'eft-à-dire, chameufes £ Hymnes , & quelquefois Siredo- 
nes (A) , chunuufes du jugement ( On appeloit l'Urim & Thummim , juge 
ment t par fynecdoque )- C'étoit la troupe du Béthel du Promontoire de 
Sicile , appelé Pelore , Pylce ou Judicature du fat. C'eft là , & entre 
l'Italie, qu'eft le détroit fi fameux par Charybde, Vahyme de perdition (i), 
cV Se y lia , Yécueil , le rocher ou le tombeau (A). Les tournans d'eau y 
engloutirent les vaiffeaux, & les courans les entraînent contre Scylla, 
contre des rochers cachés dans l'eau , qui les brifent ; cela faifoit dire 
que le chant des Sirènes, qui en étoient voifines, étoit fi beau, que 
les Navigateurs étoient entraînés vers elles comme par enchantement , 
& en étoient dévorés. Leur malheur venoit également de ce que le 
peuple de ce Béthel étoit un peuple corfaire , & méconnoiflant les droits 
de f hofpitalité & de l'humanité envers ceux qui avoient échoué. Trouver 
le chant fi beau, fi doux Se fi mélodieux des Sirènes dans le bruit des 
vagues qui fe heurtent ou qui vont fe brifer contre ces côtes, ou dans 
le choc bruyant des eaux avec l'air des cavernes qu'on y fuppofe avec 
fondement , ainfi que l'ont fait plufieurs Auteurs , c'eft prouver qu'on 
a des oreilles telles qu'en avoit le barbare Athéas , qui trouvoit le hen- 
ni/Tement d'un cheval , plus doux & plus harmonieux que la mufique 
d'Ifménias. Aflurément Ulyffe, qui étoit fin comme un merle, ayw.efJrrtit , 
n'auroit pas eu befoin de boucher les oreilles aux gens de fon équipage, 
avec de la cire , & de fe faire attacher lui-même à un mât pour réfifter 
aux charmes d'une telle mufique. Il pouvoit fe faire aufli que les Sirènes 



(g) W *hir , cantique, afin , & en compofition en. Alors le terme fignifo 
chanttufts de l'tau. 

(A) Skir , cantique, pi iun , jugement. 

(i) chor t trou, caverne. tteJ % perdition. 

(*) vhofila, pierre, rocher, ou bien htW *hol , tombeau, l'enfer. 
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fiffent entendre leurs concerts lorfqu elles voyoient pafler quelques Navi- 
gateurs , pour les attirer ; car ces troupes étoient fi confidérables , qu'elle* 
pouvoient fe faire entendre de loin. On peut le conclure de ce qu'on 
en lit dans la description du Temple de Delphes , par Juftin (/) ; dans 
celle d'une pompe égyptienne , par Apulée (01) , & dans le traité de la 
DéefTe de Syrie , attribué à Lucien. La troupe que David établit pour 
le Béthel juif (n) , étoit de cent quatre-vingt-huit Muficiens jouant de 
la cythare , du pfaltcrium & de la cymbale , & s'accompagnant de la 
voix , non compris cent vingt Prêtres fonnant de la trompette. Ils fervoient 
il eft vrai , par quartier ; mais ils fe réunifToient quelquefois. 

La Mythologie ne parle que de trois Sirènes , que les Auteurs nom- 
ment différemment. Il n'y eut d'abord que trois Mufes non plus ; mais 
c'étoit les Chefs de trois clafles , dont chacune embraffoit trois genres 
différens ; car c'étoit des Académies encyclopédiques. Homère & Hé* 
fiode en ont donné les fubdivifions dans les neuf Mufes , qu'ils ont 
fpécinees. Celles-ci avoient un nom générique ; favoir , Camanet , les 
chaleurs , à caufe du feu éternel David diftribua également fa troupe 
en trois claffes, fuivant trois genres d'inftrumens , & mit à leur tête, 
Héman , Afaph & Idithun. Cette diftributioh par trois , marque , dans 
l'Antiquité , une marche uniforme & une origine commune, & fuppofe 
un fondement réel ou imaginé qui fut adopté prefque partout. 

Les Mufes pafToient chez les Grecs 8c les Romains , pour des femelles. 
Mais le genre dans les noms dépend fouvent d'une terminaifon arbi- 
traire. D'ailleurs , il peut y avoir eu dans la Doride un Béthel dont la 
troupe fut compofée de femmes. Au furplus, les deux fexes fe réunit 
foient pour leurs concerts , ou les fàifoient à part. Après le pafTage de 
la Mer rouge , Moyfe, à la tête de fa troupe , chanta l'hymne cantemus 
Domino , exod. 1 5 , & Marie , fœur d'Aaron , la chanta au fon des inf-» 
trumens avec les femmes Ifraélites. Quant aux Sirènes, on difoit que 
c'étoient de belles femmes jufqu'à la ceinture , & que le refte de leur 
corps étoit d'un oifeau » & fuivant d'autres , d'un poifTon. C'étoit la 
figure du Chérub d'un peuple qui étoit venu s'établir dans une ifle. 

(/) /uft. 24, 6. 
(m) Apul. mit. 11. 
(n) 1. ParaL a;. 

C'étoient 
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C'étaient ces troupes de Thyméliques qui compofoient & chantaient 
des hymnes en l'honneur de la Divinité , & qui célébroient fes victoires , 
c'eft-à-dire, celles qu'on remportait fur l'ennemi de la nation; car tous 
les fuccès lui étaient attribués, comme étant le Chef qui précédoit l'armée 
dans fon Tabernacle , & dont le fecours était regardé comme nécefTaire 
& tout puiûant. Nous en avons plufieurs en ce genre dans l'ancien tefta- 
ment ; nous en avons anffi d'Orphée, d'Homère , de Callimaque , &c. 

Il y a voit beaucoup d'émulation entr'elles; chacune prétendoit l'em- 
porter fur les autres. Les plus fameufes étaient celles d'Apollon dans la 
Phocide , 6c de Pan dans l'Arcadie. 

Soit canton ptriti 
'Arcades. Virg. Ed. 10 , v. 32. 

Ils fe provoquèrent l'un l'autre. Pan jouoh fort joliment de la cha- 
lemie , ou fi vous faimez mieux , du fifflet de Magnin (0). 

Difpar'thus ftpttm compacta cicutis 
Fiflula, Virg. Ed. 2. 



(0) Je pente que le Ledeur me paflera le terme Mapùn , parce qu'il eû ufité 
en quelques Provinces. L'inftrument propre à Pan , c'eft-à-dire , plus en ufage à Ton 
Béthel , étoit celui qui s'appelle en latin fiflula. Il y en avoit de plufieurs efpèces. 11 
s'agit ici de la paftorale , fiflula pafloritia. Comment étoit-e41e faite? Ses chalumeaux 
ou tuyaux étoient-ils emboîtés les uns dans les autres , ou bien collatéraux , comme 
dans un orgue? Les vers de Virgile, que nous venons de citer, ne le décident pas 
clairement. En yoici de plus formels : 

Fiflula cuî femper decrtfc'a arundinu ordo , 

Nam caUmus ctrJ jungitur ufqut minor. Tib. 1. 2 , élég. J. 
Ovide dit la même chofe, mit. 4. Lucrèce dit quelque chofe de plus ; 
Pinça ftmifcn copiât vclamina quajfans 
Unco fapt labro calamos percurrit hiautt. 
Ajoutez-y ce que Virgile dit lui-même , ibid. 

Ncc te paniteat calamo trivijfc lahcUum» 
Enfin , la trente-deuxième Idylle de Théocrite , intitulée Syrvuc , en donne un 
modèle par des vers qui vont toujours en décroiflânt. 

Il paroi t donc que les tuyaux en étoient collatéraux , & que , pour en jouer , il 
fàlloit les paner fur les lèvres les uns après les autres. On l'appeloit en grec , 
fyrinx, une (eringue. ( Nos Apothicaires en fa vent jouer ). Et parce que cet inflriy> 
ment étoit fort ufué au Béthel de Pan , la Fable feignit que Syrinx fut une Nymphe 
qu'il aimoit, & qui fut métamorphose en rofeaux. 

Z 
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Apollon étoit bon harpeur & beau chanterre. Le jour fut fixé pour 
le combat, & Midas, Roi de Phrygie, fut choifi pour Juge entre les 
deux Virruofes. L'affemblée fut nombreufe. Les deux champions s'étoient 
formé chacun un parti , U chaque parti décida d'avance qui des deu* 
auroit le mieux chanté. Apollon joua fur fa lyre une fonate qui fe 
trouve dans les œuvres de MondonviUe, & chanta, en Raccompagnant, 
une Ode fur les Conquérons , que Rouffeau nous a tranfmife. Pan à 
fon tour chanta des lambeaux dithyrambiques, qu'on lit dans Rotuard. 



Le buis phrygien que l'entourée , 
D'une haleine mal mefurée , 

Enfle autour de tes châtrés, 
Evoé , loch , loch* 
Je vais..... 

Les Sylvain* tout autour 9 
De maint tour 
Coûffans dejfus la terre t ' 
Tout hériffis de lierre. 
Badiner €r plaifanttr , 
Et en voix d'Ânes chanter ; 
loch, loch, Evoé, 
'Je vois..... 

Des Satyres cornus , chevrtpieds 6» ml bêtes ; 
Qui foutienntnt de leurs têtes 
Les ivres cités de Silène , 
Talonnant à toute peint 
Son âne mufard>~.. 
Et puis il dit qu'on rit 

Et qu'on crie , 
loch , loch , Evoé. 
Oh! je me trouble fous fa chanfoai 
Un horrible fiiffon 
Court par mes vt'mes quand 
J'ois braire 
Ce vieux père..^ 
lach, loch y Evoé, 
Evoé, loch, loch. 
Caqueter par cent pertuis , 

Enfuite il fe fourbit cine^ ou fix fois le bec de Ton fifflet, aller & 



Tout ravi d'efprk je forcine 
Une nouvelle fureur me mène 
D'un faut de courfe dans les boit, 

loch , loch , j'ois la voix 

Des plus vineufes Thyadesi 

Je vois les folles Mcnadet 

Dans les antres trépigner. 

Et de ferptns fe peigner, 

loch, loch, Evoé, 

Evoé , loch, loch. 

Evoé, Pire, Satyre; 

Protogone , Evaflire , 

Double-corne , Agnien ; 

(SU- taureau , Martial, Evien , 

Porte-liere , Omadien , Triite , 
Ta fureur me jette 
Hors de moi 
Je te vois, je te vw,* 

Foite-ci 
Romp-fouci,...l 
Je forcine , je démoniacle ; 
L'horrible vent de ton OraclfÇ 
( J'entends l'efprit de ce bon vin nouveau) 

Me tempête le cerveau, 

Jach , loch , Evoé. 
J'ois les clairons tintinans 
Et les tabourins tonnant ; 
J'ois autour de toi le buis 
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retour; puis il fe palpa la barbe, mit les deux poings fur les rognons, 
& roulant fur l'afliftance un regard impofânt , fit lire dans fa morgue 
triomphante , qu'il étoit content de fa perfonne. A l'infant fon parti 
claqua des mains, & hucha cent fois bravo, cugt telle. Midas admira 
la verve & le fublime de fa poéfie, la force de fon organe , le beau 
défordre de fa muûque , la mélodie de fes accens & la rapidité de fon 
diapafon , & lui aflîgna la palme. Mal lui en prit ; car Apollon , qui 
n'entendoit pas raillerie fur fes talens , le coiffa d'une belle paire d'oreilles 
qui ont paflTé à fes defcendans , avec le droit prefcrit d'accréditer la 
fampogna. 

Les Mufes, c'eft-à-dire la troupe d'un Béthel de la Doride , reçurent 
un femblable cartel de Marfyas, U maître du çhani qui préfidoit à 
un Béthel de Cybèle dans la Phrygie. Summa petit livor, l'Hermke jaloufe 
te Capucin. 

Keti TTar/}{ TT*%ù <f>i»i« f Ktù ÀotS%t èmitf. Héfiod. op. u 

Il oppofa à Calliope , des faletés & des impiétés ; à Erato , des fervan- 
tois, les uns fatyriques , les autres cyniques ; à Euterpe, des rodomon- 
tades d'écolier, Ô£ à Clio, un tiflu d'âneries, de bévues, d'impoftures 
atroces & de blafphêmes révoltans. Il diflerta avec une afliirance impo- 
sante , fur les fipheroths de Nyfla qu'il ne comprenpit pas , qu'il ne favoit 
pas même lire , & fur les ouvrages d'Orphée , dont il favoit la langue 
jufqu'à la première déclinaifon exclufivement. Il étoit appuyé d'une cabale 
d'Auteurs cycliques , de Tenfonniers épicuriens , de Pamphléteurs en- 
thoufiaftes > & d'une troupe de Sybarites qui avoient fait leur cours 
d'étude à Paphos , préchoient le culte de Priape , & vouloient un Lingan 
pour Chéruh. Il fut décidé qu'il favoit tout , & ordonnç que tout ce 
qu'il avoit écrit , rut vrai. Les Mufes laiflerent jouir quelque temps 
Fufurpateur de là tauffe gloire , mais furent bientôt vengées par leur 
Chef ; car l'orgueilleux ayant aufli provoqué Apollon , fut vaincu , pendu 
à un arbre, & écorché tout vif. De fa peau on fit une outre qu'on 
voyoit encore du temps d'Hérodote (?) , pendue à une porte de Celœnes. 

(/») 1D mar t maître, yw » clameur. njrtî? sluh, fe divertir. Ceft ce qu'on 
appelait , à la fête des fous , AbUs corn*ndomnu 
(«) Herod. I 4. 
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Non , fi qu'id turbUa Rom* 
Elevât, acctdas , exsmtnve improhum in iliâ 
Cupgts trtauiâ, Pcrf, Su, jk 

Les Mufes eurent encore à combattre contre un Chef d'un Béthel cte 
k Thrace , nommé Thamyris , Chommt <U VUrim & du Thummim. Il 
parok cependant par PHiftoire , que la rivalité eut peu de part à fort 
entreprife. Quoi qu'il en foit , on convint du fort du vainqueur & des 
vaincus , & les chartes Sœurs acceptèrent alors- une condition très-irt- 
charte : une brave fille ne met point un tel enjeu. Thamyris-, ambré y 
mufqué, poudré , frifé, luftré, beau comme une époufée , chanta , en 
Raccompagnant de la lyre , l'Ode qu'on lit dans Anacréon , C amour piqué 
par une abtilU* Ëfett mrf èr ^JW<r, 6«e. enfui te l'amour fugitif de Mo(chus>- 
& l'amour mis en croix t qu'on lit dans Aufone* 

Son chant n'ofiroit aucune idée miificale ; c'étoit des élancemens ino- 
pinés de la voix ; des partages , par intervalle , difficiles & extraordi- 
naires ; un flyle coupé, haché , chevrotant , fans deuein & fans fuite , 
& des roulades bruyantes , avec des accords par fuppofition r fouvent 
arpégés; il minaudoit en même temps, battoit la mefure avec fa tête; 
qu'il faifoit ondoyer avec grâce , guignant à droite , guignant à gauche , 
patranti fraSus octlh : c'étoit de la bonne mufique. Les Dames & Da- 
moifelles de l'aflemblée (j'entends celles qui étoient en coiffes) l'admi- 
roient. Gela étôit charmant : on n'y tenoit pas. Les Mufes elles-mêmes , 
qui ne font pas toujours grandes Clergeffes , applaudirent par honnêteté , 
& le regardèrent comme vainqueur. Cependant , pour leur honneur & 
pour le fien , elles crurent devoir difpufer la victoire. D'abord elles 
chantèrent le DîxU du fixième ton en faux-bourdon , avec un air modefte 
tt le maintien de Dame Hbnefta ; puis Polhymnie chanta le Lançiuntibus 
en a-mi-la majeur allégro. C'étoit des fauts , des fredons , des roule- 
mens , des bondiflemens , des éclats de voix étonnans. Elle y ajouta un 
Alléluia adagio, du mode lydien; elle mit en œuvre des afpiratîon* 
tendres r des foupirs langoureux , des élancement partionnés , & de» 
tenues mourantes, & fi touchantes qu'elle tira les larmes des yeux. Erato 
finit le combat par le Pervigilium Vtntris , par Tépitaphe d'Adonis , que 
Bion nous a confervée , & par l'Ode attribuée à Sapho. Aityu & 
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k tthim , cVi. (r). Elle y employa tout ce que le chromatique & les accord» 
par fuppofition & par fubftitution ont de plus morne & de plus trifte, 
tfar elle s'accompagnoit de la lyre ; elle excella furtout dans le chant du 
dernier vers, & l'on eut lieu de juger qu'elle ne croyoit pas jouer à 
qui gagne , perd. Cependant le fort des armes étoit douteux : on ne fait 
quel fut le malicieux Tarpa qui le décida ; mais Thamyris fut déclare 
vaincu , & de dépit elles lui crevèrent les yeux. 

Elles avoient déjà remporté une vifloire fur les Sirènes. Il paroîf 
qu'elles en vinrent aux mains avec elles , car elles leur arrachèrent les 
plumes , & s'en parèrent , c'eft-â-dire qu'elles plumèrent leur Chérub 
qui étoit ailé , & qu'elles ornèrent le leur de ce trophée. 

Elles eurent un démêlé du môme genre avee les filles de Piérus , Chef 
d'un Béthei de la Macédoine, c*eft-à-dire, avec la troupe de ce Béthel. 
Celles-ci éfoient au nombre de neuf, & portoient les mêmes noms que* 
Chacune des Mufes ; ce qui prouve de l'uniformité dans la divifion des 
claffes thyméliques, & la distribution des talens & des fondions. Elles 
les défièrent , furent vaincues , & changées en pies. Cette métamorphofe* 
pouvoit être fondée fur la forme de leur Chérub , ou imaginée & feinte 
de ce que la pie chante mal , & n'a que le talent de babiller. 

La conteftation des trois Déeues , Junon , Pallas & Vénus , fut-elle 
une difpute de trois Béthels, fur la richefle & la beauté de leurs Chérubs ï 
Cela fe peut foutenir ; mais il faut alors fuppofer pour Juge du combat, 
un Pâris, c eft-à-dire, uaray 'iffmr (/"), bien antérieur à l'efféminé Alexan- 
dre d'Homère. Elle put auflî n'être qu'un combat fur la beauté des femmes 
de trois Tribus ou de trois Béthels. Au rapport d'Athénée (/) , il y avoit 
dans les Mes de Lesbos & de Ténédos , une fête annuelle à laquelle 
les femmes difputoient de la beauté. Cependant cette pomme de dif- 
corde , que la Mythologie fait jeter aux noces de Théthis & de Pelée r 



(r) AtfvHM fxiv k «t>,iutL 

(/) y\S parit{, voleur, violent, ravifleur, 
(*) Athén. Deipn. ij, }. 
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qui évidemment font Eve & Adam, indique une fable miléfienne , dont 
le fond eft la chùte de nos premiers pères , & la moralité, la prééminence 
de la fagefle & de la chafteté fur les avantages corporels ; elle peut aufil 
avoir été le prix de la victoire. 

Les combats d'émulation comprenoient encore beaucoup d'autres gen- 
res, & n'étoient pas ordinairement précédés d'un défi. Lorfque les Béthels 
alliés fe réuniflbient au métropolitain en des temps périodiques , chaque 
Tribu , chaque Collège thymélique tâchoit de fe diflinguer , & il eft 
certain que ces apports , ces Etats généraux offroient une belle occafion 
de fe faire un nom éclatant. On y combattoit par tous les exercices , 
foit de l'efprit , foit du corps. Ceux-ci comprenoient , dans la Grèce , 
la lutte , le pugilat , le difque , le faut & la courfe. Les Chefs eux* 
jncmes ne les regardoient pas comme au deflbus d'eux , parce qu'on 
prifoit beaucoup les talens corporels («). Mars s'y battit à coups de 



— 



(«) Ceux de l'efprit valent-ils mieux ? A prendre les chofes du côté des agens 
phyfiques Se moteurs, cela n'eft pas aifé à décider. Prenez-les du cété de l'opinion 
commune : les habiles conduâeurs de chars , tels qu'Autoraèdon, un Pagondas, un 
Périphas, un Arcéfilas, un Chromius, un Xénocrates ont été célébrés par les plus 
grands génies. Les fameux athlètes Milon , Polydamas , An toi y eus eurent des ftatues. 
Ce qu'Homère admire le plus dans Achille, c'eft qu'il étoit habile à la courte } 8c 
dans la Libye, le meilleur coureur attrapoit la royauté comme il attrape 
( rp»j urap , raptre ) parmi nous , les Bénéfices en Cour de Rome. Les Héros de 
l'Antiquité durent toute leur gloire an défordre & à h fougue des efprits animaux 
ou à une conftiturion robufte. Si Alexandre s'étoit amufè a raifonner plutôt qu'à 
tuer des hommes & traverfer des Provinces comme une lave du Mont Véfuve, on 
ne parleroit pas tant de lui : tout au plus on diroît qu'il buvoit aufil bien que fou 
père Philippe qu'il renia ; & c'étoit encore un talent corporel qui a eu fes Panégy- 
rides , témoin l'épitaphe de Darius , les prix propofês par Mithridate & le récit des 
Ambafladcurs d'Athènes auprès de Philippe, qui, à leur retour, n'en eurent rien 
de mieux à dire , fmon que c'étoit un bon buveur : talent qu'on pe cultive pas afïcz 
dans la jeune Noblefle dertinée aux grands emplois , tels qu'une ambafiade 6c un 
traité de paix ou de commerce. Bonofus fervoit plus utilement l'Etat (bus Aurélien, 
que n'eût fait le politique le plus profond & le plus délié , & que ne font nos 
Créateurs du monde moral tard avifés , nos Fabriquans (FHiftoire générale , nos 
Diftillateurs d'anecdotes , nos Phyficiens empiriques , nos Rhéteurs antithétiques , 
nos féconds Romanciers , qui , de leurs rêves amoureux , font des Livres ; nos petits 
Solon myopes , nos Pûbuciftcs refolus 6c nos Bardes exuwniné*. Ce n'eft point 
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poings (x) y Apollon y vainquit Mercure à la courfe , & Jupiter s'y col- 
leta avec Hercule (.y); & tout cela fignifie feulement que quelques 
champions de ces Béthels, choifis comme les Horace chez les Romains, 
ou les Chefs eux-mêmes, combattirent & furent vainqueurs. 

Lorfque les Béthels cefsèrent d'être ambulans , ces affemblées générales 
qui étoient néceffaires pour délibérer fur la chofe publique, & terminer 
les différens , & qui étoient d'ailleurs très-utiles pour civilifer les membres 
de l'affociation, ne laifsèrent pas de fubfifter, & les jeux furent fournis 
à plufieurs réglemens qui en augmentoient l'éclat , fit y mainienoient 
le bon ordre. Les plus fameux , dans la Grèce , étoient les Olympiques , 
les Pythiens, les Ifthmiens & les Néméens, ainfi nommés du lieu de 
raffemblce, &c qui ont fourni a Pindare le fujet de tant d'odes fublimes. 



par une fotmule d'algèbre, ni par une période bien arrondie , ni par un fyllogifme 
en barbarj t qu'on gagne une bataille. Un bon coup de poing y vaut mieux , & 
peut procurer à un Général les honneurs du triomphe. Prenez la chofe en elle-même : 
lequel vaut le mieux, d'un Thomifte ou d'un Scotifte, qui, mufles dans un nuage, 
jouent à colin-maillard , ou de deux Andabates qui fe ruent l'un contre l'autre les 
yeux bandés ? Lequel vaut le mieux , d'un Lutteur habile à donner le croc en jambe , 
ou d'un Avocat Pathelin duit à tordre le droit & à drefler le tort, & qui fait fuc« 
comber l'Intimé? Lequel vaut le mieux, d'un Rétiaire qui pèche dans fon filet la tire 
empoUTonnée de PInfécutcur, ou du Rhéteur qui prend des mouches avec une toile 
d'araignée, & du Dialeâicien, qui fait aflâut avec les fophifmes le cornu & le 
menteur , & toutes les verfutïts de Chryfippe , de Diodore & de Stilpon i Lequel 
vaut le mieux , d'un Sauteur qui fait agilement des caprioles ou des culbutes , ou 
du littérateur qui s'en araufe , & qui dit favamment d après Ménage , qu'une capriole 
•s falto de cabra, & que culbuter c'eft buter du cul? Enfin , quels avantages , quels 
profits ne procurent pas les qualités corporelles à ceux qui en font doués ? N'entrons 
pas dans le détail : cap de bious , fie itur ad a/Ira. 

(x) Le pugilat Ce pratiquoit d'abord avec le poing nu & défarmé ; mais lorfque 
les hommes furent cîvilifés , & que les bonnes études eurent fait du progrès , on 
le doubla d'un bon gantelet de gros cuir , renforcé de lames de plomb ou de fer , 
qui vous fracaflbit l'omoplate net comme du verre , cnfbnçoit les côtes , ccrafoit 
le net , rompoit la cervelle , déloquetoit la mâchoire , crevoit l'ertomach , & g mloit 
les dents comme on gaule des noix ; c'étoit ce qu'on appeloit un celle, y Sp katfats , 
mutiler , tronquer , cafler. 

(y) Quelques-uns y trouvent une allufion à la lutte de Jacob. Notre explication 
cil plus naturelle. 
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Il y avoit des prix pour les vainqueurs , & affez ordinairement ce 
n'ctoient que des couronnes d'olivier, de chêne, de faule, de laurier, 
de myrthe, &c. Outre les diflerens combats de force & d'adrefle, il y 
en avoit pour les gens detude. Les beaux efprits y lifoient leurs ouvrages. 
Pindare y fut vaincu cinq fois par Corinne; il devoit l'être, tra bclla, 
e buona robba. On y repréfentoit les pièces des Auteurs dramatiques. 
Efchyle y fut vaincu par Sophocle fon difciple, c'eft-à-dire , un vieillard 
par un jeune homme ; l'Auteur de Suréna par l'Auteur de Cinna. 

Les Romains eurent leurs jeux capitolins qui croient du même genre , 
& ils imitèrent les Panathénées dans leurs Quinquatries. Stace y remporta 
le prix de poéfie. Néron & Domitien y firent des changemens, & en 
établirent plufieurs. Caligula établit des combats d'éloquence à Lyon. Les 
vaincus étoient obligés de compofer un éloge du vainqueur; & ceux 
dont les ouvrages étoient jugés très-mauvais , dévoient les effacer avec 
une éponge ou avec la langue , ou même être précipités dans le Rhône, 
ainfi qu'on le voit dans Suétone (ç). Voilà pourquoi Juvénal dit que 
l'autel auprès duquel ils lifoient leurs comportions, étoit extrêmement 
redouté (a). 

Ces combats de l'efprit & du coq* eurent donc leur fource dans 
l'émulation des tribus réunies auprès du Béthel : de-là vint qu'y préfider, 
étoit une fonction facerdotale. Ceux qui voudront les connoître plus à 
fond , pourront confulter l'agonifticon de Fabri, Noël Comte , & quelque* 
differtations de Van-Dale (b). 

Faifons ici une remarque importante qui eft que ces hymnes ont été 
la fource de la confufion qui règne dans la mythologie. Jupiter avoit des 
Bcthels chefs , prefquc dans tous les pays ; Pan en avoit en Egypte &c 
dans l'Arcadie. Il en étoit de même des autres, & fouvent les Sous-Béthels 
portoient un autre nom que le métropolitain. Dans ces aflemblées, chaque 
Béthel , chaque tribu chantoit les événemens qui lui étoient particuliers* 
Dans la Thrace, en Egypte, on attribuoit certains faits à Diane à Pan, 



(ç) Suéton. Calig. c. 20. 

('') Palleat ut r.uJis prejfit qui calcibut anguem , 

Am Lugduiienfcm Rkttor diflurus ad arjm. Juvén. Sat. 1 , V. 43.' 
(b) AU Corn. Myth. L j , c. 1 , 3 1 j 4 . Vaa-Dale, DUT. f , 6, 7 & 8. 

à 
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à Jupiter ; ailleurs, on leur en attribuoit d'autres. Telles furent les premières 
annales des nations. 

Telles furent même celles des peuples du Nord , dont on avoit encore 
un recueil du temps de Charlemagne, qui, fans doute, différent peu de 
1'Edda, ou peut-être en étoit une partie. Or , la mythologie n'eft qu'une 
collection, ou un précis de ce qu'il y avoit d'hiftorique dans ces hymnes ; 
& l'on conçoit aifément qu'une pareille rapfodie de faits relatifs à tant 
de pays, Se fous des noms qui ne déûgnoient point des perfonnages 
individuels , qui d'ailleurs s'écrivoient hiéroglyphiquement, dut former 
un cahos très-difficile , pour ne pas dire impoûlble à débrouiller dans 
les temps poftérieurs. 

Les danfes accompagnoient fouvent le chant de ces hymnes ; car, dès 
la plus haute antiquité , la danfe fut une partie effentielle du culte , 
ainû que le dit Lucien (c). Les Egyptiens danfoient devant le bœuf 
Apis; les Ifraélites dansèrent devant le Veau d'or , & David devant l'Arche 
d'alliance, & les Indiens danfent encore de nos jours devant leurs idoles. 
Les Corybantes ou Cabires étoient célèbres par leurs danfes. Les Saliens, 
qui étoient le collège des Prêtres le plus ancien de Rome , ne l'étoient 
pas moins par les leurs; ils en tirèrent leur nom de Saliens; & Mars, 
qui étoit leur Dieu, en tut furnommé Salifubfulus, le Sauuur. Pindare 
appelle Apollon un danfeur, *nc«rrà (</). Eumélus, cité par Athénée (e) , 
fait danfer Jupiter. Les danfes étoient différentes fuivant les Bcthels , le 
pays & les circonibnees; fur quoi je renvoie le leâeur à Athénée, à 
Lucien , à . Cœlius de Rhovigo , & à Raphaël de Volterre (/). Les 
principales, ainsi que la danfe même , tiroient leurs noms du feu éternel , 
comme on te reeonnoît dans Orchema, Prytis, ComaJIice, Pyrrhica (g)* 
La dernière étoit une danfe guerrière qui fut long-temps célèbre dans 



(c) Ltu'um. de fait. 

(</) Pind. U représente , Non. OJ. j, Apollon au milieu des Mufes qni danfent 
on branle. On le trouve fouvent appelé M»€^rm, conducteur des Mofes ; x 4 W » 
meneur de branle. 

(*) Athén. Dtipn. i, tp. 

(/) Athén. L t , c. 11 , 12, 13 , 17, 18 &, 19, & I. 14 , c 6 8c 7. Cal. Rhod. 
Ant. US. L f , c. 3 6» 4. R*pk. Volât. Phil. L yj. 
(g) Ces termes comprennent ur t purou eth , feu , & chamah , chom , chaleur. 

Aa 



i86 Nouveau Système 

l'ifle de Crète & chez les Lacédémomiens , qui marchoient à Tennemi 
en cadence. C'eft mal-à-propos que quelques Auteurs en font inventeur 
Pyrrhus ; le nom les a trompés. 

Quelquefois les femmes danfoîent à part. Héfiode attribue une danfe 
aux Mufes (A) , qu'il prenoit toutes pour des femmes. . Celles qui dan- 
foient, s'appeloient les Charités, les Grâces, c'eft-à-dire, les danfeufes 
du feu (i). Plufieurs les ont dit filles de Jupiter; elles dépendoient en 
effet de fon Béthel, & les principales étoient de la troupe thymélique, 
dans la claffe appelée Terpfichore. Onlesdifoit filles d'Autonoé, terme 
qui paroît être le chaldaïque athon , fournaife. (*) 



(h) Héfiod. Theog. iniiio. 

(«) kirktr, danfer, a pour racine karjr, dont le participe btnotù feroit kar, 

danfant; tsh, d'où fe forma l'ancien perfan aies , feu. 

(A) U étoit fort naturel qu'on danfàt à ces affemblées de Tribu» , d'autant plus 
qu'on y faifoit des facrifices, c'eft-à-dire, des feftins, ainft qu'en ufoient les Juifs, 
furtout à la folcmnité de la Pâque. Or , comme le dît le proverbe trivial , par con- 
fluent excellent , après la panfe vient la danfe ; d'ailleurs , le plaifir que dévoient avou- 
ées Tribus, de fe voir réunies au Béthel, à la maifon de leur père , devoit porter 
à cet exercice, qui eft une expreflion de la joie. Nemo feri falut fobrius, nîfi fini 
infanit , difoit Gcéron pro Mur. En effet , repréfentez-vous un grave Chancelier 9 
nn vieux Gradué de Salamanque , les lunettes enfourchées fur le nez, occupé à 
tirer les fils d'un pantin pour le faire fauter , caracoler, gambader , gigoter, pirouet- 
ter , efpadonner , gefticuler , & fe trémouûer en tout fens , cela vous paroit ridicule ; 
c'eft cependant ce que fait l'ame d'un homme qui danfe ; c'eft auffi ce que fait un 
Orateur qui déclame ; c'eft ce qui paffe dans le Gouvernement général & particulier; 
tout y eft marmotte , tout y eft marionnette» tout y eft pantin. Quoi qu'il en foit » 
probablement il faut s'en tenir à la maxime, dtJSptrt in loco , fapen ejl* Au fûrphis, 
cet exercice met dans un jeu modéré tous les mufcles & toutes les parties du corps 
humain ; il les affouplit , U atténue & incife les humeurs j il diftribue les fucs nutritifs , 
& aide le développement & l'accroiffement des membres ; c'eft un fecours que U 
nature indique , furtout es certaines fiifons , à la jeuneffe, 
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CHAPITRE VIL 

Animaux & arbres conf acres aux Dieux , leurs chars , leurs nuages & leurs 

inventions. 

Je ne doute pas que le Leûeur ne voie pourquoi certains arbres étoient 
confâcrés à certaines Divinités; il eft aifé de préfumer que c'étoit que 
leur Béthel en étoit environné , dans le temps que le culte fe pratiquent 
dans les forêts , ou parce qu'ils étoient en fleur dans le temps des fêtes 
principales, ou qu'ils étoient plus communs dans le pays, ou enfin qu'on 
croyoit y appercevoir quelque rapport , quelque convenance avec l'idée 
qu'on s'étoit formée de ces Divinités (a). Par exemple, le chêne étoit 
confacré à Jupiter, parce qu'il formoit la forêt de Dodone, où étoit 
un des plus anciens & des plus célèbres Béthels du monde ; & peut-être 
qu'il faut remonter jufqu'au chêne de Mambré , fous lequel Abraham 
adora. Le laurier l'étoit à Apollon , Dieu inventeur de la médecine , 
parce que les Anciens le regardoient comme une panacée ou remède à 
tous maux; d'ailleurs Daphné , près d'Antioche oii il a voit un Oracle 
fameux, étoit environné de lauriers. Le cyprès l'étoit à Pluton , parce 
que fon bois fe corrompant difficilement, & fourniffant une réfine odori- 
férante, il étoit propre à embaumer les cadavres & à faire des cercueils. Le 
myrthe l'étoit à Vénus, parce qu'il répand une odeur fuave, & fournit 
une eau qui eft un bon cofmétique. L'olivier étoit confacré à Minerve ; 
c'étoit la principale richeflê de Sais en Egypte, oii étoit fon plus ancien 
Béthel connu. 

Il en' eft de même des animaux; mais l'analogie y eft plus marquée.' 
Ce fut elle fur- tout qui fit confacrer l'Aigle, le Roi des oifeaux, à 
Jupiter, Roi des Dieux & Altitonant; la Chouette à Minerve, qui eft 
la fageûe cachée & impénétrable de Dieu ; le Cheval , animal guerrier , 
à Mars ; le Cigne , qui fervoit aux Augures, & qui paûoit pour chanter , 



(j) Popultu Alciiet gratijjîma , vitis laccho t 

Fomof* mynus Vtturi,fua Lurta Phabo. Vîrg. Ecl. 7. 

A a ij 
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lorfqu'il étoit près de mourir, à Apollon ; la Biche à Diane, Deeffe dé 
la chaûe; le Paon à Junon, Déefle diftinguée par Ton orgueil autant que 
par fa beauté ; les Colombes & les Moineaux , animaux lafcifs , à 
Vénus, &c. La forme du Chérub y contribuoit aufli s on difoit que 
Junon avoit changé en Paon, Argus {l* Arche), qui gardoit la vache Io,' 
c'eft-à-dire , l'arche fur laquelle on avoit mis une vache pour Chérub 
de Iao ou Jéhovah; & le tout veut dire qu'à une vache , elle fubftitua 
un Paon pour Chérub; c'étoit une raifon de lui confacrer cet oifeau. 

Chaque Béthel avoit fon char particulier. On les voituroit en effet fur 
des chars , lorfque les nations étoient encore errantes , & même dans les 
pompes & les expéditions militaires, lorfqu'elles cefsèrent de Titre. On 
les regardoit comme le char du Seigneur, parce que, comme Chef, il 
étoit cenfé y réfxder; c'eft pour cela que l'arche d'alliance eft quelquefois 
comparée dans l'Ecriture à im char fur lequel étoit porté Jehovah. On 
les atteloit des animaux plus reffemblans au Chérub, ou plus particuliers 
au pays , ou confacrés & plus analogues à la Divinité. Ovide , dans 
fon 10*. livre des Métamorphofes, fait tirer le char de Vénus par des 
cygnes, 6c, dans le 15 e . par des colombes, 6c Sapho le fait tirer par 
des moineaux; celui de Diane l'étoit par des biches; celui de Neptune 
par des veaux marins (Orphée y attèîe des chevaux qui effleurent la 
furface de la mer) ; celui de Junon par des paons ; celui de Bacchus , 
qui avoit parcouru tant de pays déferts & barbares, par des tigres; 
mais , dans l'Elide , il l'étoit par des boeufs : voilà pourquoi les femmes 
prioient ce Dieu de venir à elles avec des pieds de bœuf , ainfi qu'on 
le lit dans Paufanias (£). Minerve en tira fon épithète Boarmia, char, 
tiré par des bcutfs.^ 

La mythologie repréfente fouvent les Dieux enveloppes dans des 

nuages , ou (c) les y fait apparaître & voyager. On croit que c'eft 

- 

(*) Pauf. EUae. 1. 

( f ) PurJ pet notion in lue* rtfuljit 

Aima parent. Virg. JEn. 11. 
Jam fummas arcts tritonia , rtfpice , P allas 
InfcJit nimbo efulgens. Id. ibid. 
Junon tm intertà Rtx omnipotentis Olympi 
Allaauiiur fulvâ pugnat de tmbt tuenteuu Id. JEn. Il , V. 79 1. 
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une fiction , &: ce n'eft cependant qu'un ftyle exactement vrai» En voici 
l'explication Ample & naturelle : les fumigations d'encens & d'aromates 
n'étoient pas épargnées dans ces Béthels , fur-tout lorfqu'on pratiquoit 
des cérémonies » ou qu'on les portoit ; le Dieu , par conféquent, paroiflbit 
enveloppé de ces vapeurs que Virgile même appelle un nuage roux. 
En voila tout le myftère. On y doit également chercher l'origine du 
nimbe qu'on mettoit fur la tête des ftatues (/). Ce nimbe étoit quel- 
quefois brillant , & offroit des efpaces lumineux ; c'étoit l'effet du feu 
perpétuel dont la clarté perçoit ces nuages , ou des matières réfineufcs 
dont la flamme pénétrait la vapeur; &, comme fouvent on encenfoit 
des deux côtés, cela formoit un arc de fumée, dont l'intérieur éclairé 
faifoit entrevoir l'arche qui étoit au milieu. Ces nuages fervoient à une 
autre fin, qui étoit de voiler les chofes faintes aux yeux profanes. Ainfi 
on en ufoit parmi les Juifs , lorfque le Grand-Prêtre entroit dans le 
fanâuaire; & c'eft en partie pour cela que l'Ecriture repréfente fouvent 
k Seigneur parlant & apparoiffant dans un nuage (<)• Quelques-uns 
foupçonneront peut-être que la colonne de nuages qui guidoit Ifraël 
dans le défert pendant le jour, n'étoit que la vapeur de l'encenfement 
de l'arche qui précédoit la troupe , & que la colonne de feu qui le guidoit 
pendant la nuit, n'étoit que la clarté du feu éternel; & il eft vrai que 
l'un & l'autre dévoient s'élever perpendiculairement, &, par conféquent, 
en forme de colonne ou de cône , ce qui n'eft pas ordinaire dans les 
nuages ; mais le terme hébraïque amud , que la vulgate rend par columna. 



Ponde forts Suptrûm , vittataque trmpla S abats 

Nubibus. Stat. Sylv. 4, 8. Apollon en tira ion épithéte txiksitit , 

qui tfl dans l'omlrt. 

(</) Hoc Venus obfcuro faciem circumdata nimba 

Demis/. Virg. jE n. 12, v. 416 

(*) Gloria Domini apparuit in nube. Exod. 16, 10. Vemam ad te in caligine nubis. 
Exod. 19, 9. In nube apparebo fuper Oraeulum. Lévit. 17, a. Defctnïu Domlnui in 
telumnd nabis. Nutn. 12, 5. Nubes b caligo in circuitu ejus. Pfal. 96, 1. In calumnd 
nubis loquebatur ad eos. Pfalm. 98 , 7. Thronus meus in çolumnJ nubis. Ecdi. 24 , 7. 
On ne pouvoit le voir fans ces nuages , qu'il n'en coûtât la vie. Voyez plut haut , 
pag. il. Ces Fumigations font appelées des nuages, II. Reg. 8 , 10. Dominas ùixii ut 
habitaret in nebulâ , quet. reptevh templum. 
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colonne, fignifie tout corps permanent, qui a plus de longueur que de 
largeur, 6c l'Ecriture en parle comme d'un phénomène extraordinaire; 
6c , ce qui ne laifle aucun doute , c'eft qu'il en eft parlé exodi rj , 2/ , 
avant la confection du Tabernacle , & il ne paraît pas que ce foit par 
anticipation. 

C'étoit autour du Béthel qu'étoit l'élite des troupes; c'étoit là qu'un 
combattant, Tentant la fupériorité de fon adverfaire , ou bleffé , fe retirait 
pour fe fouftraire à la mort , ou bien ce Corps choifi venoit lui-même 
à fon fecours , & l'on difoit que la Divinité étoit venue dans un nuage à 
fon fecours , ou l'y avoit caché. Ainfi en ufa Vénus (/) pour fon favori 
Paris qui lui avoit adjugé la pomme ; ainfi en ufa Junon pour Turnus (g) ; 
cela fe pratiquoit même pour un protégé de l'armée ennemie; c'étoit 
un droit de fauve-garde refpeûé, quoiqu'il occafionnât quelquefois des 
murmures ; c'étoit d'ailleurs un droit d'afyle qu'on ne pouvoit violer 
fans pafler pour facrilège. 

Il fuit de là , que faire intervenir les Dieux pour le dénouement des 
pièces , n 'étoit ni une pure fiction , ni un défaut dans fon principe. Mais 
depuis que les ufages béthéliques ne fubfiftent plus , recourir à ce moyen B 
& amener les Dieux par machine , comme parle Platon (A) , 6c comme 
en effet cela fe pratiquoit & fe pratique encore fouvent dans les opéras, 
c'eft dans la tragédie , une fiction contraire à la vraisemblance , qui fuppofe 
peu d'invention dans le génie de l'Auteur , & qui eft blâmée avec raifon 
par Horace (î) , à moins que le fujet 6c les circonftances de l'action ne 
l'amènent naturellement, ou ne l'exigent. 

Enfin , les inventions attribuées aux Dieux , ne peuvent plus embar- 
raffer le Leaeur. Pan , dit-on , inventa le flageolet , 6c Apollon la 
guitare. Minerve inventa la guerre , la maifon , l'olivier , la quenouille 
& la toile; Vulcain, le feu 6c les arts qui s'exercent par le moyen du 



P«et fjuSu'. HtTs Hif. IxcUkv-\m /* «f hfi TtXKn. Hom. II. 3 , v. 380. 
(g) Virg. Mn. /o, v. 634. 
(*) PUto , in Crat. 

(') AVc Dtus inttrfi, ni/i dignus v'mdict nodus 

Incident. Ht>r. Art poét.' 



suft la Mythologie. î^i 

feu; Mercure, l'aftronomie, (a philofophie, la religion, & les trois fons 
de nautique , l'aigu , le grave & le moyen. Tout cela veut dire feulement 
que ce furent les Miniftres de ces Béthels , autrement les Mufes , qui 
formoient, comme nous l'avons dit, des académies encyclopédiques, 
qui inventèrent ou perfectionnèrent ces chofes , ou en firent un plus 
grand ufage , ou en donnèrent les règles , & quelques-unes de ces aca- 
démies excelloient dans un genre plus que dans un autre. Cela veut dire 
que ceux du Béthel de Pan inventèrent le flageolet , & ceux du Béthel 
d*Apollon,la guitare, ou y excelloient, ou faifoier.t un plus grand ufage 
de ces inftrumens ; que ceux du Béthel de Minerve étoient guerriers & 
& favans dans la TacYique ; qu'ils s'appliquoient plus particulièrement 
à l'architefture ; qu'ils enseignèrent dans l'Attique la culture de l'olivier , 
& que la nation qui en dépendoit , comprenoit d'excellentes fileufes & 
d'habiles Tiïïerands, & que ceux du Béthel de Mercure étoient Agro- 
nomes, Philofophes, Médecins, & employoient dans leur mtifique les 
accords confonans & dhTonans. Vénus inventa la proftitution & la divi* 
nation, par les baguettes de faule. C'étoit un Béthel AfTyrien, dont les 
Lois , ainfi que nous l'avons dit plus haut , autorifoient , ordonnoient 
même la proftitution à Babylone , &dont l'Oracle, entr'autres méthodes 
de divination , comprenoit la rhabdomantie. On voit dans Ezéchiel (A) , 
que Nabuchodonofor en faifoit ufage. Neptune qui , fuivant la fignifi- 
cation du terme (/), étoit un Béthel des côtes maritimes, inventa le 
cheval , parce que c'était au fortir de fon diftricl qu'on en faifoit ufage. 

Il y a d'ailleurs bien de l'équivoque fur ce fujet. Mercure , le maître 
de la fournaife ; Apollon , U feu du tabernacle ; Vulcain , le Prince du 
feu , font des noms qui ne défignent point un Béthel ou un homme in- 
dividuel; ils font appellarifs, & l'on ne doit pas être furpris que Mer- 
cure ait inventé tant de choies ; fon nom désigne & plufieurs Béthels 
& plufieurs Chefs fucceflifs de Béthels , dont ceux d'Egypte étoient les 
plus célèbres , comme l'étoient dans la Grèce ceux d'Apollon qui em- 



(A) Eaéch. 21, ai. 

(/) Neptune vient de rpj noph , climat , région ; fjn tkannin , grand poiflbn f 
ou de fiflj nepktth , agitation j MN ont, yaiûeau. Ktphthyt , en égyptien , fignifo 
lu côus maritimu. 
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brada tous les genres, fous le nom des Mufes fes compagnes. Il en eft 
de même de Minerve ; mais une raifon particulière la fit inventrice de 
tous les arts & fciences; c'eft qu'on la regardoit comme la (âgefle 
incréée de Dieu. On ne lit pas cependant que Jupiter ait rien inventé 
en particulier , & cela prouve de plus en plus qu'il étoit le Dieu de 
tous les Béthels , qu'il étoit tous les Dieux ; voilà pourquoi on lui 
attribuent tout; il étoit l'inventeur, Fauteur des hommes, de tous les 
êtres , & de leurs productions. 

Ho m ; mm , Ttrumqut rtpertor. 

Mais un titre que tous les grands Dieux ont de commun , c'eft d'être 
inventeurs des Lois ; il n'y en a pas un qui n'ait des épithètes formelles 
& claires là-deûus , telles que font Thyrceus en hébreu , & fa traduâion 
en grec Nomius , & en latin Legi/er. Cétoit la légiflation qui établiflbit 
les fociétés particulières, & par conféquent chaque Béthel, c'eft-a-dire, 
chaque Cour du Souverain qui lioit le Chef avec les membres, en ré- 
gloit les droits & les devoirs refpeétifs , & qui étoit le dépôt le plus 
important de la nation. Jehovah a été le Légiflateur univerfel. 

Nous n'entrerons pas dans un plus grand détail ; la méthode que 
nous avons donnée, (uffit pour tous les faits compris dans la Mythologie ; 
& le Lecteur doit être convaincu que , comme le dit La&ance , toutes 
les prétendues fiâions des Poètes ont un fond réel & vrai. Vcra funt 
ergb quec loqtumtur Pocta, ftd obtentu aliquo , fptàeqtu vclata, Laô. Falf, 
rtl. 1,11. 

Fin dt la fecondt Parût. 
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NOUVEAU SYSTÈME 

S U R 

LA MYTHOLOGIE. 



TROISIEME PARTIE. 

BÊTHÉLISME ESSENTIEL ET PRIMORDIAL. 



Eèiheis célèbres dans ù Fable , & Us plus fameux exploits de fes Héros , 

expliqués. 

Ces Béthek font les Hefpérides , Géryon , les Centaures, les Gorgo- 
nes , les Grées , la Toifon d'Or , les Harpyes , le Minotaure , Io , la 
Chimère , Pégafe , les Mufes , Argus , Europe , Cerbère , le Sphinx. 
Notre Syftètne fournit une explication facile des exploits qui n'y font 
point fpécifiés. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Les Hefpérides étoient trois foeurs , que les uns font filles d'Hefpérus , 
d'autres d'Atlas, d'autres enfin de Phorcys & de Céto. Phorcys fignifie 
t homme du f<u (a). Cela indique le feu éternel de ceBéthel. Quel en étoit 
le tabernacle? Cétoit un jardin qu'Atlas avoit entouré de hautes mon- 
tagnes , pour empêcher qu'on n'en dérobât les fruits; car un Oracle de 
Thémis , du Thummim , avoit prédit qu'un fils de Jupiter viendroit pour 
les enlever, & voilà l'Oracle marqué clairement. Quel en étoit le Ché- 
rub ? Lucain (b) nous en fournit la defeription. Cétoit un arbre d'or , 
chargé de pommes du même métal , & d'un ferpent entortillé à fes 
branches , qui en étoit le gardien , & auquel la Fable donne cent têtes 9 
c*efi-à-dire , plufieurs. Quelques Auteurs ont placé ce jardin dans 
l'Ethiopie, auprès delà Mer rouge. Mais dans l'Antiquité, les noms 
d'Ethiopie & de Mer rouge étoient fort vagues, faute de connoiflances 
géographiques. Paléphate (c) le place à Milet , & cela ne peut fe concilier 
avec le complexe de ce qu'en dit la Fable. Virgile («0 k à l'extré- 
mité occidentale de l'Europe , 

Oceanifinem juxut, folemqut cadentem, 

oîi régnèrent Atlas & Antée; çe qui fit dire que les Hefpérides étoient 
filles d'Atlas. C'eft le fentiment du Géographe Dionyfius , qui les fait 
habiter , -rtipten èr yknt f au bout du monde , où Atlas porte le ciel ; 
c'eft celui de Pline , de Solin & de la plupart des Anciens ; ce qui 



(') Phor cft l'hébreu or, feu , lumière, 8c «A, homme. 

Fuit ûurta fylvu, 
Dh'uiïfque graves, & fulvt> germine rami, 
Virpntufquc ckoflu ntùdi cujlodia luci, 
Et nunqtiam fomno damnattu lumina ferptns 

Hohora compltxus ruâlo curyau métallo. Lucan. Pharf. o, v. 360.* 
(r) Pautph. Foi. narr. 
(«0 Virg. JEn. + 
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n'empêche pas de reconnoître, dans l'Océan, des Mes appelées Hefpé- 
rides, dont parlent pluûeurs Auteurs» qui fans doute dépendoient de 
Ce Béthel, peut-être les Ifles du Cap-Verd ou les Açores, qui ont fait 
dire à Héfiode qu'il étoit au-delà de l'Océan , nifw uùt* Mim» ; & 
comme ce Béthel étoit celui d'un peuple voifin de la Mer , on dit que 
les Hefpérides étoient filles de Céto , en grec «rw , kêtos , grand poiflbn , 
Baleine. Il réiuke de tout ce qu'en difent l'Hifloire & la Fable , qu'il 
étoit dans les Etats de Maroc , qui font en effet le pays peut-être le plus 
fertile de la terre , & qui méritent d'être appelés un jardin par excel- 
lence. Mais indépendamment de cela , un Chérub confiftant en un arbre 
à pommes d'or, devoh être placé dans un tabernacle fous la dénomina- 
tion de jardin. 

Un trait Singulier qui n'eii pas ici hors de propos , c'eft ce que rap- 
porte Jean Léon (<) dans fa defcripàon de l'Afrique. Cet Auteur , au 
rapport de Cardan (f) , dit qu'il y avoit fur le fommet du château de 
Maroc , trois pommes d'or du poids de mille trois cent cinquante livres, 
qui étoient enchantées afin qu'on ne pût les dérober ; & que pluûeurs 
Rois ayant voulu les enlever -dans des befoins preflans , en avoient été 
empêchés par des événemens finiftres. Je n'exige pas qu'on croie à ces 
enchantemens : les Talifrnans, qu'on appelle hommes , ne reconnoiflent 
plus d'autres talifrnans ; mais il eft probable que c'étoit un monument 
fait ou continué fur une ancienne tradition. 

Hercule tua , c'ert-a-dire , fracafla le Dragon des Hefpérides, enleva 
les pommes d'or , & les porta à Euryfthée. Ceft beaucoup , qu'avec fa 
triple denture , ce compère de fi bon appétit , qui mangeoit comme celui 
qui l'a inventé , & que les Argonautes déferrèrent dans la Myûe, parce 



(e) Jean Léon étoit un Maure converti , qui , avant fa converfion , après la prife 
de Grenade en 1491, j'étoit retiré en Afrique, donc il a donné une dcfcrîption qui 
eft eftbnée. 

(/) Narrât Joataus Léo in cacumme arcis Marrochi tria ejfe aurta pcma ponJtru 
librantm ijjo.ipuz mulù Regts nectgStatt compaifi dmm suffire temafftM , ftmper infeitcibus 
cafibus fimt impedki. Referunt confiât* fititfe pretio moailium gemtrunmaue uxoru Reps 
Jacob Almanforu , & fidtrum concordi potejhitt , tum prctcauttiùoitlbiu miuxtj advtrsùs 
eos qui UU auftrrt dejlinafent. Cardan , dt Mir. I. 18. 

Bbij 
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qu'il avaloit toutes leurs provifions & \e\ aflâmoit , ne les ait pas mangées 
en chemin. Il eft vrai qu'une pomme d'or eft un morceau très-indigefte. • 
Le doûe Bochart (g) croit que les Grecs , en appelant ces prétendues 
pommes , nula, n'ont fait qu'adopter le phénicien melon , qui fignifie 
des richeffes , & qu'Hercule ne fit autre chofe dans cette expédition f 
que ce que font des corfaires ou des flibuftiers. Le plus grand nombre 
des Mythologues penfent , d'après Paléphate (A) , que c'étaient des trou- 
peaux de moutons appartenans aux filles d'Hefpérus , dont le berger 
s'appeloit Dracon , & qu'on difoit être d'or , à caufe de l'excellence de 
leur laine. Ils fe fondent fur ce que le grec pi*** , melon , fignifie éga- 
lement, & une pomme & une brebis; de forte que, fuivant eux, ce 
furent ces troupeaux qu'Hercule emmena après avoir tué le berger , qui 
ne fut pas défendre fon enclos comme Frère Jean des Entomures défendit 
fon Abbaye contre Picrochole. H ne manque plus à cette conjecture* 
que de dire qu'il s'agifloit des moutons de la Caftille & de l'Andaloufie, 
& de placer ce jardin en Efpagne. On en pourroit alléguer plufieurs' 
raifons plaufibles: i°. ce pays eut anciennement le nom d'Hefpérie (i), 
& il y eut un Roi nommé Hefpérus ; & nous venons de dire que , 
fuivant quelques Auteurs , les Hefpérides étoient filles d'Hefpérus. i°. De 
tout temps les moutons d*Efpagne ont été en grande réputation pour 
la beauté de leur laine : Strabon (k) en parle, & dit qu'un bon bélier 
s'y vendoit jufqu'à un talent , c'eft-à-dire , environ 1600 liv. de notre 
monnoie. 3 0 . On frouveroit ce jardin dans l'Andaloufie , Province ad- 
mirable par la fertilité de fon terroir , par fes chevaux , & furtout par' 
les troupeaux de ces moutons célèbres , & les montagnes qui lui fervoient 
de remparts dans les monts Marians , aujourd'hui la Siéra Morerta , que 
Dom Quichotte a rendu fameufe, & qui féparent l'Andaloufie de la 



(g) Boch. Chan. 1. 1 , c. 11," 
(A) PaUpK Fat. narr. Varron. 

(/) Les Grecs donnoient le nôm d'Hefpérie à tons les pays qui étoient au couchant 
du leur. Voilà pourquoi Us le donnèrent déjà même à l'Italie, & firent régner un 
Hefpérus en pluficurs endroits. Nous en ufons de mène , quant à la poûtion , des 
Royaumes de l'Afie &. de l'Amérique, 

(A) Struto, j. 
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Caftille. L'exportation de ces moutons étoit peut-être prohibée , comme 
elle l'eft encore de nos jours. 

Quoi qu'il en foit , nous ne rejettons pas abfolument le fentiment 
de ceux qui expliquent cette fable par des moutons. En l'admettant , 
on peut dire que le Chérub étoit un mouton ; & comme partout on 
entretenoit des animaux de Pefpèce du fymbole , qui pour cela étoient 
regardés comme facrés, Hercule en emmena un troupeau , foit pour 
prouver fa vaillance , foit pour en procurer l'efpèce à Euryfthce. Au 
furplus , un bélier d'or valoit bien la peine d'être emporté (/). 

Nous préférons cependant le fentiment de ceux qui croient qu'il s'agit 
dans cette fable , de véritables pommes d'or , parce qu'il eft plus con- 
forme au langage des Poètes , & que l'explication n'en eft pas moins 
naturelle à notre fyilème. 

Nous n'examinerons point quelle efpèce de pommes c'étoit , fi c'étoit 
des citrons (m) , comme l'a cru Théophrafte , ou des oranges , ou des 
pêches , comme d'autres l'ont prétendu. Le grec mélon , en latin malum , 
fignifîe fouvent tout fruit d'arbre en général. Les pommes des Hefpérides. 
étant un Chérub , étoient furement de bois doré ou de quelque métal , 
& ont pu être appelées pommes d'or , à caufe du feu éternel , or , feu , 
auram en eft dérivé, ou à caufe de leur couleur. 

Nous ne nous arrêterons point non plus fur les noms des Hefpérides , 
qui font Aigle, Arcthufa & Hefpertufa. Us ne fourniffent aucune in- 
duction importante , finon peut-être qu'ils fuppofent trois Tribus con- 
fédérées. Quelques-uns mêmes les nomment différemment , & en comp- 
tent quatre. 

(/) Si on place cette expédition en Efpagne , ce bélier pouvoit être d'un grand 
prix. Strabon , l. 3 , nous donne de ce pays , l'idée que nous avons du Pérou & du 
Potofi. Les Turditains , aujourd'hui les Andalous, étoient fi riches en mines , qu'ils 
avoient des crèches & des tonneaux d'argent. L'Efpagne paflbit, dans l'Antiquité, 
pour le féjour de Plutus. C'étoit une terre toute d'or , dont les mines ont été épuifecs. 
Philoflrate, vit. Apoll. f t 5 , dit qu'il y avoit des colonnes d'or & d'argent fondus 
cnfemble dans le Temple d'Hercule à Cadix. Les arbres y étoient également <.clé~ 
bres par l'excellence de leurs fruits : Homère & pluficurs autres y placent les Champs 
Elyfées. Voyez Noël le Comte , Myth. 3,19. 

(m) On voit dans Pline , 1 a , 3 , que les Anciens ne mangeoient point de citrons , 
mais que ce fruit étoit fort recherché par (ion odeur & plufteurs ufages en médecine. 
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Mais ce que je ne puis m'empêcher de faire remarquer ici , c'eft que 
le fond de cette fable comprend une tradition des premiers evénemens 
du monde. En effet , le terme Hefpérides fignifie Yarbre du Paradis (n). 
Cet arbre fortit de terre aux noces de Junon , c'efl-à-dire , la maitrejfe (o) , 
titre qui revient à celui d'ishah , Virago. Timachides , dans Athénée (p) , 
dit que ces fruits étoient un manger des Dieux à Lacédémone. La belle 
Atalante, c'eft-à-dire , Y affligée ou la fatigante (a) , parce qu'elle laffoit 
tous fes galans à la courfe , fut arrêtée & vaincue par trois de ces pommes 
qu'Hippomène fit mettre en fon chemin , après les avoir reçues de Vénus , 
la plus belle des Déeffes , à qui elles étoient confacrées , & dont les 
défordres font affez connus. La difcorde jeta une de ces pommes dans 
la falle oh fe célébroient les noces de Péléé (r) , Y homme de boue , & 
de Théthys , la femme de boue , célèbre cependant par fa beauté » avec 
cette infcription : cefi pour la plus belle , h tuuoJm A«£rr« , & par ce ftra- 
tagême troubla les plaulrs d'une fi belle union. Rappelions-nous l*hiftoire 
d'Adam & d'Eve : tout cela n'eft qu'un hiéroglyphiime dont Moyfe nous 
a donné une traduction littérale. 

Le fentiment le plus commun faifoit les Hefpérides, filles d'Atlas, frère 
d'Hefpcrus ; ce qui les fit nommer aufli Atlantides. Quoique les Auteurs 
parlent de plufieurs Atlas , & en faffent régner un en Italie & un autre 
en Efpagne , le plus célèbre cependant eft oehii qui régna dans la Mau- 
ritanie , qui tira peut-être fon nom du Mont Atlas » qui la défend au 
Midi (f) , dont les Etats paflèrent dans la fuite des fiécles , à Bocchus, 



(n) V y c% , arbre ; DT\fi fardes , paradis , jardin. 

(o) Jun eft le même que ehun , chou t ktnig, kitg , qui fignifient un Prince , un 
Mettre y un Roi» 

{p) Athén. Deipn. j , 7. 

(9) nnSfï thtlaah , fatigue , fouci , travail, 

(r) n»A& , pUos , boue. tDTO tu , boue. ÎWM ithûh , Virago.' 

(/) Atlas peut venir de thelaah , fatigue , parce que l'on difoit qu'il portoit le 
ciel Air Tes épaules , & la charge ni toit pas légère. Hercule lui ayant donné des 
confeils pour le gouvernement , on dit qu'il Pavoit déchargé pendant quelque temps 
de fon fardeau. Mais pourquoi difoit-on qu'il portoit le ciel ? Ceft que le Mone 
Atlas eft A élevé , qu'on diroit qu'il touche an ciel ; & cela en fournit une autre 
étymologie, qui eft l'hébreu thaï, hauteur. 
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Jugurtha , Juba , &c. Au rapport de Pline & de Solin (/), on entendoit 
les Satyres & les jEgipans' danfer fur cette montagne, au bruit des flûtes, 
des tambours & des cymbales , & l'on y voyoit briller des feux pendant 
la nuit. Ce récit , qui paraît d'abord im conte de vifionnaire , n'a rien 
que de vraifemblable. Ces danfes n'étoient que des fêtes ou des céré- 
monies béthéliques , & ces feux , la lueur du feu éternel ou de l'Urim 
du Grand-Prêtre. 

Hercule fit une autre expédition non moins célèbre au Couchant : ce 
fut contre Géryon. La Mythologie & l'Hiftoire en font un Roi barbare 
qui entretenoit des bœufs auxquels il donnoit à manger les étrangers 
qui arrivoient dans fes Etats. Suivant Apollodore , Paufanias , Pline («) 
& la plupart des Auteurs , il régnoit à Cadix. Il étoit tricorpor , c'eft-à- 
dire qu*il avoit trois têtes , fix bras , fix cuifles & (ix jambes , dont le 
toutfe réuniflbit à un tronc unique. Ce n'étoit là qu'une partie du Chérub. 
Il y avoit de plus, un boeuf & un chien à trois têtes; & comme on 
entretenoit des bœufs figurés par ce fymbole , on difoit que ce chien 
en étoit le gardien. Hercule combattit & vainquit les Tribus confédérées 
fous ce Béthel , qui tirait fon nom de la puiffance & de la barbarie de 
fon Chef (x), ou plutôt des lois & ufages qu'on y fui voit. Il en prit 
le Chérub , & peut-être emmena le troupeau des bœufs facrés , qui lui 
occasionnèrent l'aventure fi connue avec Cacus en Italie, fi bien décrite 
par Virgile, JEn. 8, v. 103. 

De même que Géryon faifoit manger les étrangers par fes bœufs , 
c'eft-à-dire, les facrifioit au Dieu de fon Béthel, de même aufli Dio- 
mède , Roi de Thrace, les faifoit manger à fes chevaux. On difoit qu'ils 
jetoient la flamme par les nafeaux, parce que ce Chérub étoit près du 
feu éternel. Hercule le vainquit , & le fît manger à fes propres chevaux , 
c'eft-à-dire , qu'il le tua auprès de fon Béthel qui accompagnoit toujours 
le Chef de l'armée. 

i •- * ' » ■'■*, I ■ '.t l «.'..'0* »■'"— 

(») Plia, ç, 1 ; Sol. 37. 

(a) Apollod. 2 ; Pauf. Plin. 4, 12. 

(x) *U g*r» étranger; îlJiy honeh, qui afflige, ou bien pr, apocope de l'hébreu 
gtbtr , homme fon , & pu on , force , puuTance. La Fable lui attribue une force 
prodigieuic. 
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Puifqne nous en fommes aux exploits de ce Héros de la Fable , on 
peut mettre au rang des Chérubs, d'autres monftres qu'on dit qu'il dé- 
truifit. Tels furent le fanglier d'Erymanthc, l'hydre du marais de Lerne, 
qui avoit plufieurs têtes ; la biche à pieds d'airain , confacrée à Diane 
fur le mont Maenalus ; le lion de la forêt de Némée , qui étoit impé- 
nétrable au fer. Il ne l'étoit que parce qu'il étoit de quelque métal ; & 
lorfqu'on dit qu'Hercule le tua , cela veut dire qu'il le fracafla avec fa 
mafllie , qui étoit garnie de fer. 

Tout cela n'étoit que des Chérubs , de petites bandes de brigands 
qui étoient & durent être fort nombreufes après la difperfion de Babel , 
& qui ne vivoient que de rapines , comme font encore de nos jours 
plufieurs hordes de Tartares, & plufieurs tribus d'Arabes, &c. Dans 
ces premiers âges, la terre fut également infeûée par des animaux fé- 
roces, des oifeaux de proie & des reptiles énormes qui avoient étran- 
gement multiplié. L'ignorance , la terreur qu'ils infpiroient aux peuplades 
difperfées qui fe fîxoient dans un autre canton , & l'amour du merveil- 
leux donnèrent lieu à mille récits fabuleux, & fur leur forme, & fur 
leurs forces , & fur leurs ravages. Il fe trouvoit cependant toujours 
quelque brave qui exterminoit ces monftres , & en délivrait le pays. 
On l'appeloit Hercule , c'eft-à-dire , h Héros qui délivre (j). Il y en 
eut dans les Indes, dans la Grèce, dans l'ifle de Crète, dans la Libye, 
en Efpagne , dans les Gaules ({). Chaque pays , chaque petit canton 
eut le fien. Mais ce nom générique & honorifique, parut petit à petit 
dans l'Hifloire , un nom propre d'individu , fous lequel on tranfmit à 



(y) Hor 8c ktr lignifient , dans toutes les Langues, haut. Prince, Roi , puijfint; 
8c de là crt venu le grec héros. ^Slfl ckolets , en hébreu , qui délivre ; hercolis , le 
héros qui délivre. Les Grecs difoient heraclèt. En celtique , achlts ftgnihe refuge , 
défenfe, 8t Aer, Seigneur, Prince, maître. 

({) On voie dans Lucien , Hcrc. gall. que l'Hercule gaulois étoit repréfenté fous 
la forme d'un vieillard chauve , r'.dé , bafané , couvert de la peau d'un lion , le 
carquois fur l'épaule, tenant une maflue 8c un arc bandé , 8c conduifant des hommes 
avec une chaîne qui les lioit par les oreilles , 8c dont i! tenoit une extrémité dans fa 
bouche. Cela fournit l'étymologie la plus naturelle de fon furnom Ogmius : c'ell 
évidemment l'hébreu UDT\ ou au participe, DSiri hohm , fage. Les Gaulois préten- 
doient en effet qu'il avoit tout fubjugué par la force de fon éloquence. 

1* 
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la poftérité mille traits de vaillance & de force , vrais ou imaginés , 
appelés ordinairement les travaux d'Hercule. Les principaux font au 
nombre de douze , détaillés par Quintus de Smyrne & par Aufone. Mais 
il y en a un grand nombre d'autres , ainfi qu'on peut le voir dans Noël 
Comte Mythy 1. 7, c. 1. A ceux que nous venons d'expliquer, noas 
n'en n'ajouterons plus qu'un , qui eft fa victoire fur les Centaures. 

Qu'étoirce que les Centaures ? C'étoient des montres moitié hommes f 
moitié chevaux , Se c'étoit la partie antérieure qui avoit la forme hu- 
maine. Leur vrai nom eft Hippocentaures , eu égard à leur figure. 

Y a-t-il eu des Hippocentaures r Quelques anciens l'ont cru. Un des 
reproches que le pourceau fait à l'efpèce humaine dans Plutarque (a) , 
c'eft que c'eft de l'impudicité monftrueufe des femmes que font venus 
les Minotaures , Us jEgipans , les Sphinx & les Centaures. Il raconte 
dans le banquet des fept Sages , qu'un Berger leur apporta , dans un 
panier , un Hippocentaure qu'une cavale venoit de mettre au monde. 
Pline Q>) dit en avoir vu un qui venoit d'Egypte , & qui fut apporté 
à Rome dans du miel , pour le préferver de la corruption. Phlégon (c) 
confirme ce récit. On lit dans Saint Jérôme que Saint Antoine en 
rencontra un dans le défert , qui lui montra le chemin qui conduifoit 
à la retraite de Saint Paul. Enfin , Ambroife Paré (t) donne la def- 
cription d'un Hippocentaure, qui naquit d'une cavale à Vérone, en 
1254. 

Qu'il y ait eu des monftres de différentes clartés , c'eft un fait dont 
l'expérience journalière ne permet pas de douter. Ambroife Paré , que 
nous venons de citer , en décrit Un grand nombre avec la date de leur 
naiffance. L'on peut également s'en convaincre par la compilation qu'on 
en trouve dans Garxoni (/), U l'on peut dire avec Saint Jérôme, 



(j) Plut, in Gryllo. 

(6) Claudius Cefar fcrîhit kippocentaurum in Thejfilid natum eodtm dît interiijft, 
nos primipatu ejus oUatm Mi txJEfypto in mellc vidimus, Plin.'f, 3. 

(c) Phlégon , de Mir, 

(d) Hier. vit. S. Ant. 

(<) Amhr. Paraus , de monflr. d« prod. c. i. 
(/) Gpqpni fcrrjglio degli {bp. appartam. mojlr. 

Ce, 
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qu'il y a eu des Centaures & des Sirènes (g) ; mais ce ne font que des 
produirions momentanées , rares , 6i qui ne propagent point. 

La queftion , fi c'en peut-être une , feroit ici de favoir s'il y a eit un 
peuple de Centaures , quant à la forme qtte nous venons de décrire , 
& il en eft de même des Onocentaures , c'eft-à-dire, des monftres moitié 
hommes , moitié ânes. Les penfeurs profonds de ce fiècle doivent au 
moins en douter ; les agens phyfiques ont peut-être fait ou feront ce 
grand œuvre de chymie , & l'organifation fe perfectionne ou fe dété- 
riore* En attendant que ces paradoxes favans foient mieux prouvés, 
regardons les comme des rêves du pays des Houyhnhnms , dignes de 
figurer dans le Thalmud , dans Thiftoire véritable de Lucien , & le 
voyage de Cyrano dans les Etats de la Lune, & tenons pour maxime 
que les efpèces font déterminées & immuables. C'eft ce qu'a voulu dire 
Lucrèce, lorfqu'il a nié l'exhlence des Centaures, & la poffibilité même 
de pareils monftres : 

Sed ruque Centauri fturunt t ntque tempore in utlo 

EJJe queat duplici nattera 6* corpore bino 

Ex aJienigenit mtmbris compaSa potejhu. Lucr. L J,t. 87^ 

Car les raiforts qu'il en apporte , &que Cardan en allègue après lui , prou- 
vent feulement qu'ils ne peuvent vivre à l'air extérieur, propager 6c 
former une eipèce ou une fociété, 

Qu'étoit-ce donc que la nation appelée les Centaures ? C'étoient deux 
tribus confédérées , dont l'aîné avoit pour fymbole , fuivant l'ufage , 
une tête humaine , & le cadet un cheval , & qui , par conféquent , prirent 
pour Chérub un monftre, moitié homme, moitié cheval. Elles ne man- 
quèrent pas, du moins dans les commencemens de leur affectation, 
d'entretenir un troupeau de chevaux facrés. Cela dut les rendre bons, 
cavaliers, & peut-être qu'ils l'étoient par goût, ou pour des raifons 
relatives au local & à leurs befoins. 



(g) Mtdtd in orbe monflra général* funt, Ctntûiiros & Sirenas , ululas &• onoerotalos 
in Efaiâ Ugimus. Hitron. contra vigil. initie II faut remarquer que les noms hébraïques 
de ces animaux font rendus différemment par la vulgatc & les verfions des Septante , 
la chaldaïquc & l'arabe. 
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Les anciens & les- modernes fe font amiifés à chercher l'étymolqgie 
de leur nom. Ils ont remarqué finement qu'en grec fignifie ipt- 

ronrur , piquer avec un dard, & ravpr, un taureau. Ils en ont conclu 
qu'il y eut dans la Thefialie un troupeau de taureaux qui furent faifis 
d'une fureur fubite , & dévaftoient le pays, & que des jeunes gens bien 
réfolus s'avisèrent de monter fur des chevaux , & de pourfuivre ces 
bœufs , en les piquant avec des lances , fi long-temps qu'enfin ils les 
domptèrent, d'où ils furent appelés, au moyen d'une apocope dans le 
verbe kcnteâ, xmntpt, Centaures, c'eft-à-dire, pique-taureaux. Cette 
explication eft de Paléphate (A) , & Tzetzès s'en mocque avec raifon. 
J'aimerais mieux dire avec l'Abbé Banier (<) , qu'ils furent ainfi nommés, 
parce qu'ils s'exerçoient au combat des taureaux, ainfi que le dit Pline (A), 
qui en fait inventeurs les Theflaliens , à l'exemple defquels Jules-Céfar 
en donna le /peâacle â Rome ; fpeâacle qui fut donné encore par l'Em- 
pereur Claude , au rapport de Suétone , & par Néron , au rapport de 
Dion Çaifius. Or, les Centaures habitoient le mont PéUon dans la 
Thefialie. 

Cette explication fouffre deux difficultés. La première, c'eft qu'ils 
'devraient être repréfentés armés d'un javelot ou d'une lance , ce qui 
n'eft pas. i°. Pourquoi font-ils repréfentés moitié hommes, moitié che- 
vaux , mais n'ayant qu'une tête ? Paléphate en donne une raifon ridicule , 
qui eft qu'on n'avoit point encore vu de cavaliers, & que, comme. on 
n'appercevoit point la tête du cheval lorfqu'ils galoppoient bride abattue;, 
On crut que c'étoit un monftre à tête humaine. Autant de phrafes, autant 
d'erreurs. i*. L'ufage des animaux domeftiques date de la création; & 
en fuppofant que cet ufage fût inconnu pendant quelque temps dans la 
Thefialie, faute de chevaux, les Lapithes , autre peuple de ce pays, ne 
leur cédoient pas en ce point, à en juger par Virgile (/) , & dévoient 



{h) PJxph. Fab. narr. Chîl. f t n. pg, 

(/) Banier, Expl. hift. des fobl. 2» entret. 
(A) Plin. 7, 5 6. 

(/) Frana Pelethrotm Lap'ufia , gyrofyue itdert 

Impojîà dorfo , a: que tquittm Joziurt fut omit 

fnfulur< fih , G> $r e jfus tfemtrart fuptrbos. Virg. Gèorg. 3 , v. 1 1 J, 

Ce ij 
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avec autant de droit , avoir la même représentation. 11 eft faux qu'on 
ne voie pas la tête d'un cheval qui galoppe ; il eft difficile de s'y tromper, 
fie impoflible de s'y tromper long-temps. Si les Haytiens fit les Mexicains 
ont pris les premiers cavaliers Efpagnols pour des monftres, compofés 
de l'homme 8e du cheval , ils ont bientôt été détrompés , fie n'ont jamais 
cru qu'ils n'euflent qu'une tête. 

Les Centaures habitoient le mont Pélion , d'où ils fàifoient des excur- 
fions fur les Habitans de la plaine fie fur les paffans. Il eft probable que 
leur nom fignifie cor/aires , montagnards (m) ; mais qu'il foit fignincatif 
ou ne le foit pas, peu importe. Ce qui paroît certain , c'eft quel'Hip- 
pocentaure n'étoit que leur Chérub. 

La Fable les fait naître dlxion fie de Néphélè. Cet fxion ayant tué 
fon beau-père par la trahifon la plus lâche &e la plus atroce , troublé 
par les reraords.de la confeience, s'adrefla A différera Prêtres béthcli- 
ques , pour être expié de fon crime , fie réconcilié avec la Divinité ; 
6c n'ayant pu en obtenir la rémiilton, il eut recours à Jupiter même, 
c'eft-à-dire, à un Chef au fpirîtuel fie au temporel d'un Béthel, adoré 
fous le nom de Jupiter. Celui-ci lui donna lliofpitalité , l'expia , céré- 
monie qui demandent du temps , fie phtueurs pratiques relîgieufes , fie 
l'admit dans fa plus intime familiarité. L'ingrat ne laifla pas de vouloir 
féduire Junon , c'eft-à-dire , la femme de fon bienfaiteur ; car c'eft ainfi 
que , dans les Béthels de Jupiter , on défignoit la femme du Chef. H 
lui lit une déclaration &c des propofitions d'amour. Elle en avertit fon 
époux. Celui-ci inftruit par l'exemple de Bellérophon fie d'Hippolyte , 
à ne pas croire légèrement de telles aceufations, voulut s'édaircir du 
fait par lui-même. Pour cela , il changea un nuage en une femme par- 
faitement femblable à Junon. Ixion y fut trompé , eut commerce avec 
cette prétendue Déefle; fie comme il étoit un peu Gafcon , il fe vanta 
d'avoir couche avec Junon. Au fond , quand même cela eût été vrai , 
ce n'eût été qu'une repréfaille , une vengeance du talion , ainfi qu'on le 
voit dans Lucien > qui a fait un joli dialogue fur cette aventure ; ne 
fût-ce réellement qu'un nuage, Jupiter, jaloux de conferver fon hon- 



(«) On ou ken , dans prefque toutes les Langues , fignifie élévation , fommer, 
chef, & thur, efpionner, être aux aguets. # 
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fleur, le foutenoit, & fa femme n'avoit garde de le démentir. Mais mal 
en prit à Ixion; car, en punition de les fanfaronnades, il fut attaché 
à une roue environnée de ferpens , qui tournoit fans ceffe. Je n'infifte 
pas fur ce qu'Hygin (n) attribue à Junon , même le ftratagême du nuage ; 
elle l'imagina peut-être après coup , & les Poètes s'en font tenus à fon 
témoignage , avec autant de bonne foi que Jupiter. 

C'eft de ce commerce avec un nuage que naquirent les Centauras. 
Qu'eft-ce qui a donné lieu à cette fable ? Tzetzès (a!) l'explique affei 
ingénieufement. Il prétend qu'Jxion eut commerce avec une" fuivante 
de Junon , que cette Déeffe mit à fa place , & qui s'appeloi? Néphélè , 
terme qui , en grec , fignifie un nuage. Le croira qui voudra ; mais fi 
cela eft vrai , c'eft juftement le cas de Mona Ricciarda , Dame Richarde , 
envers le Prévôt de Fiéfoli , fauf que Néphélè valoit mieux que la 
Ciutuzza. On peut dire aufïî que le mont Pélion étant fouvent enveloppé 
dans des nuages , les Centaures qui l'habitaient en furent appelés , fui- 
vant l'ancien ftyle > enfans d'un nuage. Enfin , les Centaures font dé- 
peints par les anciens comme une race de Géants , pour la force , pour 
la ftature, pour la débauche , la méchanceté & autres vices. On fait que 
le mont Pélion fut un des théâtres de la guerre des anciens Géants. 
Ainfi , les Centaures qui l'habitoient , peuvent en être regardés comme 
les defcendans. Or , les Géants font appelés dans l'ancien teftament (j>) 9 
NiphiUm de Naphal, tomber, renverfer; la refiemblance de ce terme 
qui , en conftruÛion , eft nèphilei , avec le grec néphile, un nuage, a 
pu les faire dire enfans d'un nuage , au lieu $ enfans des NèphUim. 

Lorfque Pirithoiis époufa Déidamie , il invita à cette fête les Cen- 
taures & les Lapithes. Lorfque les Centaures, quiétoient des ivrognes, 
furent échauffés par le vin , ils fe mirent à cajoler en vrais foudarts , 
les Dames de la noce , dont plufieurs étoient les femmes des Lapithes. 
Us fe mirent même en difpofuion de les enlever. Cela fît naître un 
- combat , qui eft appelé dans Horace : 



(«) Hygin, fab. 61. 

(o) Tzetzès , Chil. 7 , 99. 

(/») Gcn. 6, 4, 8c nuin. 13 , 34. C'eft pcut-itre par allufion à SéfhHlm, les 
tombans, qu'on lit dans Haïe , c. 14 : Quomodo cecUijh de c<xio Luùfer ? 
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Rixa fuptr mcro 
DehelLxu. Hor. L i , Ode 18. 

* 

On commença par Te jeter au nez les plats , les verres , les pots & les 
marmites , ainfi qu'on le voit dans l'élégante description qu'Ovide (?) 
a faite de ce combat, 6c dans Verrius Flaccus (r): l'affaire devint plus 
férieufe que celle des deux Campagnards de Boileau : 

Sous leur» pieds les tables renverfées , 
Font voir un long débris d« bouteilles caftes. Boileau , fit. f. 

Et comme dit Régnier: 

S'en vinrent du parler au tic tac , torche , lorgne ; 
Qui cafte le mufeau , qui Ton rirai éborgne. 

Il y eut des morts & des bleffés. Mais les Lapithes , aidés par Hercule; 
furent vainqueurs , & les Centaures mis en fuite. Cela n'empêcha pas ' 
le Héros de la Fable , qui alla quelque temps après à la chatte du fànglier 
d*Erymanthe, de loger en chemin chez le Centaure Pholus fon ami. 
Celui-ci avoit un tonneau de très-bon vin, mais qui appartenoit à la 
Commune. Hercule voulut en boire, & contre le gré de fon hôte, 
l'entama. Les Centaures en ayant eu indice , vinrent en foule & bien 
armés pour défendre un bien fi cher. Mais Hercule , avec la troupe des 
braves qui l'accompagnoient toujours, les chargea vigoureufement, les 
mena battant / & les diffipa de telle forte, qu'ils abandonnèrent le pays, 
& qu'il ne fut plus parlé d'eux. Quant au tonneau, croyez qu'il revint 
l'achever , & n'en laifla goutte. 

I Après avoir fuivi Hercule dans fes expéditions , retournons au Cou- 
chant , nous y trouverons encore un Béthel célèbre ; c'eft celui des 
Gorgones. Héfiode (f) le place à l'extrémité du Couchant , près les 



(?) PrîmJ pocuU pugnâ 

Miffjvolani t frjgHtfquecadi y curviqueUbctes. Ov.mét. ta, V. 139, 
(0 Critères, menfxque volant , a-etjue Dtorum t 

Poculuqut. Verr. Flacc. Argon. 1 , v. 142. 
(/) Héfîod. Théog. 
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Hefpérides ; Paléphate (t) , dans rifle de Cyrène , en delà des colonnes 
d'Hercule ; & Solin («) , dans les ifles qui font avancées en mer, de deux 
jours de navigation , vis-à-vis le Promontoire occidental , Hefplrion keras, 
que fon Commentateur Olivarias prend mal à propos pour le Cap de 
Bonne-Efpérance; car on n'y trouve pas d'ifle à cette diftance. D'ailleurs, 
ce Cap étoit trop peu connu , au cas même qu'il foit bien fur que les 
Phéniciens l'ont doublé , ou y 6ht abordé. Pline (*•) , dont Solin n'eft 
que le plagiaire ou l'abréviateur , appelle ces ifles, Gorgides; & en com- 
binant ce qu'en difent les anciens , il paroît évident qu'il faut les cher- 
cher parmi les Fortunées ou celles du Cap Verd ; mais leur fituation eft 
aflez indifférente à mon fujet. 

Les Gorgones étoient trois foeurs, qui étoient coiffées de ferpens; . 
elles avoient de plus * des aîles & des mains bien crochues, & il leur 
fortoit de la bouche , des dents longues comme les défenfes d'un fan- 
glier. On les nommoit Médufe , Sthényo & Euryalé. Médufe fignifîe 
la mort (j). Ce nom lui fut donné , parce que fon regard donnoit in- 
failliblement la mort , & qu'elle pétrifioit quiconque la voyoit ou en 
étoit vu. C'eft ainfi qu'on infpiroit le refpeû dû à ces dépôts facrés , 
& qu'on exprimoit les dangers qu'il y avoit à y porter des regards 
curieux. 

Mais ne nous trompons pas fur la figure de ce Chérub. Les trois 
foeurs étoient bien trois corps avec leurs membres diftin&s , mais qui 
n'étoient furmonfés que d'une tôte. Voilà pourquoi les Auteurs en 
parlent tantôt au fingulier, & difent la Gorgone , tantôt au pluriel, & 
difent les Gorgones. Mais comme c'étoit fur-tout cette tête dont le regard 
tuoit , c'étoît elle qu'on appeloit par excellence , Médufe , la mort ; 
Gorgo , la tueupt (r), & Mormo, l'épouvantable , la terrible (a) ; & d'un 
autre côté , comme elle fervoit également pour les trois corps , la pro- 
priété meurtrière qu'on lui attribuoit , étoit quelquefois attribuée à toutes 

.... ■ ■ ■ . 

( t ) Palaph. Fab. rurr. 
(u) Solin , c. 70. 
(x) Plin. 6,31. 

(y) Médufe eft une Inverfîon de flrrtOJl themuthah , la mort. 

(0 Gorgo vient de ird\ Aarag t mer. 

(a) ltbffc» , mormù , fignific une femme hideufe , une lamit. 
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trois indiftinûement , ainfi qu'elle l'eft en particulier dans Efchyle (b\ 
Voilà pourqitoi Médufe feule paflbit pour mortelle, 6c fes foeurs pour 
immortelles ; car il n'y avoit que cette tête à couper. Les deux autres 
noms, favoir, Sthényo & Euryalé, fignifient, le premier, la force ; le 
fécond, le feu du tabernacle (c\ 

On les difoit filles de Phorcys , Chomme du feu , & de Céto , la ba- 
leine {d\ Voilà le feu éternel deux fois indiqué , & en même temps 
une preuve que ce Bcthcl étoit dans une ifle ou fur une côte maritime. 
Ce Phorcys , fuivant Paléphate (<) , étoit Roi de trois ifles , U c'eft en 
effet ce qui eft allégorifé par ces trois corps réunis & furmontés d'une 
feule tête. Elles furent l'héritage de trois filles qu'il avoit. Elles y ré- 
gnèrent avec tant de bonne intelligence , qu'on pouvoit encore , pour 
cette raifon , dire qu'elles n'avoient qu'une tête , & même qu'un œil. 
Mais ne touchons point encore à cet article. 

Perlée attaqua ce Béihel , le vainquit, en fracaffa le Chérub, & en 
emporta la tête , ou , comme dit la Fable , coupa la tête de la Gorgone, 
de Médufe , pour l'apporter à Polydeâc , tyran de l'ifle de Sériphe , l'une 
des Cyctades. Mais , dira-t-on , comment arriva-t-il qu'il ne fut pas 
pétrifié ? Expliquons plus au long ce trait de la Fable , nous y verrons 
encore un combat de Béthel avec un autre Béthel, & une liaifon d'évé- 
nemens , dont l'explication feule fuffit pour convaincre de la juiieffe & 
de la vérité de notre fyftème. 

Perfée étoit fils de Jupiter & de Danaé , c'eft-à-dire , d'un Chef de 
Béthel Jovien, & d'une Princeffe, fille d'Acrifius, Roi d'Argos, ville 
qui tira fon nom de l'arche. Cette Princeffe fut nommée (/) Danaé , 
parce qu'elle fe laiffa fcduire par des préfens , par une pluie d'or. Acrifius 
avoit appris par un Oracle , qu'il feroit mis à mort par fon petit- 



(£) Topyirti Cpvrofrrytv 

tif Srwri* iïiif ufiiSi* 8?j« tvokt. Mfch. in Eumtfl. 

(c) 256rcf , force , puiflance. Ur, feu ; ahal , drefler un tabernacle. 

(d) On peut remarquer que les Hefpcrides étoient aufli filles de Phorcys & de 
Céto. C'eft que ces deux derniers noms étoient appellarifs ; le premier ftgnifioit un 
Chef de Béthel, & 1e fécond défignok un Béthel maritime. 

(è) PaUcph. Fab. narr. 

{f) Voy. le Chap. 3, pag. 149, 
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Bis. Pour échapper , s'il fe pouvoit , à ce malheur , il fit enfermer la 
mère & l'enfant dans un coffre qu'il fit jeter dans la mer. Ce coffre 
aborda à l'ifle de Sériphe. Diùys , frère de Polydeâe qui y régnoit , 
le retira de la mer, & éleva chez lui cet enfant avec fa mère. PolydeÛe 
conçut un violent amour pour Danaé , & voulut en feire fa femme. 
Un morceau <jui avoit été bon pour Jupiter ibn préguftateur , étoit 
ailurément bon pour lui ; mais Perfée mettoit obftacle à cette union. 
Pour s'en défaire, il L'envoya faire une expédition contre les Gorgones, 
exigeant qu'il lui rapportât la tête de Médufe, & regardant comme 
-certain qu'il périrait en allant dans un pays perdu , ou qu'il feroit pétrifié. 

Perfée accepta la eommiflion; mais fi elle étoit dangereufe , il eut des 
moyens fiirs de s'en tirer avec honneur. Plufieurs Dieux le fecoururent 
en cette occafion : Mercure lui donna fi»s ailes; au befoin il s'en fût fervi 
pour courir plus vite que ne courait Achille aux pieds légers , jr*Tir«kvc 
Vulcain lui donna un cimeterre bien acéré, qui eût pourfendu un Géant 
d'un feul coup , du haut en bas, ou d'un revers oblique. Pallas lui donna 
fon bouclier, qui étoit doublé d'un acier fi poli, qu'il réfléchifibit la 
lumière comme un miroir'; & Pluton , fon cafque qui rendoit invifible 
celui qui le portoit. Ce cafque l'empêchoit d'être vu de la Gorgone , 6c 
ce bouclier lui donnoit le moyen d'en voir l'image fans la regarder en 
face. Or, il n'y avoit de danger qu'à la voir ou à en être vu en face 
& directement. Il avoit beau faire , aufli réuflit-il. Il la regarda dans ce 
miroir , & coupa parderrière lui cette tête qui y étoit représentée. II 
falloit pour cela beaucoup d'adreffe ; mais la Mythologie nous fait ob- 
ferver que Pallas dirigea ibn bras. 

Voilà la Fable , quel en eft le vrai fens r Le voici. On dît que Vulcain 
lui avoit donné un cimeterre, parce que la peuplade du Béthel de Vulcain, 
ou la Tribu qui portoit ce nom , excelloit dans l'art de travailler le fer 
& l'acier. Ce cimeterre eft appelé karph dans la Mythologie. Perfée étoit 
un Chevalier , & même un Chevalier errant. Or , les anciens Preux 
donnoient des noms particuliers à leurs épees. Celle d'Arthur s'appeloit 
caliburnt ; celle de Ganelon , murgalle ; celle de Renaud , fiamberge ; 
celle du Cid , colada (g) ; celle d'Ogier , courtin ; celle de Roland , 



(f) Le Cid en avoit une autre qui s'appeloit la ùzona. 

Dd 



aïo Nouveau Système 

darandal; Charlemagne appeloit la tienne , fa gaudiofe , fa joyeufc. Cette? 
harpè n'étoit pas nouvelle entre les mains de Perfée : Mercure s'en étoif 
déjà fervi pour couper la tête à Argus, ainfi que le difcnt Ovide , Lucain 
& Valérius-Flaccus (A). Elle en fut furnommée Cyllénienne (/) , & c'eft 
de ces expéditions qu'elle tira fon nom Harpe , qui lignifie la dccapi- 
tatfe (A.). C'étoit une épée recourbée en forme de croiflant , faite comme 
les montans de l'inftrument de mufique , harpe , qui pour cette raifort 
porte le même nom. Les Auteiu-s la comparent à une faux. Héûode (/) 
la dit garnie de dents comme la mâchoire d'un requin ; cependant , 
fuivant lui , ce fut l'inftrument dont fe fervit Saturne pour la caftratior» 
de fon père Uranus : table que nous avons expliquée ci-devant. Ces dents 
dévoient par conséquent être tranchantes , applaties & peu profondes , 
à peu près comme les inégalités que le marteau forme au fil d'une faux , 
& par conféquent fort différentes de celles du chien de mer , fans quoi 
elle n'eût été bonne que pour fcier. Or , il paroît que Mercure & Perfée 
s'en font fervis, comme le Chevalier de l'ardente épée , qui d'un revers 
vous coupoit en deux les Géants les plus matériels. Mais ,lauTons cette 
difcullion. 

Ncc cirta vittm patulumque mordais orkm. Hor. Art. Poét. 

Jupiter eut aufli fa harpè ; l'épée fut une arme ufitée par-tout 
Le cafque que Perfée avoit reçu de Pluton , ne rendoit point invifible 
par enchantement, comme on le difoit de la pierre éthiopienne, que 
Calandrin crut avoir trouvée, mais parce que la vificre en étoit abaiffée : 
c'étoit une falade qui couvrent le vifage, & ufitée pour les Chérubs 
plutoniens, ou parmi les guerriers de ce Béthel. En voilà toute la fine/Te. 
Avec tous ces expédiens , ce héros , qui peut-être croyoit au regard 

(*) Bràchia ttndentem cyUtnide confsdit harpe. Ovid. mét. 5 , feb. U 

Et fubuus Prapts eyllenida fuftulu harptn , 
Harpen alterùu Htonjhi jam code rubenttm 
A Jovt diUlt* fufo eufiode Juvtncm. Luc. Pharf. 9 ; T. 661: 
„xtUrem mtdiïs in canùhiu exigu harptn. Val. Flacc Arg. 4» v. 390* 

(/) Cyllcnius étoit une épithète de Mercure. 

(*) rpy araph t décapiter. 

(0 As^Mp» /i irtKtifiw fM*C» Jkpnr 

*l**l>ù , «-fx^^rr*. Héfiod. Tbéog. v. 179.' 
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homicide de la Gorgone, comme un Ifraëlite aux contes de la belle 
Jadoah qui rue de fon regard , ou comme les Romains à ceux de l'animal 
que Pline appelle Catoblépas (m) , & du Bafdic , auxquels on attribuoit 
ce'tte vertu meurtrière; ce héros , dis-je, n'eut-il point peur en donnant 
fon coup de revers ? Cela n'eft point douteux. Les préjuges populaires 
font fouvent impreffion fur les meilleures têtes ; l'atmofphère , dans 
fa rotation , entraîne les corps les plus graves : cependant difons pour 
l'honneur de la Chevalerie , que du moins il affronta le danger , & 
fracafla le Chérub en le regardant en face ; car , comment eut - il pu 
d'un coup de fàbre couper une tête qui étoit ou de bois ou de quelque 
métal? Lorfque l'expédition fut accomplie &confratée, le peuple, qui 
tient toujours ferme à fa croyance, chercha comment il avoit pu 
réuffir, & imagina ces expédiens de féerie que les Poètes ont vérfifiés. 

Après cette algarade chevalerefque , le Chef du Béthel vaincu, qui 
fe nommoit Chryfaor, («) prit la fuite, & fe retira en Efpagne , où il fut 
père du fameux Géryon, dont nous avons parlé. C'eftle fens de la Fable 
qui le fait naître du fang de Médufe décapitée : la Fable fait auffi naître 
de ce fang Pégafe , cheval aîlé , qu'elle lui donne pour monture à fon 
retour. Expliquons ce nouveau trait mythologique. 

C'eft un ufage extrêmement ancien de placer des emblèmes fur la proue 
des vaifTeaux , & ces emblèmes , le plus fouvent , étoient des Chcrubs 
monurueux; car par-tout on vouloit un Béthel. Virgile, dans fa Nauma- 
chie , JEn. 5 , parle des vaifTeaux le Priftis, tfpcct de poiffbn y le Centaure, 
la Chimère, la Scylla , tnonjlrt marin; &, liv. 10, le Tygre , le Triton. 
On donnoit la préférence aux animaux qui n 'étoient point connus fur 
terre, & cela convenoit fur mer. Les vaifTeaux en tiroient leurs noms. 
On marquoit à la poupe à quelle Divinité ils étoient confacrés. Celui 
fur lequel navigea Ovide , l'étoit à Minerve (o) , & avoit à la proue 

h. 

(m) Plin. 8, ai. 

(n) Chryfaor eft compofe de deux mots qui font la traduftion fun de l'autre : yjvstt 
en grec ,8c or en celtique , fignifient de l'or ; & le terme françois or , ainfi que le 
latin aurum , font peut-être tirés de l'hébreu or, feu , lumière, éclat. 

Efl mihi , fitqttc prtcor JUva tuul.i Minervg , 
Navis , 6» à piéla eajjldt nomtn habtt. Ovid. Trift. 1. Le latin galerus 
& notre terme galère , font dérivés de $alta s cafque , en celtique cal, tête; cafq ed t cafque. 

Ddij 
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un cafque. Les Phéniciens les confacroient volontiers à leurs Dieux 
Pataïques , qu'ils repréfentoient fur la poupe , au rapport d'Hérodote (/>). 
La poupe étoit proprement le fanâuaire on réfidoit la Divinité tutélaire, 
& la proue portoit le Chérub ou emblème. Le Jéfuite Pontanus, &, après- 
lui, Hîppingius (f ) , ont fait remarquer cette différence, & je ne m'y 
arrêterai pas davantage. Ce fut cet uiàge des emblèmes fur les vaiflèaux , 
qui fit dire qu'Europe avoit été enlevée par Jupiter, métamorphofé en> 
taureau, & que Phryxus & Hellé a voient pris la fuite fur un bélier. 

Perfée revint de fon expédition fur un vaiffeau qui portoit pour 
emblème un cheval aîlé : cela exprimoit la vîteffe des bâtimens de mer;, 
d'ailleurs un cheval (ans ailes ne peut fervir que for terre; Ce cheval 
s'appelloit Pégafe; & , comme il avoit pris ce navire aux Gorgoniens, 
ou qu'il le fit conftruire pour fon retour , &c y trouva ou y fit mettre cet 
emblème, cela fit dire que Pégafe étoit né du (ang de Méduie. Que 
fignifie le terme Pégafe? Le do&e Bochart paroît avoir fort mal ren- 
contré, lorfqu'il lui a fait fignifier un cheval bridé (r). Il eft évident 
que c'eft l'hébreu D1D THS pacha^fous , cheval vite, léger. Outre les allu- 
fions que nous venons d'indiquer dans cet emblème, il pouvoit y en 
avoir une particulière à ce que Solin (y) dit des habitans des ifles Gor- 
gades, favoir, que la vîtefle de leur courfe égaloit celle du vol des 
oifeaux; & c'eft peut-être ce qui a donné lieu au double fens du grec 
ropyh, qui fignifie affreux & rapide. Ce qui confirme notre étymologie, 
c'eft que la ville de Theffalie, où fut conftruit le vaiffeau Argo qui 
voloit , c'eft-à-dire , qui avoit un Chérub aîlé , fut appellée Pagafes , 
Pagafa. Nous parlerons encore plus d'une fois de ce cheval. Ce fut de 
lui que notre héros tira fon nom. Perfée fignifie un Cavalier, un Che- 
valier (/), & il n'eft connu que fous ce nom, qui peut comprendre 

plufieurs perfonnages fort différent 

i ii i - — i 

( P ) Hérod. 3. 

(?) Pont Comm, in j jEn. v. 116. Kipping. Ant. rom. L 3 , 6, oum. 1* 
(r) Boch. hiérog. 1 , c. 8. 

(/) Prodidu dénoue Xenophon t*mpf*cerws Hannontm Peuutrum Regtm in tas per- 
meavife, repertafqtie ibï femuuu atiri ptrniciutt. Solio, C. 70. Pline, 6, 31, Vante 
aufli la légèreté de la courfe de ces peuples» 

(0 \£>"12 parajfi , cavalier. 
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De tout ce que nous venons de dire , on peut conclure que bien des 
Auteurs qui ont voulu que les Gorgones fuflent des Amazones , ont pro- 
digué leurs favantes fcholies en pure perte. Nous ne nous arrêtons point 
à ce que Pline & Solin (u) difent des femmes velues des ifles Gorgades : 
autant vaudroit croire à la barbe de la Doloride & de Tes compagnes 
dans le roman de Don Quixotte ; & , pour vérifier la fiâion de Saavédra , 
il ne manqueroit plus que de trouver Chevillard dans Pégafe ; cela ne 
feroit pas bien difficile : c'eft la monture de maint Métromane, de maint 
Don Quichotte du Parnaflê. 

Lorfque Perfée fut poffeflêuf de la tête de Médufe , il en fut bien 
tirer parti. Il s'embarqua fur le vaiffeau le Pégafe, & vint débarquer dans 
les Etats d'un Atlas qui régnoit dans la Mauritanie. Il lui demanda 
Phofpice. Les Chevaliers errans regardent comme un droit annexé à leur 
Ordre, d'être hébergés dans tous les châteaux des Princes & Seigneurs, 
bien carreffés , bien choyés par les Dames, bien fêtés & bien régalés 
par le Maître, le tout fans payer une obole. Atlas, qui étoit inftruif 
par la renommée , n'eut garde de recevoir chez lui un tel hôte , & , pour 
plus grande sûreté , il prit la fuite en diligence vers le mont Atlas , qui 
fervoit de rempart à fon Royaume au Midi , & s'y cacha dans les rochers 
& les cavernes dont il eft plein. Perfée , choqué de cette impoliteffe , 
le pourfuivit, & n'ayant rien trouvé que cette montagne, il crut ou 
feignit de croire qu'il avoit été pétrifié , & on en répandit le bruit. 

Im coûtes Attira* iti'tt. Lucan. Pharf. 9 , v. 674. 

Ovide, Mit. 4, attribue ce refus d'Atlas à un Oracle qui Pavertiflbit 
qu'un fils de Jupiter viendroit pour le détrôner. Cela fe concilie également 
avec l'explication que nous venons de donner ; mais ce que le Lcfteur- 
peut remarquer , c'eft que c'eft au Couchant qu'on trouve les traits les 
plus merveilleux de la Fable & les exploits les plus célèbres des Héros. 
Ce fut-là fur-tout qu'Hercule fe fignala & par fes colonnes, & par fes 



(«) Pentrrsv.t int is Ha/ino Panorum Imperator, prod ï tqv.t htrta ftminarum :orpo'a, 
yiros perni/uate evafijji , duanunqut Gorgonum cutis arzumtnù 6» miracu/i çra>i.i in 
Junonis ttmpU pofu'it , fptttaus ufqut ad Cartfugùit n captaau Plia. 6 , ) I, Solin , c 70 , 
raconte le meme fait. 
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vitloires fur les Hefpérides , fur Atlas , fur Géryon , & long-temps au- 
paravant fur le géant Antée , qu'il étouffa en le foutenant en l'air , comme 
Bernard de Carpio étouffa Roland à Roncevaux. Cela ne doit pas fur* 
prendre; il y a loin de là jufqu'à la Grèce; la renommée croît toujours 
en chemin faifant , 

Vins ac^uint tundo. Virg. JEjï. 4. 

A beau mentir, qui vient de loin. 

Notre Chevalier, après cette algarade, remit à la voile, &, après 
avoir rangé les côtes de la Barbarie , aborda à un port de la Phénicie. 
Il y apprit le trifte fort d'Andromède, dont voici la fable, avec fon 
explication. 

Andromède étoit fille & enfant unique de Céphée, Roi d'Ethiopie , 
& de Cafliope. Celle-ci, femme orgueilleufe, ofa difputer de la beauté 
avec Junon , c'eft-à-dire , avec la femme d'un Chef de Béthel de Jupiter; 
d'autres difent avec les Néréides, c'eft-à-dire, avec les filles d'un Béthel 
maritime. 

FaJIus intfl pulchrîs, ftqukurqtu fuptrbia formant. Ovid. 1 Faft. 

Or, Cafliope étoit belle; la beauté étoit aufli une qualité très-remarquée 
-dans les Néréides, & ne l'ctoit pas moins dans les Junon. Les Chefs 
béthéliques choifufoient pour leurs férails les plus belles perfonnes: 
d'ailleurs les femmes n'entendent point raillerie fur cet article; & cette 
altercation avoit un objet aufli important pour elles , que celles des Poten- 
tats pour leurs droits refpeûifs. Junon ou les Néréides voulurent punir 
leur rivale ; elles engagèrent Neptune à envoyer dans les Etats de Céphée 
un monftre marin qui vînt les ravager ; c'eft-à-dire , qu'elles engagèrent à 
commettre ces ravages un Béthel d'infulaires qui avoient un monftre marin 
pour Chcrub, & peut-être même qu'ils les commettoient fans y avoir été 
follicités, & qu'après coup on les attribua à la hauteur de Cafliope. Céphée 
confulta Jupiter-Ammon (.v) , pour favoir comment il pourroit écarter 
un fléau fi terrible. L'Oracle lui ordonna d'attacher Andromède fur 
un rocher près de la mer, & de l'y laifler expofée à la voracité de 
■ , , , . . , < 

(*) Illie immeritam nusttma pendtrt linpue 

AnJromtdam panas injujïus jujfcrat AmmPR, Ovid. mit. 4 , hb. f. 
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ce monflre, &, malgré l'atrocité de cet ordre, il l'y attacha en croix (y)* 
' Tout cela veut dire qu'il la facrifia à quelque Corfaire impudique, &6 
qu'il prit le parti d'en faire fon gendre , pour mettre fin à fes hoftilités. 
Perfée arriva au lieu de la fccne dans ces circonstances. Andromède 
étoit célèbre pour fa beauté : on en peut juger par la charmante defcrip- 
tion qu'Ovide ck Manilius (<) nous ont laiffce de cette fable. C'étoit 
pour un Chevalier une belle occafion de s'illuftrer par fon zèle pour 
les Dames; il la faifit avec ardeur, attaqua le monftre, le blefla avec 
fa harpe , l'acheva en le pétrifiant , rompit les liens d'Andromède , & 
en fit fa femme. Vtm, vidi, vki\ beau dénouement, qui fut fans doute 
celui de la tragédie d'Euripide fur ce fujet. Tout cela veut dire que le 
Corfaire fut bleffé & mis en fuite , qu'il alla fe cacher dans quelques 
rochers, & qu'Andromède, par reconnoi (Tance & par inclination, donna 
fa main» à fon libérateur. Il n'y manqua , pour en faire un chef-d'œuvre 
de chevalerie, que d'envoyer le ribaud, chargé de chaînes, fe jeter aux 
genoux de fa maîtrefle, pour lui fervir d'efclave, reconnoître la préémi- 
nence de fa beauté , s'avouer vaincu , & en attendre la décifion de fon 
fort : mais Perfée, comme Galaor après lui, n'avoit point de Dulcinée; 
il n'en invoquoit aucune dans les hafards. Le temps perfectionne les Etats 
comme les arts. 

Strabon , Jofeph , Pline , Solin & Pomponius-Mela (a) placent cettte 
aventure près de Joppé , actuellement Jaffa (£), port de mer dans la Phé- 
nicie, qui eft environné de rochers. Il eft vrai que Céphée étoit Roi 
d'Ethiopie; mais, i°. fuivant Pline (c), la Syrie, qui comprenoit la 
Phénicie, lui étoit foumife; i°. il étoit peut-être appellé Roi des Ethio- 
piens , parce qu'il régnoit dans une ifle de la Méditerranée , appelles 
Ethiopé; 3 0 . anciennement, fous le nom d'Ethiopie, les Grecs compre- 

(^) Mollia ptr duras panduntur brachia coûtes , 

Adfinnxtrt ptdts fcopulis , injtfljque vincla, 
Et cruct vîrçineâ moritura puelLt ptptndit. Man. 1. j , v. jfç. 

(rj Ovid. mét. 4 y fab. y, ManiL 1. ç. 

(a) Jo(. Bell.jud. 3f 16 ; Plin. 5,31; Solin, 47 ; ^eh. 1 , 11. Strabon, 1. \6, 
dit feulement que c'étoit le fentiment de quelques-uns. 

(b) Le terme Joppé eft l'hébreu rpn choph , poru 

(c) Plin. 6, 29. 
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noient non-feulement toute l'Afrique, excepté l'Egypte, mais encore 
les pays méridionaux en général ; enfin le terme Céphée fignifie un 
rocher (<f) ; il ne défigne qu'un Roi de quelques pays pierreux. 

Nous avouons cependant que , par ce monftre , on peut entendre un 
monflre marin , auquel Andromède fut expofée pour calmer le courroux 
des Dieux irrités , comme le fut enfuite Héfione , & que Perfée détruifit, 
comme Gozon , Grand-Maître de l'Ordre de Saint-Jean de Jérufalem , 
détruifit le Dragon qui infeftoit l'ifle de Rhodes. Que Scaurus en ait 
apporté à Rome les os qui avoient encore quarante pieds de longueur, 
comme le difent Pline & Solin (e) , cela eft encore poffible ; mais , lorfque 
ces deux Auteurs & les autres cités plus haut difent qu'on voyoit encore 
de leur temps des reftes des chaînes d'Andromède, il y a à parier vingt 
contre un que ce n'étoient que des chaînes & des crampons qui avoient 
fervi à attacher les bâtimens de mer qui étoient au port. 

Andromède appartenoit à Perfée par droit de conquête. Malgré un 
droit fi éclatant, il eut encore un rival dans Phinée, frère de Céphée, 
qui préténdoit époufer fa propre nièce. La difficulté fut bientôt terminée ; 
il le pétrifia lui & fes partifans, c'eft- à-dire , qu'ils prirent la fuite, oc 
fe cachèrent dans les rochers de Joppé; après quoi il fe remit en mer, pour 
fe rendre à l'ifle de Sériphe. 

Sitôt que les Sériphiens eurent nouvelle de fon retour & de la tête 
qu'il portoit , l'alarme fut générale; ils dégainèrent tous à tort à travers, 
de çà (/) de là , de long, de large , par monts 8c par vaux , ôc fe mufcèrent 
comme les rats à l'approche du chat, de forte qu'il n'en refta pas la 
queue d'un feul. Polydeâe lui-même qui lui avoit demandé cette tête 
redoutable , ne fut pas le dernier à fe cacher. L'ifle de Sériphe eû extrême- 
ment pierreufe & pleine de rochers. Perfée , à fon arrivée , ne trouva 
pour habitans que ces rocs & ces cailloux; cela fit dire qu'il avoit pétrifié 
les Sériphiens. Cette explication fi naturelle fe trouve dans Strabon & 
dans Paléphate (g). 

(0 ktph* pjerre. 
(e) Flin. 9 , 5 ; Solin. 47. 

(/) Si l'Arche d allianct fût retournée chez les PhUiftins , il n'en eût pas reftè 
un feul dam le pays. 

(g) Str,tbo , 10 ; Paltpk. Fab. ruirr. 

Mais 2 
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Mais, dira-t-on, comment pouvoit-il porter cette tête 6c s'en fervir, 
iàns être pétrifié lui-même ? Voici la reflburce qu'il Te procura. Héfiode (A) 
donne aux Gorgones dont nous venons de parler, des fœurs , qu'il appelle 
Grées />*/<« , les vieilles , parce que, difoit-on, elles avoient les cheveux 
gris : il eft probable que ce nom leur fut plutôt /donné , parce qu'elles 
étoient les plus anciennes, & que les autres en étoient un démembrement. 
Efchyle (i) les place dans la Scythie, oii elles étoient fouvent en guerre 
avec les Amazones. La fable ne leur donne , pour trois qu'elles étoient 
(Héfiode n'en compte que deux) , qu'un œil & une dent, dont elles 
fe fervoient à tour. On voit par-là quelle étoit la forme de ce Chérub; 
U eft probable que cet œil n'étoit qu'un diamant dont on paroit leur 
front à tour; ce qui fit dire qu'elles fe lé prêtoient; idée fingulière, 
qui eft exactement ce que font plufieurs Philofophes, qui fe vérifie même 
dans tous les rangs & dans tous les corps & états , & qui fournirait 
une belle & plaifante fatyre Mcnippée. Perfée attaqua d'abord celles-ci 
pour leur faire déclarer le pays de leurs fœurs , qui étoit peu connu. 
Pour les obliger à le lui enfeigner , il leur efeamota cet œil , c'eft-à-dire , 
ce diamant , & ne le leur rendit qu'après qu'elles eurent (àtisfait à fa 
demande. Palcphate (A) explique ce trait de la Fable par un Miniftre (âge 
& éclairé, qui étoit dans le Gouvernement comme l'œil de Phorcys. 
Notre explication eft plus conforme à une conftruâion béthélique. Nous 
dirons ici en pa fiant que cet Auteur & Aratus (/) ne donnent qu'un 
œil & une dent aux Gorgones en général , parce qu'ils n'en diftinguent 
point deux efpèces ou peuplades particulières. 

Tout cela n'explique point encore le point de la difficulté. Venons • 
au (ait. Héfiode (m) le repréfente comme portant fur fon dos la tête de 
la Gorgone enfermée dans une kibife; & Apollodore dit (») qu'il avoit 



(A) Hcfiod. Tbéog. 
(i) JEfchyL in Prom, 
(A) Paittpk. Fuh. noir. 
! (0 PaUpK OU. 4rat. Phétn, 

( m ) ru» /• (Atrium» Ux* twïi* «***t« 

, Tofyût . A>f 1 X) fur KiCifts 5i* , 6*»{jl+ Utâeu ; 

Kpyvfé». Hcfiod. Sc§u. Herc, v. 223. 
(n) AppoU. Bibl. 1. 2. 

Ee 
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enlevé cette kibife aux Grées qui la portoient fur leurs épaules. Voua- 
nte demanderez ce que c'étoit que cette kibife ; le voici : le dernier 
Auteur dit que, fuivant quelques-uns, c'étoit un fac, une poche, «>«, 
& qu'il croit que ce terme vient de ce qu'on y enfermoit des hardes 
& de la viftuaille. Jean Tretzès (o) dit que c'étoit une arche ou un fac 
pour y mettre des vivres, & cela convenoit bien à des Tribus nomade* 
& fcénites; d'ailleurs il y avoit de la manne dans l'Arche d'alliance. A- 
ce compte, la kibife (/>) étoit un fac, un havrefac , un gueulard, un» 
tapecul , un capuchon. Lorfqu'il vouloit pétrifier un ennemi , il n'avoit 
qu'à lui tourner le dos, & ouvrir le fac ou abaiffer le capuce, &c Ton» 
voyoit la tête gorgonienne; à-peu-près comme faifbit Tiel Ulelfpiegle, 
lorfqu'ctant en croupe derrière fon père , il abaiffoit ce que Rabelais 
appelle le pont-levis. Cependant , comme dans Tzetzès , ce terme eft 
fynonyme à coffre, & qu'Héfiode dit que la kibife de Perfée étoit 
d'argent , on ne peut douter que ce ne fut une cifte facrée , ou l'arche 
dufiéthel des Grées, qu'il fe retint dans la convention qu'il fit avec elles, 
& dans laquelle il enferma la tête monltrueufe, ou enfin un voile , un 
manteau du Chérub. Un fac étoit bien aifé à faire , & ne meritoit pas 
de figurer dans un trophée. La portoit-il réellement fur fon dos ? Il fe 
peut qu'il ait fait cette fimagrée, pour mettre à profit la crédulité populaire* 
Frontin & Végèce fourniffent bien des ftratagêraes femblables. Cependant 
ne doutons pas que du moins petit-à-petit il ne fe foit fàmiliarifé avec 
cet épouvantai! d'enfans , comme les grenouille* dTLfope fe familiarisèrent 
avec le foliveau que Jupiter leur avoit donné pour Roi. 

Il refte encore deux queftions fur cette expédition. La première efk; 
puifque PolydeÔe décampa pour ne pas recevoir cette tête qu'il avoir 
demandée, qu'en fit Perfée ? La Fable dit qu'il la donna à Pallas qui la 



(o) K,C-tW 3 «ftp* kIC,€,s iifwras , *-fJt <«i «irf* Ca«r. Tzen. Sch, 
In Hef. 

(p) Le grec hlb ju s'eft confervé prefque fans altération dans notre terme gibbeciere. 
Il vient de l'hébreu rDTl chabah ou HATI chaphah, 3 a caché, ou TOrt chabjsh , il 
a lié , parce qu'elle étoit liée derrière le dos, ou enfin Wfln chapkas, il a fouillé. 
La première étymologie , qui eft la meilleure , peut indiquer un rideau, tel que celui 
qui fermoit le Saint des Saints dans le tabernacle de Moyfe , OU un voile qui COuyrOit 
ce Chérub i de forte qu'on n'y appercevoit qu'un «il, 
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plaça dans Ton bouclier; & cela veut dire qu'elle fut ajoutée comme 
un trophée au Béthel palladien. La féconde regarde le cheval Pégafe ; 
que devint-il ? Quelques-un» ont prétendu que Perfée le donna aux 
Mufes de la Phocide : je dis aux Mules de la Phocide , car le terme 
Mufes lignifie en général le Corps doctrinal , & fur-tout les Chanteurs 
de chaque Béthel; mais il défignoit plus fpécialement celui d*un Bcthel 
de la Phocide , parce qu'il excelloit , ou plutôt parce que fes ouvrages 
nous font plus connus, 6c dévoient 1 être en Europe. Il eft vrai encore 
que , fuivant quelques-uns , Perfée alla établir une école des fciences 
& des arts au mont Hélicon ; mais ce fentiment eft peu accrédité » & le 
Pégafe de ce Héros eut le même fort que le vaiiîeau dont il étoit l'enfeigne ; 
il périt de vétufté. Cependant il eft avéré que les Mufes avoient un cheval 
ailé , nommé Pégafe. Rien de plus trivial dans la Mythologie. Quelle 
eft l'origine de cette fiâion? Elle eft facile à trouver : ce fut Cadmus, 
c'eft-à-dire, un homme vènu de l'Orient, que quelques-uns font Egyptien, 
& le plus grand nombre, Phénicien, qui apporta les arts & les fciences 
dans la Grèce; il y vint monté fur un vaifleau dont l'enfeigne étoit un 
cheval aîlé , un Pégafe , & débarqua près du mont Hélicon dans la Phocide , 
en un endroit oii il découvrit une fontaine; ce qui fit dire que Pégafe 
l'avoit fait couler d'un coup de pied, & la fit nommer Hyppocrèneou 
Aganippe, termes qui fignifient la fontaine du (heval (f). Pégafe donc, 
qu'on a voulu faire pafter pour fi fringant, qu'il tua Bargylies d'une 
ruade , ne valoit pas un baudet , & n'étoit qu'un cheval de bois qui 
avoit des ailes , un cheval tel que celui fur lequel Pierre de Provence 
enleva la belle Maguelone . & qui avoit été conftruit par l'Enchanteur 
Merlin, en un mot , Chevillard plein de fufées & de pétards, avec une 
mèche fous la queue, qui, prenant feu, faifoit fauter en l'air le cheval 
& le Cavalier. Telle eft la monture des Poètes. Une nouvelle étymologie 
répandra un nouveau jour fur tout cela. 

Sous ce nom de Cadmus, on comprend une autre fable célèbre. 
Celui-ci étoit fils d'Agénor, Roi de Phénicie, qui l'envoya à la recherche 
de fa fille Europe que Jupiter , déguifé en taureau , avoit enlevée. Il 



(7) Hippocrène eft compofe de deux termes grecs , ippos , cheval , & kr-né , fontaine. 
Aganippe eft compofé d'ippos , cheval, &de l'hébreu conftruit fy nghtin, fontaine. 

Ee ij 
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partit monté fur un bœuf, avec une efcorte, & , après bien destourfes^ 
s'arrêta dans la Béotie, où fes gens, qu*il avoit envoyés chercher de 
l'eau à une fontdine, furent dévorés par un dragon qui habitoit dans une 
caverne qni en étoit voifine ; c'eft-à-dîre, qu'Europe fut enlevée par un 
Chef de Béthel de Jupiter, dont le Chérub étoit un bœuf, & que 
Cadmus chercha fa fœur , monté fur un vaiffeau qui avoit un bœuf 
pour enfeigne , & que fes gens furent maflacrés par une tribu de brigands , 
dont le Chénib étoit un dragon. Continuons cette fable. Cadmus tua 
ce dragon , & en fema les dents. De cette femence , naquirent des hommes 
armés de pied en cap, qui s'entredétruifirent ; c*eft-à-dire, qu'il détruifit 
ce Béthel, en difpertà la peuplade, & que la divifion s'étant mife dans 
les ramilles qui la compofoient , elles fe firent une guerre civile, &fe 
détruifirent , à l'exception de cinq hommes feulement. 

Ce Cadmus étant devenu Roi des Illyriens , fut changé en ferpent 
avec fa femme Hermione. Cette fable n'eft que ITùftoire altérée par 
des jeux de mots. Il étoit un de ces Cadmonéens, c'eft-à-dire, Orientaux y 
(Ktdtm , Orient) dont il eft parlé dans la Genèfe , qui habitoient le 
mont Hermon, dont Hermione tira fon nom. Ces Cadmonéens, tige 
des Lacédémoniens , faifoient partie des Hévéens : or, le terme fyriaque 
hevi fignifie un ferpent, métonymie allégorique à Eve. VoilA tout le 
myftère. 

Qu'étoit-ce que la Toifon d'or ? Pour éclàircir cette quefiâon, expofons 
brièvement l'hiftoire mythologique fur ce fait. 

Athamas, Roi de Thèbes , eut de fa femme Néphélè deux enfans $ 
Phrixus & Hellé qui étoit une fille. Après l'avoir répudiée , il eut d'Ino, (à 
féconde femme , Léarque & Palémon. Cette marâtre conçut de ta paflîon 
pour fon beau-fils, &, n'ayant pu le féduire, elle imagina un ftratagême 
pour le perdre; elle brûla,' dit la Fable, tous les fruits de la terre , & 
cela veut dire qu'il y eut une fécherefle extrême ; enfuite elle engagea 
les Devins à dire que , pour faire ceffer cette calamité , il faUok immoler 
un des enfans de Néphélè. Celle-ci, pour les feuver, leur procura un 
Bélier d'or, qui les enleva dans les airs, & les transita hors du pays 
par-deflus la mer; mais y dans la traverfée, Hellé tomba dans le détroit, 
qui , de fon nom , fut appellé Hellefpont y mer d'Hellt, fc que nous appelons 
détroit de Çallipoli, ou bras de Saint-Georges, 
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fl eft évident que ce Bélier n'etoit qu'un Chérub d'or , qui , par 
fynecdoque, fut appelle Toifon d'or. Il étoit aîlé; cela fît dire qu'il les 
enleva dan» l'air y il étoit pofé fur la prone d'un vaifleau qui fervit à 
leur fuite, & qui prit le nom de fon emblème» fuivant l'ufage q\ù 
s'eft confervé jufqu'à nos jours. Ils montoient donc le Bélier d'or ; & , 
•n difant qu'il les avoit tranfportés par-deffus la mer, on parloit un 
langage ordinaire. La chute dUellé n'a pas befoin d'explication. 

Phrixus continua fa navigation ; & , conttoe il prit terre à un pro- 
montoire, une troupe de Barbares fe prépara à l'affaiHir; alors le Bélier 
parla ,» & l'avertit du danger. Cela veut dire que le Béthel , fuivant 
l'ufage , avoit un Pontife Prophète, en un mot qu*il y avoit un Oracle. 
Quelques-uns même prétendent que ce Bélier l'avoit déjà averti des 
trames de fa belle-môre. 

Phrixus fe retira en diligence à Colchos , & s'y arrêta ; il y immola 
fon Bélier à Jupiter Phyxien , c'eft-à-dire , qui avoit favorifé fon éva- 
ûon (r) , & il en fufpendit la peau dans un bocage de Mars , oii elle 
«toit gardée par un dragon ; cela veut dire qu'il dépofa fon fymbole 
dans l'enceinte du Béthel de Jupiter r où la nation guerrière du pays 
révéroit le Dieu des armées , & dans laquelle un dragon fêulpté étoit 
un acceflbire du Chérub national. Peut-être même que c'étoit un ferpent 
vivant; car c'étoit l'ufage d'entretenir des animaux de l'efpèce qui ctoic 
repréfentée par le fymbole chérubique. 

Ce fut cette Toifon que les Argonautes allèrent enlever. Ce fut Jafon, 
fils d'jEfon , Roi de Theflalie , qui fut envoyé à cette conquête par 
Pélias, fon oncle & fon tuteur, qui efpéroit qu'il y périrait, & qu'il 
régneroit en fa place. Le jeune héros raflembla pour cette expédition 
Félite des braves de la Grèce, qui partirent fous fes ordres dans le 
vaifleau Argo , dont nous avons donné plus haut l'explication. Envoyer 
à la conquête d'un Béthel, ou faire la guerre à une nation, étoit des 
phrafes fyhonymes» 

Jafon étant arrivé au terme, & ayant demandé qu'on lui remît cette 
Toifon , iEetas , qui en étoit poffefTeur , lui répondit qu'il ne l'auroit pas , 
qu'il n'eût dompté fes taureaux à pieds d'airain , qui vomiflbient la 



(r) fuite. 
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flamme par les nafeaux , autres Chérubs expofés plus haut. Cétoit lui 
dire qu'il ne l'auroit que par la voie de la force , par le fort des combats: 
il ajouta qu'il faudroit encore qu'il attelât ces taureaux, les fit labourer 
avec une charrue de diamant, qu'il femât dans les filions les dents du 
dragon , après l'avoir tué, & qu'il mît à mort les hommes qui naîtroient 
de ces dents. Ce font des rodomontades que la Fable a peut-être prêtées 
à ce Prince , & qui du refte ont le même fens. 

Jafon ne laifla pas de r^ouvrer fans coup férir le Béthel enlevé par 
Phrixus , & cela par le fecours de Médée , fille d'iEetas, qui, ayant conçu 
de l'amour pour lui (/) , le favorifa dans fon entreprife , l'introduifit furti- 
vement dans l'enceinte facrée , lui remit ce dépôt , le fuivit dans fa 
retraite précipitée & clandeftine, & l'époufa. Cependant l'ingrat eut la 
lâcheté de l'abandonner , pour époufer Créufe , fille de Créon , Roi de 
Corinthe (C'eft le fujet d'une très-belle héroïde d'Ovide )." Du refte, 
c'ctoit une très-méchante femme , & fur-tout une empoifonneufe dé- 
tertable. 

Ce que la Fable ajoute, favoir, que Médéé, après avoir mis en pièces 
les enfans qu'elle avoit eus de fon infidèle époux, fe fauva à Athènes, 
portée en Pair par des dragons , eft peut-être une fiftion fondée fur la 
feience qu'on lui attribuoit dans la magie , ou lignifie qu'elle traversa 
le golfe Saronicus, aujourd'hui le golfe d'Engia, portée fur un vaiffeau 
nommé les Dragons, parce que des dragons en étoient l'emblème. Le 
fait n'cft-il point vrai à la lettre? Nos Sorcières vont au Sabbat fur un 
manche de balai. 



(/) Jafon ctoit beau difeur & beau fils, ainfi qu'elle le lui dit; 

Cur mihi plus aauo fiavi pixeutre capilli , 

Et décor t Gr lin«uet gratta fi fit ttue ? 

Et vidi , 6» périt Ovid. Epifl. Htr. u. 

On raconte une hiftoire femblable au fujet de Moyfe. Jofcph , Antiq . 2 \ r ; 
dit qu'il fut envoyé par Chenephres , qui cherchoit à s'en défaire pour s'auurer lel 
trône, faire la guerre an Roi des Ethiopiens; qu'au fiége qu'il fit de Méroé, ancien 
nement Saba, Tharbis, fille de ce Prince, l'ayant vu de deiîus les murs, conçut de 
l'amour pour lui , & lui livra la Ville à condition qu'il l'épouferoit : condition qui 
remplit fidèlement. On en raconte une femblable de Scylla, fille de Nifus, Roi de 
Mcgiire. 
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Nous avons dit que Mercure coupa la tête à Argus avec la harpè 
(d'autres difent qu'il l'aflbmma d'un coup de pierre). Cette fable mérite 
quelques obfervations. Io , difent les Mythologiens , fille du fleuve 
Inachus, &, fuivant quelques-uns, d'Argus Se d'Ifmène, fut Prêtreffe 
de Junon, c'eft-à-dire , une de fes fuivantes, &, fuivant d'autres, une 
femme libertine. Jupiter en devint amoureux ,&, pour jouir d'elle fans 
éclat, la métamorphofa en une belle génifle blanche, avec laquelle il 
eut commerce, enveloppé dans un nuage, pour être plus sûr du fecret. 
)unon ne laifla pas d'avoir des foupçons; elle demanda cette génifle à 
fon mari qui n'ofa la refufer, & la fit garder par Argus, fils d'Areftor, 
qui avoit cent yeux, dont il en avoit toujours cinquante qui faifoient 
le guet. Jupiter fe lafla de l'abftinence : pour fe défaire d un tel furveillant , 
il s'adrefla â Mercure qui étoit bien propre A rendre de pareils fervices. 
Celui-ci s'en alla faire le patelin auprès d'Argus , lui fit des contes à 
dormir de bout , joua du chalumeau, vint à bout de l'endormir profon- 
dément , & lui coupa la tête. Junon , touchée du malheur de fon Berger, 
le métamorphofa en Paon ; & , comme elle commencent à voir clair dans 
ce myftère, pour fe venger, elle appliqua un taon à Io. Cette génifle, 
fe fentant piquer , drefla, banda, & roidit fa queue en forme de fpire, 
en recoquilla le bout comme une cycloïde , ou le reflbrt d'un carrofle , 
fe mit à fauter, à bondir , tirant une langue écumante, meuglant epou* 
vantablement , ruant à droite & à gauche , zift , zeft , galoppant , tête 
baiffée , par monts & par vaux , tant que c'étoit pitié de voir comme 
cette pauvre bête fe tourmentoit; elle palTa à la nage fur la mer Ionienne, 
traverfa le mont Hémus, & les deux bras de mer, qui en furent appelés 
l'un le bofphore de Thrace , l'autre le bofphore Cimmérien, parcourut 
la Scythie , & une grande partie de l'Europe , fe jeta une féconde fois 
dans la Méditerranée, & arriva en Egypte, oii Jupiter lui ayant 6 te 
fa queue , fa peau poileufe , & les cornes qu'il lui avoit données , & 
lui ayant rendu fa première forme, elle fût révérée fous le nom 
d'Ifis («). 

Cette fable eft une des plus difficiles à expliquer , parce qu'elle cft 
fondée fur plufieurs équivoques. jTâchons d*en démêler le vrai fer. s 



(«) Cette fable fc trouve dans Ovide, mét. i. 
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Le Jupiter dont il s'agit , étoit le Chef d'un Béthel jovien ; fon Chérub 
étoit une vache : fon arche étoit embellie de plufieurs ronds d'un métal 
poli & brillant; c'étoit Argus (erga{ 9 arche) à cent yeux. Peut-être 
auflî que cette vache étoit accompagnée d'un ferpent à plufieurs yeux, 
qui, pour cela, paflbit pour en être le gardien; d'autant plus que 
cela fe difoit ordinairement de ces reptiles qui étoient un acceflbire, 
ainii que cela fe difoit du dragon des Hefpérides & de celui de la 
Toifon d'or, & qui étoient fort communs dans ce genre de conftruâions, 
comme on le voit par les cilles des My Aères, qui la plupart offrent 
quelque figure de ferpent. Or, cet accompagnement de la vache pou voit 
être appellé Argus; car, fuivant Plutarque (x), Hefychius, Harpocration 
& Suidas (y), le terme argas fignifie quelquefois un ferpent. 

10 étoit fille d'Inachus ({) , premier Roi d'Argos, de C arche (a) : fon 
nom rut donné au fleuve qui baignoit cette Ville , parce qu'il en aggrandit 
le lit , pour empêcher fes débordemens. Ovide , i. Met. & plufieurs autres 
la difent fille de ce fleuve , ce qui fignifie feulement qu'elle naquit fur 
fes bords. Elle étoit belle ; le Jupiter dont il s'agit l'aima , & n'étoit 
pas homme à s'en tenir à un amour platonique. Junon, c'eft-à-dire fa 
femme , eut des foupçons ; elle jura , pefta , fit grand bruit au ménage. 
Jupiter fut honteux lorfqu'il vit que fes infidélités fe fàifoient jour j 
mais il ne démordoit pas lorfque le morceau étoit de fon goût : 

* 

Pudor tjl qui fiudtat iïïuic , 
Hinc iijftuitt amer. Ovid. Mèt. i. 

11 prit le parti de mieux cacher fes démarches. Il ne vit plus Io que 
dans l'intérieur de fon Béthel , par conséquent près du feu éternel, dont 



(x) Tm* ykf o$(T ïviei lôv rrotnrâv kff) as utfjut{*ti. Plut, in DcmofOi. 
(y) Hérfych. Harp. Suid. in voce *fy*t. 

({) Inachus cft te nom de Noah ( Noe ) . qui vient de RJ tuuh t nquitvit. Quel- 
ques-uns lui donnent pour père (Enéus , & pour mère Iphinoè » termes qui ren - 
ferment encore Soc. On le reconnoit dans Nécos , Néchas , Nécepfos , Rois d'Egypte 
& dans le nom de plufieurs Villes. Afychis, Roi d'Egypte, eft la traduÔion , en 
grec , de Nécos , & ne devroit pas faire nombre dans les Souverains de ce pays. 
Les noms des premiers Patriarches devinrent fort communs dans les fiëdes poAcrieurs» 

(„.) TÏW<W. web*. 

la 
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la fumée formoit un nuage, & de fon Chérub qui étoit une vache. 
C'eft ce qui a fait dire aux Poètes qu'il avoit changé Io en vache , & 
peut-être que des plaûans le difoient alors. Junon , jaloufe & par con- 
séquent défiante , en eut encore de l'ombrage. Elle le fit épier par un 
furveillant affidé , & fi attentif, qu'il étoit comme l'Argus à cent yeux 
du Chérub, qui étoit gardien de la vache , en faifoit réellement les fonc- 
tions, & méritoit d'en porter le nom. Jupiter, gêné par un efpion fi 
importun , réfolut de s'en défaire ; pour cela , il s'adrefta à un homme 
liardi , d'une tribu Mercurienne , qui , gagné par des promenés ou des 
dons , le tua. On dit que c'étoit Mercure , parce qu'il appartenoit à un 
Béthel Mercurien , ou parce que ces tribus qui étoient répandues par 
tout , étoient fort Subalternes , & réputées pour leurs talens à fervir les 
autres Béthels , en toutes fortes de commifiions. Les ronds de la queue 
du paon font comme des yeux ; les Poètes en cherchèrent l'origine , & 
la trouvèrent dans la métamorphofe d'Argus. C'eft une fiftion & un 
amufement poétique. 

Reftent à préfent les courfes de cette vache ; & c'eft ici que de l'his- 
torique , la Mythologie a pafle fubitement au chérubique. Nous avons 
remarqué plus haut que le bœuf & la vache ont été des Chérubs pref- 
que partout. C'étoient d'ailleurs des élémens qu'on trouvoit dans les 
annales hiéroglyphiques de tous les pays connus. La vache avoit donc 
traverfé des mers & des fleuves , & parcouru prefque toute la terre. 
La vache d'Argos étoit une des plus anciennes ; elle figuroit au com- 
mencement de ces annales ; ce fut donc elle qui parut aux Argiens, aux 
Grecs , avoir fait tant de courfes. Les Poètes en cherchèrent la raifon , 
& la trouvèrent dans une vengeance de Junon. Elle prit fa première 
forme en Egypte, ou elle fut appelée Ifis; c'eft que l'Ifis Egyptienne, 
dont l'emblème hiéroglyphique étoit une vache , étoit aufli repréfentée 
fort fouvent fous fa forme naturelle , qui étoit celle d'une femme. 

te qu'on raconte des filles de Prœtus, eft d'un autre genre. Elles fe 
mirent changées en vaches , craignoient qu'on ne les mît à la charrue , 
§c couroient à travers champs , en meuglant comme des forcenées. 

Protides implenmt Jalfa muftibtu agros. Virg. Ed. 6. 

C'étoit une altération dans, la faculté imaginative ; c'étoit une maladie 

Ff < 
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qui eft comprifê fous le nom de lycanthropie. Mélampus tes en guérît 
avec de l'ellébore noir , fuivant Diofcoride (£) , & avec du lait de 
chèvres qui avoient été purgées avec de l'ellébore , fuivant Pline (c) ; 
mais fuivant Sextus Empiricus, ce fut Efculape (d) qui rétablit leur 
raifon égarée. On attribua cet accès de folie à une vengeance de Junon 
choquée de ce qu'elles prétendoient l'égaler en beauté. Cela prouve, 
non-feulement combien ces femmes Chefs s r enorg\ieiHifibient de leurs 
qualités perfonnelles & de leur rang , mais encore combien on les croyoit 
refpeôables , & protégées par la Divinité. 

Perfée , après tant d'expéditions , revint en triomphe auprès de fon 
grand-père Acrifius ; & quoiqu'il l'aimât , l'Oracle ne laifla pas de s'ac» 
complir , car il le tua, dit-on, par mégarde, d'un coup de difque, en 
jouant avec lui. On prétend aufli qu'il pétrifia Prcetus , frère d' Acrifius , 
par conféquent fon grand-oncle, pour avoir ufurpé le Trône d'Argos, 
& que Mégapenthe , fils de Prœtus , le nia lui-même pour venger la 
mort de fon père. 

Ce Prœtus dont il s'agit ici , donna lieu à une autre fable célèbre. 
Bellérophon , fuivant Homère (e), fils de Glaucus, Roi d'Ephyre, qui 
étoit l'ancien nom de Cor inrhe, ayant commis un meurtre involontaire 
& par mégarde , fe retira auprès de lui à Argos , pour en Être expié. 
H étoit bel homme ; il plut à Sthénobée , ou comme dit Homère , Antée , 
femme de Prœtus; il réfîfta à fes follicitations , & elle l'accula auprès 
de fon époux de l'avoir voulu féduire» Il n'avoit pas devers lui les preuves 
qui juftifièrent Combabus ; d'ailleurs , cette accufation ne lui fut point 
communiquée ; Prœtus y ajouta foi ; mais ne voulant pas violer lei 
droits de ITiofpitalité , il l'envoya à fon beau-père Jobate , Roi de Lycie j 
avec une lettre , dans laquelle il le prioit de le faire périr. Jobate crut 
pouvoir y réuflir fans bruit , en l'envoyant combattre la Chimère. Or , 

" ■ i i ii ■ ■ ■ i j 

(0 Diof.L4,c. 134. 
(c) Plin. 15 , 5. 

(</) Stxt. Emp. contr. Gramm. /. , , e. ,£ 

(<) Vlpirit >M» , Uàtr n tfiuu» , fxitan /l xfa'?*- Hom. IL 6 ; 

v. 181. On lit dans Héfiode , Théog. le même vers mot pour mot ; mais il dit aupa-; 
ravant qu'elle avoit la tete de chacun de ces animaux, 
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<ju'étbit-ce que k Chimère ? C'était un monftre compofé d'une tête de 
lion , d'un bufte de chèvre , & de la queue d'un dragon. C'eft ainfi que 
la décrivent Homère , Héfiode & Lucrèce (f) ; ce ne pouvoit être qu'un 
Chérub. Elle vomiffoit des flammes. C'eft ainfi qu'on défignoit le feu 
éternel, qui d'ailleurs étoit compris dans fon nom; Chimère fignifie/w 
thalcurs (g). Voilà pourquoi une montagne de la Lycie , dont le fommet 
étoit un Volcan , étoit appelé la Chimère; ôc c'eft là que les anciens 
ont placé l'expédition de Bellérophon. Ils ont expliqué la figure de la 
Chimère» en difant que le pied de cette montagne étoit infefté par des 
ferpens, le milieu par des chèvres fauvages, qui y trouvoient de bons 
pâturages , fie le haut par des lions , & affurément cela n'eft guères com- 
patible avec un Volcan. Belléphoron , difent-ils, détruifit ces animaux, 
ia rendit habitable , & en cela détruifit la Chimère. 

Cette explication eft fpécieufe, mais n'eft pas fatisfaifante. L'entreprife 
qu'elle fuppofe eût été plus dangereufe pour le refte des Etats de Jobate 
que pour Bellérophon, Agatharchide (A) dit que la Chimère étoit la femme 
d'Amifodarus , Roi de la Lycie , & qu'elle étoit d'intelligence avec 
Dracon fie Léon fes frères , qui dévaftoient le pays ; fie comme Chimère 
lignifie en grec une chèvre , voilà juftement les animaux qui compofoient 
le monftre en queftion, contre lequel notre Héros fut envoyé. Ces noms 
paroiffent avoir été imaginés après coup , fie n'expliquent cette fable que 
par une autre fable. Quant à Fulgence fie Noël le Comte (/) , qui ont 
trouvé la Chimère, le premier dans la paflion de l'amour, le fécond, 
dans la colère, ils ont donné une explication chimérique, indigne detre 
réfutée. 

Difons donc que ce monftre étoit le Chérub <Tun peuple de brigands , 
qui avoient leur retraite dans une montagne qui en fut appelée montagne 



[f) Tr< J*nr Tf$~t xe$*Aa). Mû fà» x*.fv*£o h&afrt 

H/i -/jfJufnt , » J*oqio{ KpxTtpoîo S'f.kx.ivrof. Héf. Théog. v. 310. 

Qui fiert potuit triplià cum corpore & una , 

Prima leo, pojl.ema draco, média, ipfa chlmxra 

Ore foras acrem tffLiret Je icrport flammam? Lucr. 5 , V. QOi. 

(g) WniM lumarim, chauds, brûlés , noircis , chaleurs. 
(A) Agath. rer. afiau L j. 

(i) Fulgem. Myth. 3 , c. 2. Nat. Corn, Mythol. 9 , c. j. t 

Ffij 
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de la Chimère, & qui ravageoient la Lycie, & dont Bellérophon délivra 
le pays. Il eut encore pour cette expédition , le cheval Pégafe qui n'étoit 
que l'enfeigne d'un va i fléau ; d'où l'on peut conclure qu'il avoit affaire 
à un ennemi qui exerçoït fes brigandages fur terre & fur mer ; en effet , 
la Lycie & le mont de la Chimère confinoient à la mer. Bellérophon 
fut encore envoyé contre Tes Amazones & contre les Solymes , terme 
qui efr. l'ancien nom des Habitans de la Pifidie. Jobate, plein d'admira- 
tion pour les vertus de ce Héros, lui montra la lettre de Prœtus, lui 
donna fa fille Philonoé en mariage, & le, déclara fon fucefleur au Trône. 
Son cheval eut un fort brillant. Tous les chevaux des Paladins ont été" 
célèbres , & leurs noms ont été tranfmis à la poftérité. Cyllarus étoit 
le cheval de Caftor; Podarces, celui deThoas; Cydon, celui d'Hip- 
podamus ; iEthon , celui de Pallas ( il verfa des larmes à la mort de fon 
maître ) (k) ; Xantus , celui d'Achille , qui eut une converfation avec 
lui (/); Rhœbus, celui de Mézence (m); Bride-d'or, celui de Roland; 
Bayard, celui de Renaud de Montauban ;- Frontin , celui de Roger; 
Babiéca , celui du Cid ; Roffinante les paffe tous , & n'a au*deflus de 
lui que Pégafe , qui a donné fon nom à une conflellation , ce qui fit dire 
que Bellérophon ayant voulu monter au Ciel, il étoit retombé à terre, 
& que fon cheval feul s'y étoit élevé. Cette fortune efl commune dansr 
le monde moral. 

On a cherché l'étymologie du terme Bellérophon. On peut le dériver 
de Belréphalm , le Prince , le vainqueur des Géants. Mais il paroît plutôt 
être compofé de trois mots hébraïques, qui fignifient le Seigneur à vifage 
de feu («). Nous L'avons, prouvé plus haut; fon hiûoire comprend plu- 
fieurs faits relatifs à Mbyfe. On peut ajouter qu'il fut envoyé combattre 
les Solyroes. Or , Jofeph & Euftbe prétendent que les Solymes dont parle 
Chcerihis , font les Habitans de l'ancienne Salem , qui fut enfuite appelée, 
Jérufalem (o). 



{*) Gmùfqtu hmeftti pandihu* ora, Eneid. 1. il , v. 90. 

(/) Hoir». II. 19, fat. 

(m) Enéid. 10. v. 861. 

(n) Bel, Seigneur; or, feuiphe, vifage. 

(») Jof. contr. Af ion. 1. Eufeb. prap. 9 , ^ 
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Un Héros plus célèbre encore nous rappelle un nouveau Béthel. Ce 
Héros, eft Théfée, près parent d'Hercule, &i que fes exploits firent 
appeler un autre Hercule. Je ne m'arrêterai qu'à un fait qui a rapport 
à mon fujet , favoir , la défaite du Minotaure. Voici le précis de cette 
fable. Minos , Lcgiflateur & Roi de Tifte de Crète , aujourd'hui Candie , 
fit bâtir par Dédale un labyrinthe, dans lequel il mit le Minotaure, 
qui avoit un corps humain , fauf la tête qui étoit ceUe d'un taureau , 
qui était né de fa femme Pafiphaé & d'un taureau , Se qui fe nourriffoit 
de chair humaine. Ce Prince ravagea l'Attique pour venger la mort 
de fon fils Androgée , que des Athéniens avoient tué par trahi fon. Les 
Oracles difoient que , pour finir les maux & les ravages de leur pays , 
il falloit le fatisfaire ; il exigea un tribut de fept jeunes garçons & de 
ièpt filles, chaque année, pendant neuf ans , & c'étoit, difoit-on , pour 
les faire manger au Minotaure. Théfée qui étoit Athénien , refolut de 
délivrer fà patrie d'un tribut fi. barbare. Il partit fur le vaifleau qui 
portoit cette jeunefle , pour la troifième année. Il plut à Ariane, fille 
de Minos ; par fon aide, il pénétra dans le labyrinthe , tua le Minotaure, 
& fortit au moyen d'un fil qu'elle lui avoit donné pôur retrouver Tifllie. 
Voilà ce qu'en dit la Mythologie. 

Il faut remarquer que plufieurs viâoires & ce tribut rendirent Minos 
odieux aux Athéniens , qui n'omirent rien pour le décrier , & que les 
Poètes tragiques fiirtout, en firent le fujet des drames les plus touchans. 
Ceft ce qu'ont remarqué Platon même & Plutarque (jt) , & après eux 
Euftathius (?), qui dit qu'ils le faifoient paffer pour un corfaire bar- 
bare. Cela n'a pas empêché Homère d'en parler avec éloge (r) , jufqu au 
point de dire qu'il étoit difciple de Jupiter , qui converfoit avec lui , &c 
Tinllruifoit bouche à bouche ; mais quelque barbare qu'on le fttpposât , 
un monftre tel que le Minotaure vivant, & antropophage , eft une 
abfurdité. 

Qu'étoit-ce donc que ce monftre ? En voici d'abord une explication 



(p) Plato, in Min. Plut, in Thtf. 
(?) Eufijtk. in II. f, & Odyf. „. 
(r) Mïvof 

brfapt fcuriktvfi AibffASjàM Ufirrnf. Hom. Odyf. 19; 
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qui fe trouve dans Plutarque, Diodore (f), &plufieurs autres anciens. 
Minos avoit pour Miniftre & Chef de fes armées , un certain perfon- 
nage nomme Taurus, qui avoit fa confiance, & qui difpofolt de tout. 
Le Chef de Minos, le Chef des affaires étoit donc Taurus, taureau; 
voilA le Minotaure. C'étoit un homme dur & impitoyable ; cela fît dire 
qu'il fe nourrifToit de chair humaine ; & comme il étoit logé dans le 
labyrinthe , les Grecs dirent qu'il dévoroit ces enfans qu'on y enfermoit. 
Ce fut avec lui qu'on prétendit que Pafiphaé avoit un commerce cri- 
minel ; les Poètes en firent naître le Minotaure , en fuppofant fous le 
nom Taurus , un taureau réel & phyfique , &C l'appelèrent ainfi en réu- 
nifiant les deux noms, celui du père putatif, & celui de l'animal. Plu- 
tarque (/) fait nrître de cette intrigue deux jumeaux , dont l'un reffem- 
bloit à Minos», & l'autre à Taurus , & dit que ces deux jumeaux étoient 
ce qu'on appeloit le Minotaure. Paléphate («) n'en fait naître qu'un 
enfant qui fut ainfi nommé , à caufe de fa reffemblance à Minos. 11 dit 
que ce Prince ne voulant pas le garder à fa Cour , le relégua dans des 
montagnes ; qu'il y exercoit des brigandages avec une troupe de Ber- 
gers , & qu'on envoyoit ces enfans de tribut le combattre. C'étoit une 
armée bien foible pour une telle entreprife. Quoi qu'il en foit , la dé- 
faite du Minotaure, fuivant ce fyftcme , ne fut qu'une vicloire de Théfée,' 
qui tua ou Taurus lui-même, ou l'enfant qui naquit de l'adultère de 
Pafiphaé. 

Cette explication eft affez naturelle; cependant il faut, i°. mettre au 
rang des ficlions , ce peloton de fil que les Hiftoriens & les Poètes (x) 
font donner à Théfée par Ariane, pour lortir du labyrinthe. Hygin 
lui-même (y) ne l'a point adoptée ; mais il en a fubftirué une qui ne 
vaut pas mieux , favoir , qu'il en fortit à la lueur des diamans qui corn- 
pofoient la couronne d'Ariane. i°. L'exiftence du labyrinthe de Crète 

(/) Plut, in Thefeo. Diod. Sic. 4. 
(0 Plut. ïn Thef. 
(«) PjlapM. Fab. narr. 

(*) Inde ptdem fofpts multâ cum laudt rtflexh , 

F.rrabundj. regens tenui vejligia filo. Catull. in Ep'ukt 
0 ) Hygin , Poct. Afb. I. 2. Mais , dans fa Mythologie , il admet le conte du 
peloton. 
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eft tout au plus un problème. Les Voyageurs conviennent qu'il n'en 
exifte plus aucuns reftes ; mais ce qui eft d'une grande induôion , c'eft 
que les Cretois , au rapport de Philochorus dans Plutarque (3) , le met- 
toient au rang des fables, & difoient que ce n'étoit qu'une prifon. On 
a pu auffi donner ce nom à des carrières qui font près du mont Ida , 
qui font compofées d'une infinité de détours , & de chemins entrecoupés , 
& qui font auffi anciennes que Minos ; car c'eft delà qu'il tiroit les pierres 
pour la ville de Gnoffus & plufieurs monumens qu'il fit bâtir. 

Sans rejeter l'explication que nous venons d'expofer , nous allons en 
propofer une autre. Le Minotaure a exifté, tel que les Poètes le dé- 
peignent: 

Stmîbovtmqut virum, fcmmrumqkt iovtm. Ovid. de An. a». 2. 
Ce n'étoit pas le fruit d'un amour abominable : 

■ * 

Vtntrit monument* ntfsndx, Virg. Mn. 6. 

C'étoit un Chérub. Minos ctoit un Prince équitable & religieux , & fon 
équité l'a fait établir un des Juges des enfers (a). Statius (£) lui donne 
l'épithète bonus, bon. Le latin bonus comprend les bonnes qualités de 
famé en général, portées à un haut degré. Il fut le Légiflateur des 
Cretois , & fes Lois étoient fi célèbres , que de la Crète elles pafsèrent 
dans la Grèce, & de la Grèce à Rome. Il prétendoit les avoir reçues 
de Jupiter même qui l'inftruifoit , & lui parloit comme le maître à 
fon difciple, ainfi que le dit Homère, cité plus haut. Il fe retiroittous 
les neuf ans dans une caverne du mont Ida , pour être inrtruit dans ces 
communications intimes , avec le père des Dieux & des hommes. Or , 
le grand étymologifte Cédrémis , & Euftathius (c) difent que le laby- 
rinthe n'étoit qu'une caverne. C'étoit donc là qu'étoit le Minotaure ; 
ce devoit être le Chérub de fon Béthel ; c'étoit dans fon fancluaire où 

* 1 1 ■ * 



(0 Plut. in The f. 

(a) Qtutfior Minos urnam movtt. Virg. An. 6 , v. 43H 

(i) Juxta Minos cum fratrt vtrtndo 

Jura, bonus meliora monet. Stat. Thcb. 8. 
(c) Etymol, in JUty irto, Cca'r, Syn. hijl p. 122. £ujluh. in Odyf. 11, 
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la Divinité étoit toujours cenfée habiter , qu'il alloit confulter Jehovah. 
Ce Chérub étoit imité du veau d'or ou des Chérubins. Que cela ne 
furprenne point; les Cretois, Critts, étoient une Colonie, ou peut-être 
la tige de ceux qui font appelés dans l'Ecriture Cirethi ; les Habitans du 
mont Ida, ou ce qui eft le même, les Idéens, ont un nom qui, comme 
Ta remarqué Tacite , n'eft qu'une variation (</) dialectique des Judéens , 
que nous appelons Juifs. On peut confulter le (avant Huet (e) , qui 
prouve très-bien , finon que Minos étoit le même que Moyfe , du moins 
qu'il en a été un imitateur , & que l'iile de Crète étoit remplie de Juifs 
& de Phéniciens. Les Lois de Moyfe étoient écrites fur des tables de 
pierre ; celles de Minos l'étoient fur des tables d'airain ; le Légiilateur 
Juif avoit pour l'aider dans le Gouvernement , fon frère Aaron , homme 
doue de beaucoup de fagefie & d'équité ; le Légiflateur des Crétois 
avoit choifi pour la même fonction fon frère Rhadamanthe , dont l'équité 
& la fermeté ne font pas moins célèbres dans les Auteurs Payens. Moyfe 
& fon frère avoient une verge merveilleufe ; Minos & Rhadamanthe 
en avoient une aufli. Minos étoit, difent la plupart, fils de Jupiter & 
d'Europe. Il étoit fils de Jupiter , non-feulement à caufe de fes commu- 
nications intimes avec ce Dieu, mais encore parce qu'il établit un Béthei 
fous le nom de Jaoh ou Jehovah. Quant à Europe , ce nom eft compofé 
de «r, feu , & ophtk ou oph , qui eft ardent , qui cuit. On a voulu 
défigner le feu éternel. 

Théfée livra fans doute un combat à Minos , & obtint par force 
l'abolition du tribut des quatorze enfans , peut-être même qu'il endom- 
magea le Chérub ; & les Grecs qui ont toujours été beaux difeurs & 
fanfarons, dirent qu'il avoit tué le Minotaure. S'il l'endommagea, ce 
put être une des raifons qui firent dire aux Crétois qu'ils avoient chez 
eux le tombeau de Jupiter, ainfi que Callimaque le leur fait dire, & 
Jeur en donne le démenti (/). 

Que faifoit-on de ces enfans de tribut? Suivant Plutarque (g) , Ariftote 



(J) Accolas Idttos auflo in barbarum cognomeruo Judxos VQcitari. Tarit, hift, 5 , ç. \{ 
<0 Huet , Dçm. év. prop. 4 , c. 8 , fe& 9. 
(/") CaUim. Hymn, in Jov, 
(g) Plut, iç Thif 

ne 
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né ctoyoit pas qu'on les fît mourir , & ceux de Crète difoient que 
Minos ayant établi des jeux gymniques pour honorer la mémoire d'An- 
drogée, ils étoient le prix des vainqueurs. Cela eft très-poflible. Peut- 
être aufli qu'ils étoient efclaves dans le Palais de Minos , qui les em- 
ployoit comme on emploie les Azamoglans dans le férail ; & comme 
il étoit févère, & Rhadamanthe encore plus, les Grecs difoient pour 
exciter la pitié & la haine, qu'ils étoient dévorés par le Minotaure, 
c'eft-à-dire par le Chérub ou taureau de Minos. 

Nous ne nions pas cependant le commerce de Pafiphaé avec quelque 
Seigneur de la Cour de Minos, qu'on appela Taurus, fort parce que 
les entrevues fe paflbient dan* l'enceinte du Béthel , foit parce que les 
Athéniens, par haine & par vengeance , répandirent le bruit d'un com- 
merce contre nature. Dédale , célèbre Artifte , & furtout grand Archi- 
tecte , & Intendant des bâtimens de Minos , qui avoit donné le plan , 
& dirigé la conftruâion ou l'agrandifiement de plufieurs, favorifa cette 
intrigue. Lorfqu'elle éclata , le Roi le fit enfermer dans une prifon qu'il 
avoit fait conftruire lui-même. II trouva moyen de s'évader avec fon fils 
qui y étok détenu avec lui , & de fe retirer en Sicile , chez le Roi 
Cocalus. On dit qu'il s'étoit fait des ailes pour s'échapper , foit parce 
que le vaiffeau qui le portoit avoit pour enfeigne quelque figure ailée , 
foit parce qu'il y mit des voiles , ce qui ne s'étoit point encore prati- 
qué, ou du moins étoit encore peu ufité ; car Paufanias l'en fait l'in- 
venteur (A), foit enfin parce que toutes les iffues de fa prifon étoient 
fi bien fermées , qu'on crut qu'il n'avoit pu s'évader qu'en volant ; car 
qu'il ait réellement volé , & cela depuis la Crète jufqu'en Sicile , c'eft- 
à-dire , l'efpace de près de deux cents lieues , cela eft incroyable , &c 
môme impolîible; depuis Dante , Olivier de Malmesbury , & le Chanoine 
des Forges , tous s'y font calTé le cou , & nos Balloniftes ne réuffiront pas 
mieux. On a même feint que les plumes de fes ailes n'étoient attachées 
qu'avec du fil enduit de cire ; mais les Poètes n'y regardent pas de fi près. 
Ils ont dit ce qui leur fourniffoit des leçons de prudence , & d'amour 
de la médiocrité. Sénèque a bien mis à profit cette fable (f) , fi bien 



(A) Pauf. in Baot. 

(i) Stntc. (Edip. A8. 4, in choro , & in Hcrc. (Et. AH. a, in choro. 

Gg 
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décrite par Ovide (k). Icare , fils de Dédale , périt dans la traverfée i 
par quelqu'accident qu'on a attribué à l'inexpérience de fon âge, & à 
ton indocilité aux leçons de fon père. 

Nous avons fait dans cet article abftraâion des deux Minos , dont 
la diftin£rion paroît afTez bien prouvée dans l'Hiûoire. Cela eft étranger 
à notre fujet. 

Théfée eut encore une autre affaire qui nous paroît fuppofer un Bé- 
thel. Il étoit lié de l'amitié la plus intime avec Pirithous, & ces deux 
Héros s'étoient engagés, par ferment, à s'entr'aider , à fe procurer l'un 
à l'autre une belle femme. Ils enlevèrent d'abord la fameufe Hélène , 
qui n'avoit que dix ans, & qui cependant étoit déjà célèbre par fa 
beauté. Ils la tirèrent au fort, & elle échut à Théfée (/) ; reftoit à en 
procurer une à Pirithous Celui-ci propofa d'enlever Proferpine , femme 
de Pluton, qui Pavoit enlevé lui-même, & dont la beauté n'étoit pas 
moins célèbre. Pour cela , ces deux amis dépendirent aux enfers , y 
pénétrèrent malgré Cerbère , & la ramenoient déjà , lorfque Pluton , 
inftruit de leur furprife , les fit arrêter , & entr 'autres circonftances , fit 
afTeoir Théfée fur une pierre (m) , à laquelle il étoit fi bien collé , que 
ce ne fut qu'avec peine qu'Hercule l'en arracha (n) ; car Hercule eut 



(A) Ovid. Art. am. 1. 2 & mèt. 8 , fab. 2. Il fe copie lui-même dans cette fable 
des métamorphofes , autant que la mefure du pentamètre des diftiques le permet. 

(/) Théfée ne laifla pas de l'abandonner, &, fuivant quelques-uns, protefta de 
n'en avoir tâté. Quoi qu'il en foit, Ménélas la prit pour bonne. Elle lui fut encore 
enlevée; &, après bien d'autres caravannes qu'elle fit, il la reprit, difent quelques- 
uns , franche & nette comme la fiancée du Roi de Garbe. 

{«0 Se Jet ccurnumqut fedebit 

lnftïïx Theftus, Virg. JEn. 6. 

(«) On reprochoit par raillerie aux Athéniens qu'ils étoient apyges , itvy^i , fans 
fefts. Ce défaut venoit de ce qu'étant la plupart Nautonniers, ils étoient prefque 
toujours aflis ; & c'eft à cela qu'on reconnoît les Cordonniers quand ils arrivent à 
l'autre monde, fans qu'ils aient befoin de déclarer leur ptofeflion. Le reproche qu'on 
faifoit aux Athéniens , étoit encore fondé fur cette aventure de Théfée j car lorf- 
qu'Hercule l'arracha de fon fiége , il y laifla fes fefles. Y font-elles encore? Allez-y 
voir fi vous voulez le favoir. Mais je penfe que quelque homme de lettres s'en fera 
accommodé pour paroitre avec honneur dans cette Cour enfumée. Ce plagiat le 
mettoit en état de fubir la peine du Plagiaire d'Albertel 
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ordre d'Euryfthée, de pénétrer dans le manoir de ce Dieu machuré, 
& de lui amener Cerbère. Il le lui amena en effet ; & fuivant quelques- 
uns , Euryilhée le fit reconduire & rendre à Ton maître. Expliquons 
cette fable. 

Pluton eft Jupiter , confidéré par rapport à fbn empire dans l'intérieur 
de la terre; c'eft pourquoi fouvent il eft appelé dans les Auteurs, Jupiter 
terreftre, terrcjlris; UU x^»*** Jupiter ftygien, le Jupiter noir; 

Sacra Jovi ftygio quet rite inctpu paravi , 
Ptrficcre ejl animiit. Virg. JEn. 4. 
Nigro fertc Jovi eut ttrtia régna laborant. StJlt. Theb. 8.' 

Orcus , la urrt (0) : & comme la première inftitution , par rapport aiuc 
cadavres humains, fut de les enterrer, il fut regardé comme le Juge, 
le Souverain des enfers , & fuivant Sanchoniathon , fut appelé chez les 
Phéniciens, mouth y c'eft-à-dire, la mort (/>), & Pluton. Chez les 
Romains , on Pappeloit quelquefois Summanus , celui qui enraie les 
mânes. D'un autre côté , comme les métaux font enfermés dans le fein 
de la terre , le domaine lui en étoit dévolu ; & pour cette raifon , il 
fut appelé Pluton de -x&rot , ploutos , richeûes , que les Romains tradui- 
firent par Dis , qui a le même fens , & qui fut un des noms qu'ils lui 
donnèrent. Ce terme Dis n'eft qu'une apocope de fon autre nom grec 
A JV , & celui-ci n'eft que l'hébreu 1 dai, funifance de biens, qui , avec 
le ShitiyZ formé un des noms de Dieu , Saddai. Dis eft un nom de Jupiter 
en général , mais qui eft plus approprié à Pluton , à caufe de fes richeûes* 
,Voilà pourquoi on lui donnoit l'épithète dives , riche. 

Divts in ignava luridus Orcus aqua. Tib. 3 , 3." 

Voilà encore pourquoi Strabon (?) place fes Etats en Efpagne , qui eft 
un pays dont le fol étoit tout d'or & d'argent. Les Efpagnols ne con- 
viendront peut-être pas que leur Royaume foit l'enfer; cependant, comme 



" (0) Mp^H <*rca 

(p) eéun&w <Tè tïto? ( /xia ) tuù tkUtwcl *efrix« i*i*i{*<n. Euf. pretp. 1. L'hébreu 
tf\D mouth , fignific en effet U mort. A en juger par ce texte , le terme Pluton eft 
phénicien d'origine. 

(f) S irai o, 

Ggij 
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eux, Minos, Eaque & Rhadamanthe faifoient des auto-da-fi ; ci 

qui leur fait honneur , c'eft que plufieurs Auteurs placent chez eux 

l"Elyfée; en effet, du Tartare à ces champs délicieux, il n'y a qu'une 

enjambée. 

Pluton avoit des Béthels. Les Chefs de ces Béthels étoient mariés ; 
leurs femmes ne portoient pas ordinairement le nom de Junon , terme 
qui , ainfi que nous l'avons prouvé, fignifie maîtrefe , Princefi ; mais elles 
en avoient de fynonymes. On les appeloit korai, qui vient de «nn 
chor, noble, illuftre , ûiivroim , Defpoinai, maitrcjfes ,-ÔC-en latin , Domina , 
qui a le. môme fens; & c'eft par ces termes Korê , DefpoinJ, Domina, 
que les Auteurs les défignent , ainfi que l'a fait Virgile (r) en particulier. 
Cependant on les défignoit encore plus fou vent par le terme Perféphone (/) 
en grec, & Proferpine en tatin, qui étoient allégoriques à Eve. Elles 
étoient parvenues à ce rang, comme celles des autres Béthels, c'eft-à-* 
dire, par leur beauté. C'eft une de ces femmes Chefs que Thélée & Pi- 
rithoiis volurent enlever. Plutarque (r) dit que c'étoit la fille d' Aidonéus,' 
Roi des MolofTes en Epire , qui s'appeloit Proferpine ; Eusèbe , Saint 
Cyrille & Tzetzès («) s'accordent avec lui, fauf qu'ils difent que c*étoit 
fa femme. Le terme Aidonéus eft un des noms de Pluton. Il correspond 
à Ai9vu>*t maîtrejfe; il fignifie maître , Seigneur (*). Nos deux champions 
ne réu/Iirent pas dans leur entreprife. Ils furent défaits , & détenus pri- 
fonniers jufqu'à l'arrivée d'Hercule, qui n'élargit point Pirrthoiis, parce 
qu'il étoit le moteur de cette affaire. Quelques-uns mêmes ont dit qu'il 
fut dévoré par un chien du Roi des MolofTes y qui s'appeloit Cerbère. 

Le nom de Cerbère (y) indique naturellement un Cfiérub de ce Béthel 



(/) Hi Dominant D'un thaUmo dtductrt adorti. Virg, JEn, 6,v. J97. 

(/) Perféphone cft l'hébreu péri; fruit, & typhon, caché, 
(/) Plut, in Thef. 

(u) Eufet. Chron. Cyril, conir. fui. i. », initio. Titres , Chil. a, fi* 

(x) Aidonéus eft l'hébreu Adonaï, que les Septante ont traduit par xvpiof % Seigneur; 

& ce wfttty kurior , n'eft qu'une inflexion mafculine de kori , qui déftgne 

fpécialement Proferpine. 
(y) Le terme cerbère comprend le terme chérub , & D"ffl hères , deftrufHon. On 

peut cependant le dériver de keleb, chien , & ereu , terre , ÔC lui faire figmder chiw 

de U terre. 
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pluronien. Héûode en fait un chien à cinquante têtes , w*vT«ueemi (ç). 
Horace (a) lui en donne cent ; c'eft une emphafe poétique. Tibulle ne 
lui en donne que trois (£). Cela s'accorde avec le fentiment commun, 
fuivant lequel , au rapport d'Apollodore (c) , il avoit trois têtes de chien , 
une queue de dragon , ôc la peau chargée de têtes de ferpents, Etoit-il 
la feule pièce de ce Chérub ? Cela eft douteux. Il y avoit la figure d*un 
vieillard ayant un air terrible , tenant un fceptre , & accompagné des 
Harpyes, ainfi que Pluton eft dépeint par Albricus (d). Hercule attaqua 
ce Béthel , & emporta le chien à Euryfthée , qui le renvoya; ou peut-être, 
comme c'étoit l'ufage d'entretenir des animaux de l'efpcce dominante 
dans le Chérub, peut-être, dis-je, qu'il en emmena une meute, & 
que ce fut un de ceux-ci qui dévora Pirithoiis. Dans ce démêlé , il 
eut à fe défendre contre Mencetius, Bouvier de Pluton , qui ctoit d'une 
taille gigantefque, ôc fort à l'avenant; mais il le gourma, lui enfonça 
des côtes, lui en cafla d'autres, & eût fait pis, fans Proferpine qui 
demanda grâce pour lui; quelques-uns même difent qu'il le tua. Son 
voyage à l'autre monde fut court & de peu de profit à Caron. 

Cette femme appartenoit à ce Pluton 1 par droit de conquête ; c'étoit 
la fille d'une Princeûe de l'ifle de Sicile, nommée Cércs, qu'il avoit 
enlevée lui-même ; rapt dont nous avons une defeription charmante dans 
Cicéron, Ovide & Claudien (*). Son arrivée dans le palais de ion raviffeur , 
ne doit pas furpr^ndre. Chaque Béthel accommodoit les noms & la def- 
eription de fon local à la pofition du Béthel primordial , à l'objet de 
fon inftitution & aux cérémonies de fon culte (/) ; mais l'enfer de ces 

(0 Héfiod. Théog. 

(?) Dtmitùt atrjs b<llua ctnt'ueps 

Aurts. Hor. 1. 1 , car m. Ode 15. 

(b) Cui très funt lingua tergeminumque caput. Tlb. 3 , 4» 

(c) Appollod. Bibl. 2. 

(d) Albr. DeoT. imag. 

(e) Cic. Verrini 6. Ovid. faft. f , 4. Claud. de rapt. Prof. 

(/*) De la vient qu'on trouve dans la Géographie ancienne , plufieurs fleuves ou 
ruifleaux fous le nom d'Achéron & de Cocyte , plufieurs Ténarcs , ©V. & que 
l'Elyfôcs'y trouye placé en plufieurs pays. Ceux d'Hermione , dans l'Argolidc , ne 
payoient point de naulage à Caron , au rapport de Strabon , 8 , parce qu'ils croient 
fi prés des cnfcrs , qu'ils y alloient gratis, & d'un plein faut fc trouvoient là giù. 
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Platon n'étoit que tropologique & allégorique au féjour des mânes. 
Ce Platon étoit , comme les autres Chefs de Béthels, bien loge, bien 
entretenu , bien refpeûé ; fes femmes étoient de même ; & Proferpine 
fe trouva fi bien, quoique mariée au grand Diable d*enfer, qu'elle ne 
fe foucia plus de revenir auprès de fa mère qui la cherchoit (g). Nous 
prouverons dans un autre ouvrage que , fous les les noms de Cérès & 
de Proferpine , la Fable a mêle l'hiftoire hiéroglyphique de la première 
femme avec celle des femmes béthéliques. 

Diodore de Sicile (A) prétend que ce fut Orphée qui , à fon retour 
de l'Egypte , répandit dans la Grèce la fiction des Enfers , imitée des 
funérailles des Egyptiens, & qu'Homère Se les Poètes qui le fuivirent, 
l'embellirent de tout ce que l'imagination la plus féconde peut inventer. 
La defeription qu'il fait du cérémonial & du local de la fépulture 
égyptienne, eft en effet très-conforme à la Fable fur ce fujet : mais, 
i°. j'ai peine à croire que toutes les funérailles d'un pays fi étendu 
fe fiffent auprès de Memphis. i°. Le paflage fur la barque de Caron ne 
s'accorde que difficilement avec les embaumemens : ce qu'il y a de fur- 
prenant, c'eft que l'Ecriture fainte a adopté quelques-unes de ces fic- 
tions (i), telles que celles de l'Achéron , de Cerbère, de la frayeur 
qu'ont les ombres de l'épée nue, &c. Nous n'en ferons pas la defeription; 
la carte de ce pays eft étrangère à notre fujet. 

Les Harpyes dont nous venons de parler , & dont le nom fignîfîe 
les raviffeufes (A) , étoient le Chérub d'un peuple brigand de la Thrace , 
011 il faifoit beaucoup de ravages , & pilla plufieurs fois les tréfors du 
Roi Phince , qui étoit devenu aveugle , difoit-on , pour avoir révélé le 
fecret des Dieux ; d'autres difent , pour avoir fait crever les yeux à 
deux de fes enfans d'un premier lit , aceufés fauffement , par fa féconde 

(s) Quamvis Elyfios miretur Gracia campos t 

AVc reptùta fequi curtt Proferpirus matrem. Virg. Georg. I , 38. 

(h) Diod. 

(i) Salvaflï me à defctndentïbus in lacum. Pfal. 29. JE/iïmatus fimcumdefcendenùbus 
in lacum, Pfal. 87. Pofuerunt me in Ucu inferiori , in tenebrofis & in umbrâ mortis. Ibid. 
Detrahéris in profundum laci. If. 14, 1 j. Enu à frameâ Deus animam mtam , <y de 
manu canis un'icam meam. Pfal. ai, 

(*) A>i>, je ravis. 
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femme , de l'avoir voulu violer. Elles avoient la tête d'une jeune vierge, 
les ailes & le corps d'un vautour , & des mains bien crochues. Virgile, 
qui n'en fait pas une defcription entière (/) , leur fait faire des pré- 
dirions ; ce qui défîgne l'Oracle de ce Béthel. Les enfans de Borée , 
qui avoient des ailes , c'eft-à-dire , une peuplade du Nord dont le Chérub 
ëtoit aîlé, les mirent en fuite. Quelques Auteurs, qui les confondent 
avec les oifeaux du lac de Stymphale , autre Chérub de brigands , difent 
qu'Hercule les extermina (ni). Leurs noms, Aèllo, le tabernacle; Ocypetc, 
qui brûle , & Aëllopé , feu du tabernacle , ne fournirent aucune induûion , 
& indiquent feulement des parties du Béthel. Virgile en appelle une 
Celaeno ; d'autres les nomment autrement , & Palcphate n'en compte que 
deux. Leur nombre eft au/fi peu important que l'étymologie de ces 
termes , qui en grec lignifient la tempête , celle qui a un vol rapide Se la 
noire , & j'avoue que je n'y vois pas bien clair. Davus fum , non Œdipus. 
L'article dont je vais parler , m'a fait venir dans la penfée cet adage. 

Le Sphinx avoit la tête & la poitrine d'une femme , les ailes d'un 
oifeau, le corps d'un chien, les griffes d'un lion, & la queue d'un 
dragon. Les Auteurs ne parlent pas de fa figure avec uniformité. Il 
habitoit fur le mont Sphingius , auprès de Thèbes , où il propofoit 
des énigmes aux paflans, & dévoroit ceux qui ne les pouvoient expli- 
quer. Œdipe expliqua celle qui eft û connue , favoir, des trois âges (*) 



(/) Virginei volucrum vultus , fad'jfima ventris 

Proluvies , uncaqtu manus , & pallida femper 
Or a famé. Virg. JEn. 3 , v. 221. 

(m) Virgile, yff/i. les place dans les Mes ftrophades , où l'on prétend qu'elles 
fe retirèrent , pourfuivics par Zéthus & Calais , enfans de Borée. Ce fut là que , 
fuivant cet Auteur , elles fondirent fur la table d'Ence & de fes compagnons , la 
falirentde leurs ordures (fctdijpma ventris proiuvip étoit un vice de leur conftitution ), 
& dérobèrent les mets. Cependant Hercule étoit mort ; mais la Chronologie de 
ce temps-la cft très-incertaine , & dans leurs fixions les Poètes n'y regardent pas 
de fi près. 

. («) Aufone rapporte ainfi cette énigme , & décrit enfuite le Sphinx. 

llla etiam thalamot per trina «uùpnata qtutrens , 

Qui bipes & quadrupes foret , & tripes , omnia folus' % 

Terruit Aoniam volucris , leo , virgo triformis , 

Sphinx volucris permis , pedibus fera , front e puella. Auf. in Cryph. 
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de l'homme , qui marche d'abord à quatre , puis à deux , enfuite à trois ; 
&c de défefpoir, le monftre fe précipita du haut d'un rocher , & fe tua ; car 
il étoit prédit qu'il périroit , lorfque quelque partant Pexpliqueroit. Voilà 
la fable , en voici le fens. Le Sphinx étoit le Chérub d'une troupe de bri- 
gands qui avoient leur retraite au mont Sphingius , & qui detrouflbient 
les pa flans dans des embufeades qu'on a appelées métaphoriquement des 
énigmes. Œdipe les découvrit , pourfuivit ces coquins dans leurs repaires 
les plus cachés , &leur Chef, dans fa fuite, tomba avec fon Béthel, du 
haut de quelque précipice , & la troupe fut dilîipée. Le terme Sphinx 
fjgnifie équivalemment une embufeade (o). Diodore de Sicile, Agatar- 
chide & Pline (/») admettent l'exiftence de cette efpèce d'animal ; les 
anciens avoient une crédulité admirable fur les monftres. On mettoit 
volontiers des Sphinx au devant des Temples. Clément d'Alexandrie & 
Dion Chryfoftôme (?) difent que c'étoit pour fymbolifer la force du 
corps , la fubtilité de Tefprit, & la juftice. Le fymbole étoit mal imaginé. 
Les Egyptiens prétendoient rappeler l'impénétrabilité des myftères de la 
religion; cela étoit plus fenfé. Mais c'étoit bien affez de leur Harpo- 
crate, c'eft-à-dire , Je la Uu qui fait Jtgne (r) , ainfi nommé, parce que 
le plus fouvent ce n'étoit qu'un cul de jatte qui avoit un doigt pofé fur 
la bouche , comme pour impofer filence fur le çulte religieux , ou 
avertir de ne parler des Dieux qu'avec réferve & refpeéh Voilà pour- 
quoi les Grecs l'appelèrent Sigalion de «iyn t figke, filence. Quelquefois 
cependant ces Harpocrate avoient un corps entier, mais toujours avec 
le gefte du doigt. Les Romains imitèrent ce genre d'hiéroglyphes dans 
leur Angérone, qui étoit une femme, pofant un doigt fur fa bouche, 
qu'ils appelèrent auffi Tacita, de tacerc, taire, U que, par équivoque , 



(o) Sphinx vient de ]£D f*? An > couvrir. Les Bœoriens l'appeloient phix , & cela 
fournit une autre ctymologie , qui eft T1£3 pach , un rtts , un filet. On peut aufli le 
dériver de yS£ tfapangh , ou de pH % £W sheph'tpon , qui défignenc les efpéces de 
reptiles dangereux. 

(/O Diod. i , 4. Plin. 8 , il. Agath. ap. Pkot. coi. a/o. Ces Auteurs paroiflent 
feulement admettre une efpèce de finge qui approchoit de la figure qu'on donnoil 
au Sphinx. 

(./) CUm. Alex. Strom. f. Dion Chryfofl. Or. /o. 
(r) rpy horep , tète ; pp h^rats , faire figne. 

u 
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te peuple fit préfider à la guérifon de l'efquinancie , qui fe dit en latin , 
angina. 

Voilà les principaux fiéthels, & les fables les plus importantes de 
la Mythologie. Il y en a quelques autres moins importa ns & même 
douteux , fur lefquels nous ne nous étendrons pas. De ce nombre eft 
fpécialement Sifyphe. Son nom indique un Chef (/) ; il fignifîe Chômait 
du feu ; & fuivant Ovide (r) , il cpoufa Mérope , terme qui fignifîe U 
maitreffè du feu (v\ Il demeurait à Corinthe , anciennement Ephyre , 
autres termes qui désignent le feu éternel (x). Jupiter lui impofa un fup- 
plice qui confiftoit à porter un rocher fur une montagne , d'où il rouloit 
toujours «n bas. Son crime étoit d'avoir révélé les chofes fecrètes , les 
myftères de la religion; fie fuivant d'autres, d'avoir révélé a Afope Tes 
amourettes avec Egine. 0 peut y avoir en tout cela une fiction poé- 
tique; il y en a furement dans ce genre de fupplice; mais il paroît que 
C*étoit un Chef fubordonné , que Jupiter , Chef métropolitain , châtia 
pour avoir prévariqué fur les myftères religieux. Quelques-uns difent 
qu'ayant dérendu à fa femme de l'enterrer , U fe plaignit à Pluton de 
ce que fon cadavre étoit expofé en plein air, & qu ayant obtenu 1a 
permiflîon de revenir for terre pour châtier fa femme , il trompa le Dieu 
des enfers , & ne voulut pas retourner au féjour des morts. Dans ce cas , 
on pourrait dire qu'il s'étoit démembré , & jeté dans un Etat qui portoit 
le nom de Pluton , s'étoit repenti, & étoit retourné à fon premier 
Béthel. Lucrèce explique cette râble (y) par les charges publiques qu'il 
compare au rocher de Sifyphe. 

On peut encore mettre de ce nombre la fable de Tantale, qui donna 
à manger aux Dieux fon fils Pélops , dont Cérès mangea l'épaule (jQ ; 
de forte que, par pitié, les Dieux l'ayant refiufcité, lui en firent une 
rl'yvoire. Son châtiment fut l'impoflibilité de manger &de boire, même 



(/) Sifyphe eft ith , homme, & cp t feu. 

(f) Septhna monali Mtropenbi , Sifyphe , hup/U. Ovid. faft. a. 

(«) lOO mura, maitreffè ; op , feu. 

<*) Kor, fouraaife; apk r chaleur; yr ou ur , feu. 

iy) Lucr. L 3. 

(0 U P«ut y «voir en cela une équiroque. en grec, fignifie end & u«t 

epMtle. 

Hh 
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dans nn verger emplanté d'arbres fruitiers , fpécialement de pommiers (<iJî: 
Cela prcfente une leçon de morale , dont le fond eft la peine du premier 
péché, & l'on en peut dire autant du châtiment d'Ixion , C homme cri'- 
minci ; de Tityus , l'homme de limon (b) , & de la. chute de Phaëthon (c) 
terme qui fignifie houche de feu. C'étoit un enfant de quelque Chef, 
qui , par un trait de jeunette , demanda à fon père la conduite d'un 
Béthel , dont le Chérub étoit un foleil. Ce père trop indulgent la lui 
accorda, & eut tout lieu de s'en repentir. On apperçoit en tout cela 
des leçons tirées des Traités éthologiques , écrits hiéroglyphiquement , 
& ime altération de l'hiftoire de nos premiers pères ; & l'on peut foup- 
çonner que la fable de Phaëthon , qui tomba dans TEridan , eft calquée 
fur rhiftoire-de Moyfe , qui mourut près du Jourdain > & par une pu- 
nition divine , n'entra point dans la terre promife. 



Le LeÔeur a pu remarquer jufqu'ici mille fois , que l'ignorance du 
langage béthélique a été une fource féconde d'abfurdités , parce qu'on 
Jjrit tout au pied de la lettre & fans figure. En voici encore quelques 
traits frappans. Hippoclès & Mégafthène vinrent fonder Cumes en Italie, 
& Ton dit (d) que dans leur navigation , pour y aborder , ils furent 
dirigés par le vol d'une colombe qui précédoit; quelques-uns préten- 
doient qu'ils l'avoient été par le fon noâurne de quelques inftrumens 
d'airain ; on prit poftérieurement cette colombe dans un fens phyfique ; 
& au fond , ce n'étoit que le Chérub de la peuplade qui venoit s'établir 
en Italie, pofé fur la proue du vaifleau , & le fon de ces inftrumens 
n'étoit que des concerts de la troupe béthélique. 

On dit que Cadmus vint dans la Grèce guidé par un bœuf, & qu'un 
Oracle l'avertit de la bâtir oit ce bœuf s'arrêteroit, 6c cela ne veut dire 



(«0 Furiarum nuucîma jixtà 

AceubM, 6f minibus prohiba eontingere menfas. Virg. Mn. 4» 
Quant aquas in aquit , & poth* fugacia captât 

Tantahu ; hot illi garrula lingu* dtd'u. Ov& m Iblni 

(A) Tit t boue; ish y homme. 

{c) Phe , vifage ; tthon , founutfe, 

( /) VtlL Pk<v, /. ». 
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autre chofe , linon qu'il fixa (on Béthel, dont un bœuf étoit le Chérub, 
dans l'endroit qui lui parut le plus convenable. 

Les Romains difoient que Romulus avoir été allaité par une louve ; 
& quelques-uns trouvant le fait trop extraordinaire , prétendirent que , 
par cette louve , il falloit entendre une femme débauchée. Ce qu'il falloit 
entendre, le voici. C'eft que le loup étoit une des plus anciennes enfeignes 
des Romains , & que Romulus naquit & fut élevé dans la tribu dont 
cet animal étoit le Chérub. Tout s'explique naturellement dans notre, 
fyftème. 




Uni; 
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CHAPITRE IL 

Minerve. 

La Mythologie offre dans. Minerve des traits fi întérefians, que nom 
avons cru devoir en^, faire un article particulier pour les expliquer. Le 
Leâeur y remarquera fans doute des étymologies différentes de quel- 
ques-unes que nous avons données ci-devant. Il n'y en a cependant qu'une 
qui Toit véritable : cela eft vrai, quand- il s'agit du même pays ou du 
même Auteur. Il eft confiant que les Grecs- & les Romains ont dérivé 
les noms de leurs Dieux, les uns d'un terme, les autres d'un autre, 8c 
c'eft la fource de la plupart des fables, & de l'incohérence qui règne dans 
la Mythologie ; car, fur chaque dérivation, ils forgèrent les contes qui 
leur parurent la rendre plaufible, ou en être le fondement. On l'a pu 
remarquer en cent endroits de cet ouvrage, & il feroit aifé de prouver 
que la Mythologie & prefque toute l'hiftoire des premiers âges, ne 
font qu'une rapfodie d'erreurs & d'abfurdités qui ont leur fource dans 
des annotations tirées du grec 6c du latin, & qu'il falloit tirer des langues 
orientales. 

Qu'étoit-ce que Minerve? Pour répondre à cette queftion , remontons 
à la fource. Il paroît certain que ce ne fut au commencement que la 
fagefle incréée de Dieu , le Verbe éternel. Tel a été le fentiment de 
Cœîius de Rhovigo, de Vivès (a), de Voulus, & de pluûeurs autres 
Modernes : ils fe font contentés de l'affirmer; nous allons le prouver. 

Platon l'a reconnu (£) que Minerve eft la fagefle, l'intelligence fuprême» 
fw, Kayit. Il dit que les Anciens le croyoient, & que plufieurs de ceux 
qui étudioient les ouvrages d'Homère, & les expliquoient,lui attribuoient 

(a) Cal. Rhov. leff. ont. 14, 8. Vtvit , in j4ug. Civ. 10 , 23. Voff. de idoL 7 , /. 

(b) Uwulsi f* x*î il ràr ASwâr te^fw imf ii rw rtfi O/ufor JW. K<t) ykf 
rirur ii t»aa«i ifyryifitnt t\» To«rrn;r qtur) tw ivrV vim , uù ftâniêtr 
•nmmutm. Ktù i rk wifutr* rroiîvp iohut TtivTtr ti vtfl iurrw f i étroit t% tu , ?ti Xi 

^<# Siî v(m9ir jforff ci Htyu m h Surin tmv kvrn. PUto , in Crat. edit. 
Joan, Vald. paç. j6. 
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ce fentiment. Il en dérive fon nom parmi les Grecs, qui eft Alwt* Aikena, 
& dit qu'il paroit n'être qu'une métathcfe de , intelligence divine. 
Phurnutus (c) dit qu'elle n'eft point différente de l'intelligence & de la 
providence de Jupiter, & qu'il y avoit des temples érigés en l'honneur 
de Minerve la Providence. Suivant Paufanias (</) , il y avoit à Delphes 
une ftatue de Minerve, fous cet attribut , tw «pwiiet* Aà»r*r ; & , fuivant 
Philoftrate (*) , il y avoit près de l'Hyphafis , terme de l'expédition 
d'Alexandre , plufîeurs autels , l'un defquels portoit pour infeription , à 
Minerve la Providence, ASn-f »p«iïf. Delà vint que plufîeurs dérivèrent 
fon nom Athèna d'topw, athrein, voir. Mais alléguons des preuves plus 
convaincantes encore, &, pour cela, rapprochons ce qu'en ont dit les 
Anciens, & ce qu'on lit dans l'Ecriture, fur la fageffe éternelle. 

Homère &, après lui , tous les Poètes la font naître du cerveau de 
Jupiter (/). Cela lui fit donner l'épithète «fobwp , amitor , qui eft fans 
mère. C'eft ce que Martial a très-bien exprimé , en difant qu'elle eft 
entièrement & uniquement fille du Père fuprême; 

1 

Summi filia iota Patr'u. Mart. u, 14. 

Quelques-uns cependant lui donnent une mère , & voici comment : 
ils difent que Jupiter ayant eu un commerce avec Métis , l'époufa ; 
mais qu'ayant appris d'un Oracle qu'il en naîtroit un enfant qui régneroit 
au Ciel , & la voyant enceinte , il l'avala ; que l'enfant ne périt pas 
pour cela, & qu'étant venu à terme, il fortit de fa tête. Le terme Métis 
là™ fignifie le confeil, la fagefle. Sa différence avec le terme Athena, 



(/) H J*l A5nr» imr i tï Aibt avriffts , n èurrft Zva. 7rt ht aurai tfwi'itt. Kafl» x«) 
Vfotiïcu Adnrcv J/pve»T*i rmit. Tnirim fi «urkr m ri* tï Atit Kt^uJit hxymu. Phurn. 
nat. Deo'r. 

(</) Paufan. Pboc. 

(<) Philott. vit. ApoU. 2, 4 ). 

(/) TA» ivrti iyittxTQ funîtr* Zsvi 

Sffcri» U «fçoAnr. Hom. Hymn. 

Notait* Cornes , Myth. 4 , j , dit Nata ejft dicintr fine matre , quia perrara eji in 

feminis fapientia. C'eft parler comme un C. confrère de Vulcain. 

Ego ex are altijjùni pràvidi. Ecclci. 34 , 5, 

Crcavit itm in Spiritu SanOo. EccL 1 , 9. 
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fit qu'on en parla comme de deux êtres différens. Ce que la Mythologie 
ajoute , eft bien plus ridicule encore : elle dit que lorfque l'enfant fut 
à terme, Jupiter eut un violent mal de tête, & qu'ayant mandé Vulcain 
pour lui fervir d'accoucheur , celui-ci, par fon ordre, la lui fendit d'un 
coup de hache, & que Minerve en fortit armée de pied en cap. Le 
fatyrique Lucien (g) raconte cette fable fort plaifamment.Ce trait burlefque 
eft fort ancien; car on le trouve dans Homère, dans Pindare & dans 
Philoftrate (A). La manière dont naquit Minerve , put le faire imaginer; 
cependant notre fyftème en fournit une raifon plus naturelle & plus 
pluufible. La tribu vulcanienne comprenoit fur-tout des métallurgiftes. 
Les Chérubs étoient de différens métaux; c 'étoit donc des ouvrages de 
Vulcain. Ces Chcrubs, ainfi que les Béthels, portoient chacun le nom 
ou du Chef ou de la Divinité qu'on y adoroit. Le Chérub de Jupiter 
& fon tabernacle s'appeloient Jupiter; il en eft de même des autres.' 
Or, Minerve , nt , toy&t , l'intellect, la raifon , étoit dans la tête de Jupiter, 
une Tradition portoit même qu'elle en étoit une émanation (/); d'ailleurs 
il cro't le Chef & le Dieu de tous les Béthels fubalternes , qui n'étoient 
que des colonies ou des demembremens du fien, auxquels il eft à 
prefumer qu'il afligna leurs Chérubs particuliers; de forte qu'on pouvoit 
dire qu'ils étoient (brtis de fa tête, & qu'à double titre, il étoit le Père 
des Dieux. 

Quoi qu'il en foit , Minerve, »îr, fintelleô, la fageffe, étoit dans la 
tête de Jupiter. Elle étoit de métal, fuivant le langage métonymique & 
ufité en ce genre ; elle ne pouvoit donc pas fortir de la tête de Jupiter i 
dont le Chérub étoit aufli de métal , fans une ouverture affez confidérable. 
Vulcain en fut donc l'accoucheur , & fit ime opération plus fingulièrc 
que la céfarienne ou la fymphyfotomie. 

Ajoutons que cette génération de Minerve eft le plus fouvent énoncée 
par les termes >fert«i , ytropén & leurs inflexions qui répondent à ceux 
que nous employons pour la génération du Verbe, & que, du côté 
de Jupiter, les Anciens emploient le plus fouvent le verbe tul™, enfanter^ 



{g) Lueian. dial. J*v. & Fuie. 

(*) Hom. IL 4. Pind. Olymp. 7. Philoftr. Icon. 1 , 17. 

(i) Emaerno quadam e/t eUrluùs omnipotentis Dti fixera, Sap. 7, if? 
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accoucher; ce qui eft une autre imitation du langage de l'Ecriture, anu 
colles ego parturicbar. Prov. 8, 15 (ii). 

Suivant quelques-uns, cette origine la fit furnommer Tritogénie, engen- 
drée de trito , c'eft-à-dire , de la tête , parce que trito , dans le dialecte 
Bœotien , fignifie la tête. Nous en parlerons encore dans la fuite. 

Plutarque dit quelque chofe de plus remarquable , favoir , que fon nom 
A3rwv« , Athena , chez les Grecs , fignifie , dans fon origine , je fuis venue 
de moi-même , & qu'à Sais en Egypte , on lifoit dans fon temple cette 
infeription (k) : Je fuis tout ce qui a été , qui ejl & qui fera. Prenons bien 
le fens du terme grec tout, & nous trouverons que cette infeription 
bien traduite eft, je fuis le feul être dont on puifje dire : il a été, il ejl & 
il fera. Ccft le t> h de Platon; c'eft le ITflN chhjehh , celui qui eft (U), 
terme par lequel Jehovah explique fon eflence à Moyfe. 

Cette infeription finit par ces termes : & nul mortel na levé mon voile (/). 
Voilà l'impénétrabilité de la fagefle divine clairement exprimée ; voilà 
le Dieu invifible, dont le trône étoit porté dans une colonne de nuages , 
formée par la fumée du feu éternel, & la vapeur des parfums qu'on 
brCiloit à fon Béthel , & caché aux regards des mortels. 

Ce langage eft une allégorie aux voiles des tabernacles; il y en avoit 
à tous , & le principal étoit celui du Saint des Saints , de l'Adyt , Adyium , 
qui étoit inacceflible aux profines , & même à tous les Prêtres , fauf 
au fuprême Pontife , en certaines occafions qui étoient fort rares. 

Le même Auteur dit encore (m) que les Pythagoriciens appeloient 
'Athena le triangle equilatéral; & Lycophron (/») lui donne Pépithcte 
vftywmot , qu'on ne peut guère rendre en françois que par trine en genéra- 



(m) *pSVin rYODJ *JSS liphni ghtbahhoth MoLlthi. Le dernier terme fignthe 
enfanter , accoucher , & eft employé plus haut , dans te verfet précédent du mém« 
Chapitre. 

(A) Ey«J «V **» yrywbt . k<ù 'ir , ruù foopem. JMut. // & Of. 

(kk) Qui tfi, mifit me ad vos. Exod. 3 , 14. 

( / ) Tto nifïïhw iSitt t» ivr\t\t àmiutAv^tv. Plut. If & Of 

Radix fap'ienàdt eut revelata tfi. Ecclci. 1 , 6. 

Thronus meus in columnâ nubis. Ecclci. 14 , 7. 

(m) n ykv it\>nKw^v Tfiytnw SMiter A3wr5y. Plut. // & Of 

(«) Lycophr. Alex. v. fio. 
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tion. Ce font des rapports aflez clairs au myflère de la Trinité , qui 
paroît n'avoir pas été abfolument inconnu aux Anciens» 

On en trouve bien des preuves dans les hiéroglyphes de Piérius. Cela 
feroit hors de doute, fi on pouvoit faire fond fur un oracle que Suidas (o) 
rapporte comme ayant été rendu à Thulis, qui régnoit en Egypte vers 
le temps du fiége de Troye. Ce Prince demanda à Sérapis s'il avoit eu , ou 
s'il auroit jamais fon égal en puifiance; & la réponfe tut, Dieu, enfuite 
le Verbe, & l*Efprit avec eux; tous trois font coexiflans, & tendent 
en un, dont l'empire eft éternel. 

Quelques Auteurs , notamment Steucus de Gubio , de perenni phi/. 
2 > 3 & f- & Huet, q. Aine t. 2,3, en ont attribué la connoiffance non- 
feulement à Orphée & à Pythagore , mais encore aux Egyptiens , aux 
Perfes, &c. 

Quelques-uns même y ont rapporté ce que dit la pharmaceutrienne 
dans Virgile , numéro Deus impare gaudet.... Eccl. 8. C'étoit évidemment un 
proverbe parmi les Anciens. Servius dit que les Pythagoriens attribuoient 
le nombre trois au Dieu fuprême , ternarium numerum perfeBum fummo 
Dco adjîgnant ; & il ajoute : omnium prope Deorum potejlas triplici Jtgno 
ojienditur. 

Clément d'Alexandrie (p) & Eufèbe prétendent qu'il a été connu de 
Platon ; & ils le prouvent par un partage qui fe lit dans une lettre de 
ce Philofophe à Denys le Tyran (q). Parmi les Modernes, Vives, Grotius, 
1 ■ . ■■ 

(?) Uftna. em, (xuirtn* \lyot, x*) rrtvfJL*. ait èunoîf. 

2Û/k$vt* <T» irr» rpU rttvr* , x«) in a îorrx. 
Ou Kfkrtt iiârw. Suid. v. &*/•!(. Je n'ai trouvé avile part le fécond 
vers que défectueux : j'y ai fuppléé fans en changer, le fens. 
(/>) Clem. Alex. Strom. j t n. 249. Eufeb. prap. 11 , 18. 

(?) ♦p«*tï«v /» cet JY àmyukre* , V itrrt liknt n *im , » y* if >rrvyjûi *iàf î 
ô imyùt pft y,S. afg % x „. n.e/.à r\t marre* U<fi>U virf iim , Kcù ixûn «■«* 
frayra , ko.) insTvet irrtw krrlun&r xm>mv. Aeirtper /i T<tpk rk f tinta* , x<tl tphor T*fk 
T«t TpheL. C'cft ainfi qu'Eufébe cite ce paflage , idit. du Louvre , de Rob. Et. Paris , 
i S 44 > P« 3 «8 ; au lieu de la prépofition ir*pi , on lit *ep 1 dans les Œuvres de Platon , 
édit. de Jean V aider, Bâle, 1^4, P- 670, & dans Clément d'Alexandrie, édit. de 
Sylburgius, Imprim. de Commelin , 1*91, p. 25^ , 1. 34, & cela n'entraîne pas 
néccflaircmcnt un fens différent. En voici la traduction..... Il faut vous parler ( de 
b nature du premier principe) énigmatiqueœenr, afin que s'il arrive quelquaccident 
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& Huet (f) le lui attribuent. Les Platoniciens, dont les ouvrages font 
parvenus jufqu'à noits , tels que Jamblique , Plotin , Porphyre & Çhal- 
cidius en parlent moins énigmatiquement que leur Maître , furtout le 
dernier (/). Les Ecrits ou les difcours des Chrétiens purent les inftruire : 
ce qu'ils difent , n'eft qu'un foible apperçu à travers d'épais nuages qu'ils 
n'ont fu percer , & fpécialement on n'y trouve point la troifième per- 
fonne , à moins que , comme ont fait quelques-uns , on n'y fubftitue 
> l'ame du monde ; ce qui ne feroit pas moins erroné que de ne pas la 
connoître. Exceptons cependant Chalcidius, que quelques-uns ont foup- 
çonné être Chrétien , & qui du refle n'en fpécifie aucun idiome. 

Mais revenons à Platon : on ne peut difeonvenir qu'il n'ait eu quel- 
que connoiffance des deux premières perfonnes. Dans fa lettre à Her- 
mias, Erafte fie Corifcus, il leur dit qu'il faut jurer par le Dieu con- 
ducteur 9 & caufe de tout ce qui eil & qui fera (t) , & par le Seigneur , 
père de ce conducteur. Dans le 6 Liv. de la Rép. il donne au principe 
très-bon , un fils qui lui eft très-femblable : txymc t» i.y«£& «fc««T«T« * 
& dans fon Epinomide , il l'appelle Verbe très-divin qui a arrangé l'Univers, 
kbytt 0 ulunm dfféretTW 8t \t«fy t>n xar/uor. Quelquefois il l'appelle coiU , la 
fagefe ; mais le plus fouvent il le défigne par le terme ris , l'entendement , 
(a rai/oa. 



à cette lettre , fott fur mer, (bit fur terre , le Leâeur n'y comprenne rien; & voici 
comment : toutes chofes font autour du Roi de toutes chofes , tout exifte pour lui , 
& il eft la caufe de tout ce qui eft bien. Les fécondes chofes font autour de la féconde 
caufe, & les troifiémes autour de la troifième. Platon a très* bien réiuTi à ce que le 
Leâeur n'y comprît rien. 

, (0 Viv. in Aug. Civ. 10 , 23 ; Grot. ver. Rd. Chip. /.*,§. ** i Hvet. Q. alnet. 
I. 2, e. 3. 

{/) Summus Pau jubet , fuundus ordinal, tertius intimât. CIulc. in Tim. 
. (r) Tir T«r *ârra>v 5t\v îry$fiini tw té erra» , tuù T«r fJLikKonw , rirt îryt^mt >uù 
gurh rr*Tfxt xùftov tm/ADvrrttt. Pkt.,ad Herm. p. 674* edit. Joan. ValJeri. Bafil. 

Qttindb praparabat cap/f"» aderam ; quando certi lege & gyro vallàbat abyffot , quanJo 
éttkera ftrmabat fursitm & librabat fontes aquarum»... cum to tram cuafla compontns. 
J*rov. 8 , ij 8c fuiv. 

, Ego ftci in cal':f ut priretur lumen 'mdcfuiois. Ecdci. 14 , 6. Fecifli omnia verbo (uo '. 
Tlciinstu rk nrkn*. w A«y«ffî. Sap. 9, 1. Fecit çttlosi* intellttiu. Pfal, 135, 5. Verbe. 
Ponini cte/i Jirmati funt. Pfal. 32, d, 

Ii 
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Or, puifque Minerve n'eft pas différente de ce nt, de cet entendement? 
divin , ce qu'il dit de celui-ci , convient également à cette Dceffe, 
Voyons-le, & comparons. Ceft cet entendement divin , Ht Swk, *§crin r 
qui a tout créé (u) , qui a arrangé les parties de l'Univers , & qùi dirige- 
le cours des étoiles & des planètes (*). Il eft Roi, frviAifc , du ciel U 
de la terre v il en eft le maître fuprême & indépendant , ivmupkrmf ; il 
eft répandu partout & gouverne tout {y) i c'eft cette fagefle qui a établi 
les années, les mois & les jours (0 ; elle eft innée , engendrée dans 1» 
nature > dans la fubftance de Jupiter ( Jehovah ) (a). Pour appuyer 
fon fentiment , il cite Anaxagore, plus ancien que lui , qui en eoet en, 
a parlé de même r ainfi qu'on le voit dans Eufèbe (*) * Plutarque (c) 
& Diogène Laërce (i). Il auroit pu s'autorifer également d'Anaximandre 
plus ancien encore, & y ajouter Mercure Trifinégifte, qui , comme 
on le voit dan» Suidas (e) , admettoit une lumière intelligente * 
, qu'il appeloit le Verbe fécond & Créateur du monde , 

(u) N»< for) ô <f ie«#tff»Sr Tt t Juti tbnri* knitu Hat. Phmion. p. jp. 
(x) n «Ti Ifi* TctrTet Jtattprr *»t* p*r*u , juiî rif tï , tud ht* 9 
jut) tffA/rrrf , x*î «c*t/><* , ««1 Tn* **f> «£«r. U. Phil. p. i6k 

(y) H5» |3«*ixiif tyiîrvptr» jutî 7W. /</. 

Avr»xpctT»pct ykf «rr* «vri» ( N»i» ) m) luJW) titrr*. $n*V ivrt» xe*pt> 

*i <jr^>fueT* , /1* »«i/T<* «rr*. P/j/. Crat. p. j8. Ces trois dermers termes exprimcor 

fon immenfité. 
Efudu i!Um fuptr omnia opéra fua, Eccki. l , sot 

Gjr«m c<r/i itrcuivi, &> profmnium abyffi ptnttrtvt , ÎB ftoXhUi UorU émiuUvï^ 
& in omni ttrrâ flet't, 6* in êmni populo* Ecdcî. 24 , 9. 
Ptnttrabo Omnet inftriortt partes ttrrec. Eccki. 24 * 4 j. 

(ç) Ko) tk ( l«r>) tV âvt«T< AjtJ* * «À*» artpSnr , x*) tminî**. itiwrit 9 

xeù 'ùptu , Hcù fxmcLi , ffoçitt Kit) vit xrytfiim. Plat. Phil. p. 161. 

(a) Ovxûr iv pàr rn tï Aùf iftït <J>*tt jS*#iMx*» fcb » I*"*"*" " 

iyrî*rt*t. IJ. Ph.p. ,6t. Il parait qu'il admettoit dans Jupiter ( litre fuprêmc ) , une 
ame, dpnt il appeloit ût t b faculté intelleâuelle. 

«r«§/«* 4i< rit^ir 87«yfr. ^p. /r«p. »i, Ro*. Sttpk, 
(e ) PZur. ^ fat . ph L L 1 1 c. y & 7. 

(J) Diog. Loin. I. 3, c.f, p. 6 4> tdh, Froh, ijjj. Ce» deux Auteurs emploient 
prefque les mêmes terme* cm'F«rfrKr 
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~j»yi$t; x*ù /tya»rO^ fils unique du père, n»*yinn. Tout cela fe trouve 
en effet dans les Ecrits qui nous refont fous le nom de cet Auteur. 

Martianus Capella en parle plus myftérieufement qu'aucun autre. Il 
nous repréfente Minerve (/) comme une Vierge qui a établi l'ordre 
dans l'Univers , comme un efprit qui dirige le deftin , qui eft l'ame du 
inonde , la fagefle de Jupiter , la raifon fuprême , l'efprit facré des Dieux 
& des hommes: c'eft l'énigme du Platonifme exprimé énigmatiquement ; 
mais on y reconnott que les Anciens entendoient par ce Nïf , nou; , tantôt 
la fagefte de Jupiter , tantôt une acne univerfelle dont les ames particu- 
lières feroient des portions, & qui non-feulement eft vivante partout, 
Hiaîs encore y dirige chaque partie, & y eft un principe de vie* 

Il eft confiant , par ce que nous venons de dire , que Minerve a tout 
créé , & que par conféquent elle eft antérieure à toutes les créatures. 
C'eft d'ailleurs ce que lignifie fon épithète Cadmia t qui de plus exprime 
qu'elle eft éternelle (g). Mais ce qui paroît inintelligible, & qu'aucun 
Commentateur n'a encore expliqué d'une manière plaufible , c'eft ce 
que dit cet Auteur (A) , lavoir, qu'elle eft la troifième lune, c'eft-à-dire, 



(/) VtTgo urmata, décent, rtrum fapitntia P allas , 

JEtkerius fomts , mens & folertia fati , 

Ingenium mundi , prudentia fiera Tonantis 

Ardor Jo&ificus , nojlrgquc ûiduflru fortis , 

Quai frets arbitrium fapienùs prttvia cura, 

Ac rationis apex , Divùmqtu homiaumque faeer n* . 
^ Mart. CapeL L 6 Géom. 

(g) W5 éternité, priorité , ancienneté. Ah initia , tnte t cVc, 
■Prior omnium crtata efl fapitntia. EcdcL 1*4. 
Atut facula crame* fitm. fedet. »4 , 14. 

Ai tuerno ordinata fum t 6» ex anjiauis anteqttam terra furet ; ffa W^Q mkkadml 
'aretr. Prov. 8, 13. 

Sapientia â Domina Dto efl , ty cumillo fuit femptr, 6» ante tevunu Ecclci. 1 , 1. 

(A) Htptos in numeris , prior igni , tenta luna. Id. ibid. Les termes prior igni , 

antérieure au feu , font vrais , puifqu'elle a tout créé. Mais il paroît que l'Auteur 

veut dire qu'elle eft la région fupérieure de l'êther, 8c qu'il tâche de s'accommoder 

à l'opinion commune de fon temps. Voilà pourquoi il la dit : ctlfior una Jove % plu* 

élevée que Jupiter ; car Jupiter étoit pris pour la partie moyenne de-l'éthcr , (Vivant 

les rêveries pbyftques par lefquellcs on tâchoit dupliqua la Fable- 

.... 
Inj 
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fuivant notre manière de parler, le troifième jour de la lune. Ce jour; 
en effet , lui étoit confacré. Pourquoi ? Le voici. Minerve* âvoit touf 
créé; cela lui fit confacrer le feptième jour, le jour du Sabbat qui fui- 
voit les fix jour* de travail. Les Pythagoriciens lui en donnoient même 
le nom; ils l'appeloient Eirrâ, le Scptcaairc, au rapport de Plutarque & 
de Macrobe (i) , & ainfi qu'on le voit dans le vers de Mart. Capelli 
lui-même (k). Or , la lune fut créée le quatrième jour (/) ; le feptième 
jour de la création qui lui étoit confacré , étoif par confisquent le trois 
de la lune. A préfent , voyons ce qu'en difent les Poètes.- 

On voit dans Héfiode (m) que ce fut elle qui préfida à la parure de 
Pandore , qui évidemment étoit Eve/ A peine le foleil commença & 
éclairer le monde , dit Lucien (n) , que le vieux Ophion fit des carènes 
inûdieufes à cette Déefle , & lui tendit des embûches. Ce rut alors que 
la goutte & les antres misères de cette vie aûaillirent le genre humain*. 
Ophion , fuivant Phérécyde de Scyros, étoit le Chef des Démons qui 
furent chaulés du Ciel , & fon nom fignifie un ferpent. Voilà affez exac* 
tement fliiftoire du ferpent tentateur qui , par des fuggeftions trompeufes , 
renverû l'ordre d'une providence favorable, & perdit le premier homme, 
ce chef-d'œuvre de la fageffe incréée. 

Héfiode dit encore (o) qu'elle égale Jupiter en force & eu prudence.' 
Suivant Callimaque (/>) , Jupiter lui a communiqué toutes fes perfec- 
tions, & il exécute tout ce qu'elle approuve. Elle a parmi fes épithètes, 



(i) Plut. If.&Of. Huie auttm numéro, id tfl, feptettario, adeô op'uùo virguùttûs, 
inolev'it , ut P allas quoque voc'uetur. Macr. Somn, Scip. i , 6. 

Creavii tam in Spiruu Sanfb, if vidit, £ dùutmeravit & menfiu eJL Ecdcv « r Jî 

Omnia in menfura , & numéro & pondère difpofuijli, Sap, 11, il, 

{k) Mart. CapeU. verfu citato t lut, 

(/) Gcn. i, 14. 

(m) Héfiod. Op. L », v. 76. 

(n) Lucian, Tragop. 

(0) ltcv îr/pw Mf) utroi, KmJ M^** Cxj^. HéGod. TWog2 

(j>) nr intKÏe, 5*' tonùc, 

UcLKXÂt : fcrt) fjutm Z«vt riyi ^tvy*ii-m 
Aôxfp Mtunuct, Tu.Tp>i>ia. tout et ç^sra^cti. Callim. in Lavaer, P*U\ 
DoHrix enim ejl difcipUn* Dei & eUBrin opentm Uliiu. Sap. 8, 4. 
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«elle de ewuu, comme participant à tous fes deffeins, &les concertant 
avec lui, &c celle dV^»". formée du grec ô/u*? , ftmblable , & ÂS, je 
yeux , comme n'ayant qu'une même volonté avec lui. Elle eft afllfe fur 
un trône éclatant dans le Ciel ; de là fon épithete Cifaea , KD3 kiffèh , 
trône , & fuivant Horace (jf) , elle y tient le premier rang après Jupiter. 

Elle préfide ailx opérations de la guerre (r) ; de là vinrent fes épithètes 
Stratia , Sthénêia , Longatis , Ariia , Mamtrfa , Cydonia. C'eft en effet 
dans la guerre que les plus puiffans mobiles du cceur humain , la for- 
tune, la vie, l'honneur & la liberté font déployer toutes les reffources 
de l'art & de la nature. Par une conféquence naturelle , on lui attribua 
l'art de fortifier les Villes (/). 

Elle fignala fon courage & fa prudence dans la g\ierre contre les 
Géants. Elle en tua trois, Porphyrion, Encelade & Pallas (r). Le pre- 
mier étoit un des Chefs de la troupe ennemie. 

C'eft elle qui préûde aux confeils des Rois , qui en dirige les décrets, 
les instruit dans l'art de gouverner leurs Etats , & en diâe la légiflation («). 

On lui attribue I'architeéhire , & fpécialement l'invention des maifons 
& des ferrures; de là peut-être fon épithète PyUné , <twaj», porte (x). 



(f ) Proximos illi tamtn oceupavii 

Pallas honora. Hor. carm. 1 1 ti. 
Da mlh't ftdtum tuantm ajfiflricem fapientiam, Sap. 9 , 4. 
Mitte illam de calis fjnftis ttùs , & à fede magnitudinis tua. Sap. 9, 10. 
(r) Armipotens , belli prafts , Tritonia vïrgo. Virg. jEn. s. 

Ctrtamen forte dédit illi m vinctret , 6» feiret quoniam omnium pottntior ejl fapitntia, 
Sap. 10 , u. 

Càm fit una , omnia poteJL Sap. 7 , 17* 

2tp«tS* , armée ; Usért » force , puiflance ; *4>x.h , lance ; £ p« » le deftruâeur ; 
Mars ; Mamerfa eft le participe du verbe ^*TSH donner de la force , du courage. 
pTD kiddon , une lance. 

(/) Pallas quas condidit atets 

Ipfa eolat. Virg. E. L a t v. 61 

(r) Et Didicit cum morte Deam, Claud. Gig, 

Steùt eontra Reges horrendos. Sap. 10 , 16. 

Cùm fit una omnia pottfl. Sap. 7 , 27. 

(a) Per me Reges régnant, & legum conditores jufla decernunt. Prov. 8 , Ij. 
(x) Sapientia ttdificav'u fibi domunu PrOT. 9 , 1, 
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Ces différentes attributions la firent regarder comme prcfidant fur les 
hauteurs, & on y plaçoit fa ftatue fur les chemins & les carrefours des 
Villes , & Ton y érigeoit des Hermathénes , qui étoient des buftes à 
double face, l'une de Mercure, l'autre de Minerve; delàfes épithètes 
Ambulia , Hofp'aalis , Sofp'ua (jy). 

En un mot , on lui attribuoit toutes les fciences & tous les arts : 
Géométrie, Aftronomie, Phyfique, Médecine , Botanique , Métaphyfi*» 
que, Dialeûique , Eloquence, Rhétorique, Grammaire, Poéfie, Mufi- 
que, Hiftoire, Agriculture, Métallurgie, Docimaftie, Mécanique, Na- 
vigation , tout ce qui eft le fruit du raifonnement & de l'induftrie hu- 
maine (() , tout étoit de fon reffort ; & ce qu'Horace dit dans fon Art 
poétique : 

Tu nikil invUJfac'us, iicefve MineiyJ, 

peut s'appliquer à tous les genres. Nous ne citons aucun Auteur fur 
tout ce détail ; il eft trop trivial & trop connu , pour qu'il en foit 
befoin. 

Mais ce qui la diftinguoit.le plus, c'étoit la filature , la tiûeranderîe 
& le travail à l'aiguille (d) ; ce fut fans doute ce qui donna lieu à Iâ 
fable d'Arachné, changée en araignée, pour lui avoir difputé l'habileté 
en ce genre, & à celle de Phalanx, changée en phalange, efpcce par* 
ticulière d'araignée. Il eft probable que ce n'eft qu'une fi&ion , & non 
le récit d'un combat d'émulation. Nous avons donné l'étymologie de 

ii ■ ■ i i ■ ■ - ... ■ 

(y) Dot voccm fuam in fummis t exctïftfau» verùciius , fora viam in mdiu ftmuit 
Pont. Prov. i , l. 

! Sjpitntia foris prajicat, in plattis dot vo:m fuam, in eapiu tarbarum, clatnitat 4 
forihus portantm. Prov. 1 1 10. 

(^) In manu enim illius 6* nos , 6* ferments nojlri. Sap. 7 , 16. 

Après une ample ^numération , l'Ecrivain facré conclut pvr ces termes : omniu» 
enim Arùfex docuit me fapiemia. Sap. 7, 21. î 

SAt verfutias fcrmor.um & dijffôlutiones arptmenlorum. Sap. 8 , 8. 

Sût enim Ma omnia , & intelliçit. Sap. 9,11. 

(•') Non Ma colo , calalhifve Minerve 

Femineas affueia m anus. Virg. v£/J. 7 , v. 8o; t , 
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ces termes. Cet art la fit furnommer Ergani , Coria, & peut-être que 
fes épithètes Optillt'u & Itonia , ont la même origine (é). 

Minerve avoit un Béthel complet. On a vu plus haut par la punition 
des filles de Cécrops & de plufieurs autres perfonnages , qu'il y avoit 
une arche. Il parok qu'on s'y piquoit d'une plus grande chafteté , que 
dans la plupart des autres. Ce fut ce qui , dans la fuite , y fit attribuer 
le châtiment de Tiréfias, frappé de cécité, pour l'avoir vue, difoit-on, 
nue dans les bains. On raifonna de même par rapport à Aftéon,, mangé 
par (es chiens, pour avoir vu Diane nue dans le bain. C'eft ainfi qu'on 
parloit , pour dire qu'ils avoient vu l'arche & ce qu'elle renfermoit , 
lorfqu'on les lavoit ; car on les lavoit chaque année , comme on lavoit 
à Rome la vieille mère des Dieux , & ce lavement étoit une grande 
folcmnité qui fe célébroit le 15 de Mars. 

Cependant Paris la vit impunément en cuéros. Le langage béthel i que 
donna lieu à cette fi&ion , qui peut-être ne ruppofe qu'un combat d'ému- 
lation fur la beauté du Chérub, ainfi que nous Favon* dit, fans que, 
pour cela, il eût vu les fymboles fecrets du Béthel , ou qui n'eft qu'une 
fable du genre des contes Miléfiens. Cette pureté particulière à Minerve , 
eft un des attributs de la (âgefTe incréée (bb\ 

Quel fut fon Chérub primitif & effentiel i Ce fut probablement celui 
de Troye , & l'on n'en lait pas la forme ; nous l'avons vu plus haut. 
Qu'y avoit-il dans fon arche ? Il paroît certain par la fable des filles 
de Cécrops , qu'entr'autres pièces il y avoit Erichthonms-, & voici ce 
qu'en dit la Fable. Vulcain attenta à la virginité de Minerve , qui lui 
réfifta (c) : fa femence tomba fur la terre , & il en naquit un monftre , 
qui fut élevé parmi des ferpens , & qui avoit lui-même des jambes qui 
avoient la forme de ferpens. Suivant ce narré, il naquit de la terre, &t 
On l'en difoit né en effet. Il eft facile d'y recdnnoître l'hiftoire un peu 

(h) AÏS ertg, tiflii, navette de tiflerand. OHTl chhorim, toile blanche dun tiflû 
clair. VnS païkiis fiL pttN itoun, fil , linge. 

~ (W) A7Ai/ mquinctumintem incurrit ; cancer eft tn'im lucis ait ma, & fpeculum ftm 
XnacuUu Sap. 7, 25 & 26. 

(c) Intxiïn$uib'iU tfi lumen illlus. Sap. 7,10. 

EJl enim in illi fpiritas inttlligemi* incoinqulnatus. Sap. 7, 22. 

H'Uùl inquinausm in tant incurrit. Sap. 7, 25. 

# • » 
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altérée de la création d'Adam , qui fut forme de terre , & féduit par 
le ferpent tentateur , & qui viola les lois de la fageffe qui Pavoit rempli 
de fes dons. Le terme Erichthonius (/) fignifie Roi de la terre. Adam en 
fut établi Roi par Dieu même, (c'étoit un grand terrien ). Mais fi ce récit 
eft hiftorique ou poétique , on y peut aufli remarquer un langage bé- 
thélique , & voici comment. Ce Chérub étoit de fer ou de quelqu'autre 
métal. ^11 étoit donc cenfé l'ouvrage d'un Artifte de la tribu Vulcanienne # 
de Vulcain. Cet Artifte , après avoir jeté en fonte le Palladium , quelle 
qu'en ait été la forme , fit couler du métal dans un autre moule de terre," 
pour le fymbole d'Erichthonius , ou bien peut-être qu'il ne réuffit pas 
dans la fonte du premier , & qu'au lieu de ce fymbole eflentiel , il en 
fortit un monftre à pieds de ferpent , & on exprima cela , en difant 
qu'ayant voulu violer Minerve , fa femence tomba fur terre , & que 
ce monftre en naquit. Cependant il paroît , par le nom que lui donne la 
Fable , que c'eft plutôt une hiûoire altérée de la faute du premier homme 
& de fon châtiment. 

Ses ftatues qui peut-être n'étoient que des imitations de fes Chérubs» 
n'étoient pas moins allégoriques. La plus commune étoit celle qui eft 
décrite par Ovide (<). C'étoit une belle femme , ayant un cafque fur- 
monté d'une chouette , tenant une lance & un bouclier, &c portant une 
égide fur fa poitrine. Quelquefois fon cafque étoit furmonté d'un Sphinx y 
d'autrefois d'une corneille ; quelquefois auifi elle avoit à fes pieds ce 
Sphinx , ou un dragon , ou Erichthonius. Paufanias en décrit une qu'on 
voyoit à Athènes (/). Elle avoit fur la poitrine , la tête de Médufe U 
le fymbole de la viâoire. Elle tenoit en main une lance, & avoit k 
fes pieds un afpic & Erichthonius, & fur la bafe on voyoit décrite la 
naiffance de Pandore, qui fut la première femme ; car , dit cet Auteur, 
il n'y avoit point de femme avant elle. n/>V l\ « ystkbu rW« P «ir, iu« 
h ™ yvnmS* yùot. Cela prouve de plus en plus que Pandore étoit Eve, 
& tout concourt à le perfuader, 

(i) Rfug, rte > rie, raf , refc & leurs nuances, figoi£ent un Roi dans prefquc 
toutes les Langues, Xto* , terrç. 
(<) Ovid. Met. 6. 
if) Pauf. At t . 
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■Cette tôte de Médufe qui avoit des ferpens au lieu de chevelure , 
étoit bien propre à allégorifer le ferpent tentateur , & les funeftes effets 
du premier péché; elle étoit empreinte fur une peau de chèvre, dont 
étoit garni Ton bouclier , qui , pour cette raifon , étoit appelé Egide {g) ; 
quelquefois aufli elle étoit repréfentée fur le devant de fa robe. C'étoit 
une partie du Chérub fracaffé par Perfée. Or, anciennement les Béthels 
étoient placés fous des tentes qui étoient faites de peaux; les arches 
mêmes & les Chérubs en étoient couverts : de là vint la Jcibife des 
Grecs, l'opinion commune- fur la Toifon d'or , &C les manteaux des 
Divinités. Tel étoit un des couverts du tabernacle de Moyfe (h). 

Nous avons dit combien il étoit dangereux de porter fes regards fur 
les fytnboles facrés. Ilus , les -filles de Cécrops , Tiréfias , Iodamie , 
Aâéon, Métellus, &c en éprouvèrent les faneftes effets , & ces contes 
de la Fable prouvent du moins l'opinion commune 6c générale fur 
Timportance du Tecret des 'myftères. Minerve en reçut l'épithète r«pyw*vf , 
k regard qui rot, & ce fecret , autant que la matière, fit donner le nom 
d'Egide à tous les boucliers des Dieux. 

Les autres parties de Tes fymboles n'étoient pas moins allégoriques. 
La corneille, qvii a un vol fort «levé (*)> & qui eft célébrée par les An- 
ciens , pour fa chafteté 6C fa longévité, dont elle eft un hiéroglyphe dans 
Horus Apollo; le Sphinx, qui propofoit des énigmes à deviner (k) ; le 
dragon , qui a la vue fi perçante (/) ; la chouette , oifeau de nuit, & qui 
voit dans les ténèbres, fournifient autant d'emblèmes de la fcgeffe. La 
chouette étok le plusfouvent fur fon cafque, & lui fit donner l'épithète 



GO A ^ y 7°* » chèvre ; kiyit , bouclier fait de peau de chèvre. A'*ç eft l'hébreu 
ty hht[ , chèvre. 

(h) Faciès & operimentum atiud tefto de pellibus arieium rubrkaùs , & fuptr hoc rurtum 
alittd operimenum de ianih.ms pellibus. Exod. 26 , 14. Ces peaux rougies» rubricauc, 
rappellent à l'cfprit la toifon d or. 

(i) Ego in altjfunit kabitavi. Ecclci. 24 , 7. 

' {k) Aflutias illinj quis ognovit? Ecclci. 1 , 6. 
Scit verfutias ftrmomtm , 6- dijfolutlones argumentorum. Sap. 8, 8. 
(/) Minerve en fut appcllcc h\vSt^*Ms , qui a la vue perçante. Le terme Sfitxuv , 
dragon , vient de fipuétr ou fpaxs'r , voir. 

Sapieruiam Dci prteedentem omnia quis inveftigavu? Ecclci. |, 4. 

Kk 
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T>*v>iZ*tf , glatuôpïs , c'eft-à-dire , œil ou vifage de chouette (m) , & qui 
eft traduit ordinairement par œil bleu , yhtm£*i* Se* , Déefle aux yeux 
pers , couleur entre le verd & le bleu. Cet oifeau noôurne étoit ft 
commun à Athènes , qu'il en naquit le proverbe , c'eft porter des chouette» 
à Athènes, t'u Adw«f, qui a le même fens que ceux-ci, c'eft 

porter de l'eau à la rivière , du bois à la forêt , c'eft mener des ânes à 

On gardoit le feu éternel à tous lesBéthels. Nous avons expofé l'ori- 
gine naturelle de cet ufage qui occafionna les Dalophories , c'eft-à-dire r 
les courfes avec des tifons allumés , en l'honneur de Cérès ; les Lampa- 
dophories & les Lampadodromies , en l'honneur de Jupiter , de Pan r 
de Bacchus , de Vulcain , de Prométhée , de Diane , &c. Mais il eut 
quelque chofe de plus éclatant à l'égard de Minerve. Athènes en fut 
appelée par Antonomafe , Aftu , le feu , & probablement (on non» 
le plus commun eft le chaldaique NJlflN athunah , fournaife. Nous en> 
expoferons encore d'autres étymologies. Elle y avoit une lampe d'or qui 
brûloit nuit & jour , & dans laquelle cependant on ne mettoit de l'huile 
qu'une fois l'an , au rapport de Paufânias («) ; elle avoit , fuivant Eu» 
phorion , allégué par Athénée (o) , un candélabre dans le Prytanée de 
Tarente , qui portoit autant de lampes qu'il y a de jours dans l'année^ 
Mais une particularité plus frappante encore , c'eft ce que racontent 
Hérodote , Plutarque & Thémiftius (/») > touchant la fête principale à 
Sais. Le concours y étoit prodigieux ; & ce qui la difttnguoit des autre* 
fêtes , c'eft qu'on allumoit autour de toutes les maifons, des lampes qui 
brûloient toute la nuit. Ceux qui ne pou voient s'y rendre, en allumoieof 
chez eux ; de forte que c'étoit une illumination générale dans toute 
l'Egypte. Quelle en fut l'origine ? Rappelions-nous ce qui a été dit plus 
haut , favoir , que ce fut Minerve qui diflipa les ténèbre», 8c créa le 
foleil, la lune & les autres aftres, fource ou caufes-de la lumière : il 
étoit donc naturel d'imaginer cette pratique en fon honneur. D'ailleurs r 
c'étoit une fête noûurne. Voilà pourquoi les Bacchanales & les Lam- 



(m) r*ki% , chouette j £4 , fecc , o»U. 

(n) Pauf. Aft. 

(o) Athén. Dtipn. //, iç. 

(/•) Hérod. I. a. Plut. If, 6> Of. Tbém, Or. »; , imt». 
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padophories qui fe célébraient la nuit , comprennent des lampes ou des 
flambeaux , & en tirèrent leur nom. Cette fête fe célébroit dans une 
Ville dont l'huile faifoit la principale richeffe , 6c où l'olivier paflbit 
pour avoir été inventé par cette Déefle. Quand même ce n'eut pas été 
une fête noûurne , il étoit à propos que Sais , dans un fi grand apport , 
fut illuminée la nuit. Il eft vrai que les Payens avoient l'ufage des 
lampes, des torches & des cierges dans leurs cérémonies, même en plein 
jour, ainfi que l'ont prouvé plufieurs Auteurs, fpécialement Jufte-Lipfe (?) 
& Fort. Licéti (r); mais ce n'étoit point une illumination des maifons. 
Le feu éternel la fit furnommer Schémas (/"). 

Manéthon donne une autre raifon de cette pratique (t). Suivant cet 
'Auteur , Typhon ayant tué Ofiris , l'Egypte , en punition de ce meurtre , 
fiit couverte d'épaifles ténèbres. Alors un Oracle conuilté, répondit 
qu'il falloît appaifer Ofiris par un grand nombre de lampes allumées ; 
ce qui ayant été exécuté , les ténèbres furent diftipées , & le foleil re- 
commença d'éclairer. Ce narré de Manéthon peut fe rapporter à deux 
faits rapportés dans la Genèfe. i°. Ce fut de nuit que l'Ange extermi- 
nateur fît périr tous les premiers nés de l'Egypte : la défolation fut 
Extrême dans tout le pays («). Tout le monde fe leva , & apurement 
tous allumèrent des flambeaux ou des lampes. On peut fuppofer que 
l'aîné des enfans de Pharaon s'appeloit Ofiris. Ce nom qui fignirie l'homme 
de terre, ou peut-être le Prince du feu, a dû être donné à plufieurs per- 
fonnages ; car Adam fe reconnoît dans les noms de quantité d'hommes 
célèbres (x). D'un autre côté , M. Huet prouve très-bien (j) que le 
fameux Typhon des Egyptiens, n'eft autre que Moyfe. Cette cérémonie 
pourroit donc avoir été établie en mémoire de cette plaie miraculeufe ; 



(?) Lipf. EUH. /, j. 

(r) Licéti , de lue, vtt. j/, \ 

(/) shehm, qui habite , qui eft voifin. «fc «A, fini.', 
(f) Manéth. aj>. Sync. 

(u) Surrexitque Pharao nofit , 6> ornnts fervi ejiu , ctmdiquc Mgyptus , & ortus ejl 
clamor magruu in Mçypto. Exod. 11,30. 

(*) Menés, Mannus, Manius, Xifuthrus ou Séfoftris , qui font le même fubf- 
tamiellement; Admetus, Tityus, Maneros, Pyrrhus , Pclcus, Pelafgus. 

(y) rçuet, Dém, évang. prop. 4, c. 4, n. 9. 

Kkij 
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d'autrcs, ainfi que le dit Kîrcher ({), rapportent ces ténèbres à celles 
qui furent la neuvième plaie de l'Egypte , & en tirent l'origine de cette 
fête ; Se outre les raifons de probabilité qui fe préfentent d'abord à 
l'efprit , l'identité de temps en offre une autre. Les prodiges de Moyfe - 
fe firent vers le temps de la pleine lune du printemps ; c'étoit auflt le 
temps de la fête des lampes y-ainfi que nous l'apprend Apulée (a). 

Ces ténèbres paroiflent n'avoir pas été abfolument inconnues aux 
Grecs ; eiles durèrent trois jours entiers : la nuit que Jupiter paûa avec 
Alcmène , dura le même efpace de temps , ainfi qu'on le voit dans 
l'Amphitryon de Plaute. Xcnophane , fuivant Plutarque (£) , prétendoit 
que le foleil avoit une fois difparu pendant un mois entier, & une des 
épithètes de Jupiter eft nunkMs , skot'uas , Jupiter des ténèbres (c) ; elles 
ne paroiflent pas même avoir été inconnues dans les Indes. Une des 
croyances des Indiens, eft que Tenfis-dai-fin s'étant enfoncé dans une 
caverne, le foleil & les étoiles perdirent leur clarté., ôt l'Univers fut 
plongé dans les ténèbres. 

Voici , fur ce fujet , un fait plus frappant encore. Les Chinois célèbrent; 
de temps immémorial, une fête femblable à celle de l'Egypte, le quinze 
de la première lune , c'eft-A-dire qui eft la plus proche du quinzième 
degré du figne du verfeau. Ils rappellent la fête des lanternes, de même 
que les Grecs appeloient celle d'Egypte , Kv^rauctn , le brùUmtnt des Lampeu 
Toutes deux eurent fans doute la même origine. Les Chinois-en débitent 
une qui eft un peu différente. Ils diiènt que la fille d'un Mandarin s'étant 
noyée, ce père infortuné la chercha dans la rivière, la nuit, avec des 
flambeaux , & que le peuple , dont il étoit fort aimé, l'établit en mé- 
moire de ce trifte événement. Les Egyptiens rahonnoient à peu -près de 
même touchant lus, qui chercha les membres de fon mari Oûris , mis 
en pièces par Typhon ; & les Grecs au fujet des Dalophories en l'honneur 
de Cérès, qui chercha, avec des flambeaux , fa fille Proferpine enlevéç 
par Pluton. Expofer ces contes, c'eft les réfuter; 



(r) Kirch. <EJ. Mg, 
(S) Apul. Met. ]. n. 
(*) Plut. PUc. PhiL *, 2+ 
(t-) Sx*™, ténèbro. 
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Minerve a voit un Oracle en Egypte , au rapport d'Hérodote (d). Elle 
en avoit un à Athènes , que Cléomènes , fuivant le même Auteur (e) , 
alla confulter. Elle en avoit un à Troye : Caflandre , fille de Priam , en 
étoit Prophétefle; & fuivant Procope (/), Minerve elle-même prédit à 
Diomède , malade r qu'il ne guériroit pas , à moins qu'il ne remît à 
Enée le Palladium qu'rl avoit enlevé. Elle en avoit un à Pédafe dans 
la Carie. Hérodote (g) & d'après lui Strabon (A) difent que lorfqu'il 
devoit arriver quelque événement finiftre , il crohToit de la barbe à la 
femme qui en étoit Prêtrefle. Cela lignifie feulement que quelquefois 
c'étoit un homme qui prophétiloit , ou que la méthode d'annoncer des 
malheurs , confiftoit à porter une barbe poftiche \ mais le peuple ne 
manquoit pas de croire que c'étoit une barbe véritable , & difoit , du 
temps du premier de ces deux Auteurs , que cela étoit déjà arrivé trois 
fois. Nous ne citerons pas un plus gnind nombre de fes Oracles : en voilà 
affez pour prouver que les Béthels avoient partout les mêmes parties 
effentielles. 

Il nous refte à donner l'étymologie des noms que cette Déeffe à portes 
dans l'Antiquité , & cela eft important pour mieux connoître ce qui 
la concerne. Platon (i) dit qu'on la nommoit Néith , Hmi en Egypte. Ce 
terme fignifie ta beauté (A). Il ajoute que ce nom égyptien répond à 
AS»?* , Athenaa , qui étoit le nom que lui donnoient les Grecs. Voyons 
comment cela peut être vrai , & confirmer notre étymologie. Nous avons 
dit plus haut que, fuivant Plutarque , ce terme fignifie je fuis venue de 
moi-même. Il eft vrai que l'on y reconnoît le verbe T\T)H athahh , qui 
fignifie venir. Cependant il eft probable qu'il n'a point parlé gramma- 
- 

<</) Hèrod. 1. r. 
N (*) Hérod. 1. f. 
(/) Proc. Btll % Gottu l. il 
(g) Hérod. i. 
(A) Strab. 13. 

Sc'u preuenta b de futuris a/limat. Sap. 8, 8. 
Quatcunupu fuht akfcohfit &■ improvifa didici. Sap. 7, ai.' 

(i) TnSf fhKittt h\f ïpx*yU im» àtyvrrirù /*h TlvvtfM, Knfâ , ihXnmi) fl , U 
i ixitvav hiryn , Aàny«. Plat. Tïm. p. 474. 

(A) Il vient de HMÏ nahahh , être beau , agréable. 
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ticalement , & qu'il a voulu feulement marquer une idée qu'il faifoit 
naître dans l'efprit. C'eft ainfi que nous difons que le nom de Philofophe 
fignifie celui qui, par l'étude, a acquis la connoiflance de plufieurs 
vérités inconnues au vulgaire , quoique , pris étymologiquement , il 
lignifie Vomi de la fagefe. Que fignifie-t-il donc ? Le même Auteur va 
nous en donner un indice aflez plaufible. Parlant de la Reine d'Egypte, 
qui accueillit Mis dans le Palais du Roi Malcander fon époux, il dit que 
les uns l'appcloient Artaftè , & d'autres Nemanous , & que ce dernier 
terme a le même fens qu'Athénaïs (/). Or , Nemanous eft évidemment 
formé de nohham , beauté (m) , agrémens. Attendis a donc le même fens , 
& par conféquent aufli Athéna. C'eft donc, ainfi que le dit Platon , un 
fynonyme de Néith. C'en eft un également de Noéma , dont il eft parlé 
dans la Genèfe (n). Minerve , en effet , étoit remarquable par fa beauté. 
On voit dans Callimaque (o), que fi Vénus fut jugée plus belle, c'eft 
qu'elle avoit employé l'artifice dans la parure de fa tête. D'ailleurs , fi 
cette conteftation n'avoit pas pour objet , l'excellence des Chérubs , le 
jugement de Pâris n'eft qu'une peinture des mœurs , & ne fournit aucune 
induction : c'eft le jugement d'un homme in Vtnerem putris» 11 étoit du 
goût de nos beaux ; il leur faut une Laïs. 

♦ 

EJert lafeivos ad heuic* Jtpv^utT* gejlus ; 

Et Gaditanis ludert doila modis. Mut. 6, 71; 

Cétoit le goût d'Horace , qui en fait l'aveu lui-même (/>). 
On peut encore tirer fon nom de l'hébreu TilHT) theênah , figuier. 
Le principal Béthel de Minerve en Egypte , étoit celui qui s*étoit fixé 
dans un endroit fertile en oliviers , & y forma une Ville qui en fut 



(/) Plut // & Of. 

(m) Oyj nahham , être beau, agréable, racine de Op2 nokhaml 
EJl enim hoc fpeciofor foie. Sap. 7 , 29. 
Rjmi met honoris & grjtia. Ecclci. 14 , 22. 
Amator faillis fum forma tllius. Sap. 8 , a. 

(n) Gcn. 4 , 22. Genebrard , m Chron. lui attribue la tuTeranderie & le travail en 
laine ; mais on ne doit pas en conclure que ce fût Minerve, 
(0) Callim. Hymn. 
(/») Horau Serm. 1,2, 
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appelée Sais , terme qui fignifie Y olivier & les olives. Cet arbre & fon 
fruit en fàifoient la plus grande richeffe ; & Ton dit que Ncith , c'eft-à- 
dire Minerve , avoit trouvé l'olivier , parce que cette peuplade fe fixa 
oîi elle le trouva en plus grande abondance , ou trouva l'art de le cultiver 
& d'en exprimer l'huile. Elle y fut même appelée Saïs , fuivant Paufanias 
& Arnobe (q). Or , les figues étoient pour Athènes ce qu'étoient les 
olives pour Sais. Deux raifons appuyent cette opinion; la première, 
c'eft que parmi les différentes efpèces de figues , il y en a deux qui 
s'appeloient , l'une cydonia y l'autre lapyria, & ce font deux épithètes de 
Minerve ; la féconde , c'eft que l'endroit où s'arrêta ce Béthel , fut un 
quartier d'Athènes , qui conferva le nom de figuier facré , hf* *vx«. Ce 
que nous difons de ce fruit , eft tiré principalement d'Athénée (r) , qui en 
parle fort au long. Voflius (/) en fournit une étymologie qui eft très- 
fpécieufe. Il le dérive du chaldaïque run thanakh , méditer , enfeigner : cela 
eft bien analogue à une DéefTe qui paflbit pour avoir enfeigné les Sciences 
& les Arts , & à tout ce que Platon en a dit. Cependant nous préférons 
celle que nous avons indiquée plus haut; favoir, JlttN etoun, fournaife. 

Lycophron l'appelle une Déefle phénicienne, <t»nUw eekr (f), ainfi 
c'eft dans les anciennes Langues de l'Orient qu'il en faut chercher l'an* 
nomination. Cependant , fuivant Héfychius & Etienne de Byzance («) , 
on l'appeloit , dans la Phénicie , Cf >«* , Onca. Kippingius (x) le dérive 
de pjy hhanak , Géant , dont le féminin feroit khankah> & qui a été pris 
auflî pour défigner la force & l'autorité _: c'eft en grec, Ar«£ , Anax , Roi. 
Selden dit qu'il ne fait pas ce qu'il lignifie. Il a pris le meilleur parti , 
& c'eft celui que nous prenons au fujet du nom Siga , que Paufanias (j) 
dit qu'elle portoit aufli en Phénicie. 



(f) Pauf. Bœot. A mob. 4. 

Quafi oliva fpteiofa in confis. Ecdcu 24 , 19, 

(r) Athén. Dtif n. y , 2. 

(/) VoflT. IdoL a, 41, p. $40. 

(f) Lycopkr. Alex. 

(«) Steph. By{. de Urb. 

(x) Kipping. Ara. rom. I. 1 , c. 1 , n. 14. 

(y) 2i>« ««rit yhûnv <fwk«r kamm. Pauf. B«ot. Ccelius de Rhovigo 
dît Singa, 
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Quant au terme Minerve , qui eft le nom qu'elle portoit chez les 
Romains , qui anciennement difoient Menerva , fon étymologie , ainfi 
que le dit Hygin , eft fort difficile à reconnoître. Gardons-nous de re- 
courir, avec la foule des Grammairiens anciens & modernes, à des 
termes latins ou grecs qui ne lui reffemblent que par la première fyllabe, 
tels que mens, montre, péret , feitm, &c. M. Pluche n'a pas mieux réuffi 
en le dérivant de l'hébreu "VtiD manor, une enfouple. Elle ne devoit pas 
tirer fon nom d'une pièce fi groflière du métier. Peu de médailles en 
portent l'empreinte , & peut-être qu'on l'a confondue avec le fut d'une 
lance ou avec une quenouille. Minerve Polias , au rapport de Paufanias (a), 
étoit repréfentée tenant une quenouille de chaque main , à Erythrées. 
Il valoit mieux le dériver de 7T(\X2 menorahh , chandelier. Ce terme a 
pour véritable racine, "AN or, lumière , feu. Sa naiffanec, fes attributs, 
fon fameux candélabre , qui , comme celui qui fut ordonné par Moyfe (£), 
étoit d'or , y purent donner lieu. Peut-être que c'eft l'hébreu y SQ 
meni arbah , le nombre quatre ; il exprimerait le fameux quaternaire 
de Pythagore. Peut-être que c'eft HtO'UO minner bah , celle qui eft venue 
de la lumière : cela exprimerait fon origine & fes attributs. Nous ne pou- 
Yons propofer que des doutes. 

Elle eft très-fouvent appelée Pallas dans les Auteurs anciens. Si ce 
terme n'eft pas l'hébreu nSya bahlah, lamaîtreffe , ou ybs palats, donner 
de l'effroi, c'eft peut-être dSs polies, balancer, mettre en équilibre, 
pefer , confiderer ; langage employé par la Sagefle dans l'Ecriture (c). 
Quelques-uns en ont voulu faire une Déeffe particulière , qui , dans une 
querelle, tua, difent-ils, fa fœur Athénâ ( Minerve ). Cela pourrait 
fignifler qu'un de fes Béthels fubaltemes , plus connu fous le nom de 
Pallas, fut vainqueur dans une divifion inteftine ; mais cette diftinûion 
n'eft point fondée fur une autorité fuffifante , & fouvent on trouve les 
deux termes réunis, ru**** A3m£. Cependant le nom Pallas eft plus ufitc 
quand il s'agit de la guerre. 

(f) Pluche, Htfl. du ciel, 1. r, c. 1, n. 15. 
00 Pauf. Ach. 
(l>) Exod. 25 , 31. 

(i) Quandb librabjt fontes Mjturum, cum eo eram eunMd compontnt. Prov. 8, 30; 
Et vidïi , & éimmeravit , 6» mtnfus tj}. Ecclct. 1 , 9. 
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Ce que nous avons dit ci-deffus de l'égide , demande une obferva- 
tion particulière. Il eft probable que c'eft l'équivalent d'un éphod , dont 
le pectoral portoit là repréfentation d'une tête coiffée de ferpens , em- 
blème bien propre à rappeler les deux états du premier homme , ce 
chef-d'œuvre de la fâgefle divine ; &c comme le Béthel des Gorgones , 
que Perfée défit , en avoit une femblable, on dit que celle de Minerve 
en étoit une dépouille. C'étoit aufli en même temps une robe tataire & 
fans manches , qu'on appeloit peple , mvkn , vifage merveilleux (</) : on 
la renouvelloit tous les cinq ans. C'étoit l'ouvrage des femmes les plus 
vertueufes , qui la lui portoient folemnellement aux Panathénées. On lui 
en offroit aufli dans les grandes calamités , pour fe la rendre favorable : 
ainfi en ufèrent les Dames de Troye pendant le fiége (e) ; ainfi , fuivant 
Statius(/), en ufèrent les femmes de l'Argolide envers Junon ; car tous 
les Dieux & Déeffes en avoient. Bacchus lui-même eft appelé , dans 
une ancienne épigramme , nCftfbn**M , couvert d'une robe faite de la peau 
d'un faon 4e biche. On couvroit de peaux les Chérubs , pour les garantir 
des injures de l'air : on en conferva l'ufage pour les ftatues ; mais dans 
la fuite on y fubftitua de riches étoffes , qui fans doute y furent em- 
ployées de tout temps aux folemnités , lorfque le ciel étoit ferein ; 6c 
quoiqu'on ne vît la tête de la Gorgone que fur celle de Minerve , on ne 
laifla pas , petit à petit , de donner à toutes le nom de peple , Wwxîr. Du 
refte , tous les boucliers des Dieux en portoient l'empreinte. 

Il ne relie qu'une petite queftion à éclaircir fvir cet article. D'où Platon 
a-t-il tiré ce qu'il dit du Verbe éternel, de la fageffe incréée? Le voici. 
i°. Il paroi t certain qu'il y avoit des verfions des premiers Livres de 
l'ancien teftament avant celle des Septante : Clément d'Alexandrie (g) , 



(<0 HA p*h , vifage , bouche ; fctSfl ptleh , merveille , admirable. Ce dernier terme 
fignifie aufli, dans fa racine, cacher, voiltr; & par le changement de l'aleph en hé, 
fîpartr : les voiles féparoient les différentes parties du tabernacle du Seigneur. 
(') Interea ad umplum non tiqua, Poîladis ibant 

Crtnibtu Iliade s paflîs , ptplumque ftrtbant 
SuppMur trijlts. Virg. j£n. i , v. 48 j. 
(/) Star. 10, v. 49. 
($) Clem. Alex. Strom. r. 

Ll 
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Eufehe (A) & le Juif Ariftobulus Q le difent formellement ; & fuivant te 
dernier, Pythagore & Platon y puilèrent une partie de leur do&rine» 
Auflî Platon eft-il appelé, par Numénius, un Moyfe parlant le diale&e 
at tique , M*i»V»f *ftud{c*. On en peut voir plufieurs autres preuves dans 
Saint Auguftin (k) , dans Huet (/) & plufieurs autres favans Auteurs. 
a°. Il y avoit plufieurs traditions qui remontoient probablement jufqu'à 
Adam , qui fe répandirent avec les peuplades difperfées, & fur lefquelles 
le temps répandit des nuages , mais qui furent moins altérées dans les 
Collèges hiératiques. Or , Platon voyagea beaucoup , conféra avec les 
Doôeurs de ces Collèges , & mit à profit leurs Ecrits & leurs renfei- 
gnemens. On peut dire la môme chofe de Pythagore & de plufieurs autres 
Philofophes de l'Antiquité. Peut-être même que fi nous avions les annales 
de Sanchoniathon fur l'origine du monde , & lluftoire de la Phénicie & 
les Œuvres de Bérofe, d'Abydénus , de Manéthon , de Nicolas de Damas 
& autres, dont Jofeph & Eufebe nous ont confervé des fragmens, ou les 
Ecrits d'Hénoch , les livres des guerres du Seigneur , les Œuvres de 
MerttireTrifmégifte, nous y verrions bien des traits qui pou voient faire 
entrevoir ce myftère à un génie éminent , tel que Platon. 
* — — — — — » 

(h) Eufeb. pr<t p. 8. 

(i) Ariitob. apud Eufeb. prap. 9,6 & ij t laJ 
(h) j4ug. Ctv. 8 y 11. y 

(/) Huet, Dém. cv. prop. 4, c. a, n, 13 , fit c. 12 , n, 2 & >. 
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CHAPITRE III. 

Divinités fubaUernes & acctjfoires des Béthels; J "avoir, Us Semons , Us Pans , 
les Faunes , les Satyres , les Silènes , Us Nymphes , /« Tritons , 6v. 

A.PRks avoir expliqué ce qui regarde les grands Dieux ou Dieux des 
grandes Nations , il nous refte à expliquer ce qui regarde les Divinités 
ci-deffus détaillées. Si la Mythologie n'eft pas» à leur égard , un cahos 
auffi embrouillé que fur le refte , elle ne biffe pas de renfermer plufieurs 
abfurdités qui ont induit dans une erreur qui actuellement eft générale , 
ainfi qu'on va le voir. L'objet de cet Ouvrage demande donc que nous 
en donnions une explication particulière , & c'eft ce que nous allons 
faire fuccinâement. 

Le terme Semon eft compofé de femi & komo, & fignifie moitié-homme. 
On défignoit fous ce nom , certaines Divinités qui , comme le difent 
Ovide (a) & Fulgence (*), étoient au-deffus de l'homme, & n'étoient 
cependant pas cenfées dignes du ciel , & cela établit leur différence avec 
les demi-Dieux ; car ceux-ci , tels qu'Hercule , Pollux , Romulus , &c, 
en étoient Habitans , & avoient été entièrement hommes. Une autre dif- 
férence, c'eft que ces derniers étoient immortels , au lieu que les Semons 
vivoient fort long-temps ( nous avons rapporté ailleurs la durée de leur 
vie ) ; mais enfin ils étoient fujets à la mort , & même à une mort 
violente. Le laps de temps qui changea ou abrogea plufieurs ufâges bé- 
théliques , répandit de grandes ténèbres fur ce point de la Fable. Les 
Grecs & les Romains regardoient ces Divinités comme des Génies fubal- 
ternes , errans dans les campagnes. Le Béthéhfme répand le jour le plus 
lumineux fur cet objet, & nous allons en faire l'application fur chacune 
en particulier. 

Sunt mihi Semidei , funt rujlica numina , Nymphm 
Et Fanai, Siuyriqut & monùcol* Sylvani , 
Quos quoniam cvdï nondum dignamur honore , 
Quas certè dedimus terras habitare finamus. Ovid. Mét. i. 
(i) Semants d'ici volutmnt Dtos qitos ntque cttîo dignos adfcriberent ob mtrul pou- 
pertatan, neque ttrrtnos deputartnt pro grattée ventrationc. Folg. de prife. ferm. 

Llij 
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Il ne faut pas confondre les Pans avec Pan lui-même. Pan , le Sù^mur^ 
le Chef , étoit le nom fous lequel on révéroit Dieu dans l'Arcadie , Pan 
Dais Arcadix , & ce terme défignoit métonymiquement fon Béthel , fon 
Chérub & fon Pontife. L'Arcadie étoit un pays de montagnes & de forêts, 
& par là même très-convenable à la vie paftorale & à Tentretien des 
tronpeaux, & furtout des troupeaux de chèvres & de moutons. Ils y 
étoient en effet fort nombreux. On devoit donc l'y regarder comme 
gardien de ces troupeaux & leur fauve-garde contre les loups (c). La 
forme de fon Chérub, que nous avons déjà expofée, y étoit allégorique. 
Il fut furnommé Lycacus , de M«fc, loup, & peut-être que fon autre 
épithète rifu»* , vient de r«fu» , pafco , je fais paître. 

Les Pans étoient des Officiers du Chef , & des Hiérodules. de fon 
Béthel, qui, en quelques fêtes & pour certaines cérémonies, fe maf- 
quoient fuivant la forme du Chérub , c'eft-à-dire que leur mafque com- 
prenoit des cornes , une grande barbe , une queue & des pieds de chèvres. 
Ils en furent furnommés capripedes, c'eft-à-dire t chevre-pieds , ainfi que 
le traduit Ronfard , & agipanes , d'âîÇ , une chèvre. Pour fe mafquer 
ainfi , il ne leur falloit que les peaux des chèvres qu'ils tuoient. 

Ce ne fut point d'abord un déguifement. Les hommes n'étoient vêtus 
que de peaux dans les premiers âges, & l'on conferva long-temps des 
reftes de cet ufage dans les cérémonies béthéliques. La figure que leur 
donnoient ces vêtemens , & la vénération que la multitude avoit pour 
eux , durent naturellement les faire regarder comme des Semons, femi- 
homints , à demi-hommes , & fupérieurs à l'homme ordinaire ; & il ne 
faut pas chercher une autre caufe de cette erreur que le temps accrédita. 

Les Pans étoient appelés Faunes chez les Romains. Ces deux termes 
font le même radicalement (d), & l'on voit dans Ovide (<)»que les 

i ■■ ■ ■ ■■ 

(0 Pan ovium cufloi , rua fi tibi Mxnala cura, 

Adfis. Virg. Géorg. i , v. 17. 
(J) Pun , pen , pon , von , fan ne diffèrent que par la manière de prononcer le p é 
& Va dans les différens dialeâes ; & Mart. Capella , de Nupt. I. * , àitfauni & font. 
(0 Scmicapcr colerit cinSutis y Faune , Lupercis , 

Cum luflrant célèbres vellera feffa vias. Ovtd. Fart. 7 , V. 10 1. 
Ce ne fut , dans fon origine , qu'un amufement de cette troupe béthêlique dans 
leurs montagnes, après avoir tu« des animaux & pris leurs repas. 
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Faunes appartenaient au culte pratiqué par les Luperques : or, ceux-ci 
étoient des Prêtres de Pan , dont Evandre , Chef des Pélafges , établit un 
Bcthel à Rome , fuivant le môme Auteur (/). Les Poètes leur donnent 
en effet les mêmes épithètes ; favoir , capripedes , que nous venons d'ex- 
pofer , & bicorrks , qui ont deux cornes ; & Ton voit dans Lucrèce (g) , 
qu'on les appeloit aufli Satyres , les velus (A) : c'étoit à caufe des peaux 
dont ils étoient couverts. Horace leur donne des oreilles dreflees & 
pointues (i) ; telles lbnt celles des chèvres & des moutons. On les ap- 
peloit encore Sylvains , du latin fylva , une forêt , parce qu'ils faifoient 
teurs cérémonies dans des forêts. Ils font quelquefois appelés Tityres 
dans les Auteurs grecs. Trrvpu fignifie un biliej & un chalumeau. Ils 
faifoient en effet , avec des chalumeaux , une efpèce de flageolet fort 
ufité dans la vie paftorale ; & ce terme eft devenu un nom de Berger 
dans Théocrite& dans Virgile. Les uns & les autres portoient des rameaux 
qu'ils agitoient , & des tiges de fleurs dont ils fe couronnoient (k) ; cela 
étoit naturel , eu égard à leur féjour. 

Les Silènes n'étoient que des Satyres qui étoient vieux (/) , & qui , 
dans ces fêtes champêtres , étoient montés fur des ânes. Les Poètes les 
repréfentent comme des ivrognes qui pouvoient à peine fe foutenir fur 



(f) Sacrjque multa qu'idem , fed Fauni prima bicortùs 

Has docuit génies. Ovid. Faft. ç , v. 99. 

(g) Lucr. 1. 4 , v. 581. 

(h) On dérive ordinairement le terme Satyre , de "Vyii? finir , velu , poileux. Il 
fignifie un bouc dans le Lévirique, 4 , 23. Il paroit fignilîer un demon dans ICue, 
)4» 14. La vulgate le rend par pilofus. 

(<) Bjcchum in remotis carmiru ruptbus 

Vidi docentem , crédite pofleri , 
Nymphafque difeentes , 6» aurei 
Capripedum Satyrorum acutas. Hor. carm. 2 , iç. 

Ils fe revétoient des peaux de leurs chèvres & de leurs moutons. 

(*) Et teneram ab radice fereru Sylvant eupreffum. Virg. Gcorg. 1 , v. 10. 

Corniçerumque caput pinu precinflus acutâ 
Fjunuj. Ovid. Faft. 

1 « 

(/) Silenique fines ty pater ipfe cher';, Prop. 1 , cl. 13. 
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leur monture (m). A caufe de leur âge , ils étoient plutôt pris de vin 
que les autres. Les Anciens en difent des chofes plus remarquables encore. 
Suivant Catulle (/z) , ils naquirent à Nyfla , & Ton a vu plus haut que 
Nyffa étoit une Ville & une montagne de l'Arabie , & n'eft même qu'une 
inverfion de Sina. Properce (o) leur fait cueillir des fruits fur le Mont 
Ida. Nous avons aufli remarqué que , fuivant Tacite » le terme iditn eû 
une corruption du terme judicn. Paufanias (/>) dit que leurs tombeaux 
étoient dans le pays des Hébreux. Souvent la Fable parle des Silènes 
comme s'il n'y en avoit qu'un. Elle le repréfente comme un grand devin, 
favant dans la Théologie , l'Aftronomie , l'hiftoire des premiers âges , 
& fur l'origine & la création du monde. C'eft ainfi que Virgile , en 
particulier , le dépeint dans fa fixième Eclogue. Elle le repréfente encore 
comme le Chef de la troupe des Satyres & des Nymphes, & lui attribue 
des prodiges de valeur & de prudence dans la guerre contre les Géants. 
On reconnoît en tout cela , des traits qui conviennent à Moyfe & aux 
Ifraëlites dans le défert, peut-être même que l'âne de Silène eft une fuite 
de la fable débitée par les Payens ; favoir , que ce furent des ânes fauvages 
qui , dans une grande difette d'eau , indiquèrent à Moyfe une fontaine , 
& qu'en mémoire de cet important fervice , on adoroit une tête d'âne 
dans le temple de Jérufalem (?). Il eft d'ailleurs connu que les ânes de 
l'Arabie étoient fameux : on ne peut douter qu'ils ne fuflent la monture 
de pu fleurs Ifraëlites , & que la plupart de ceux-ci ne pouvant être vêtus 
que de peaux dans le défert, leurs diverti flemens ne reflemblafient à 
ceux des premières peuplades, & fpécialement à ceux des hiérodules 
arcadiens. 



(«) Qtùque ftnex fcruLi titubantes ebrius amis • 

SufUnet , & pando non fort' 1 ter hccret aftllo. Ovid. Mét. 4.' 
Ebrius eece fenex pando dtUpfus aftllo 

ClamJrunt Satyri, furgc, âge, furge paltr. Id. Ars am. zi 

(n) Catul. in Epith. 
(0) Prop. 2, él. 13. 
(p) Pauf. Eliac. 2 , fab finem. 

(jj) Tbr ww cuetQm'ttrrct frtryw kvriit v farce rt/tôiffir. Plut. Symp. 4, Ç. 
Effigiem animalis quo montrante errorem fitimque depulerant , pénétrait faeravert. TaQ, 
ann. 21 , initio Jof. contr. Apion. 2 ; Mimtt. Félix , in Oit. réfutent cette fcblc 
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Quoique tous ces perfonnages fe trouvaient dans tous les Béthels , 
cependant le terme d'./Egipans défigne , dans la Mythologie , ceux 
du Béthel de Pan ; & celui de Silène , au fingulier , un Béthel de 
Bacchus. 

En quoi confiftoient les cérémonies de ces hiérodules ? Les Satyres 
jouoient groflièrement de divers inftrumens ; les Pans , en particulier , 
jouoient de leurs chalumeaux. Dans les Béthels de Bacchus , ils crioient : 
Iach , Iach, Evie, Bromie, Io Lysee, Evohe , Saboe , Sabaiie (r). 
Dans ceux d'Apollon, Io Elie, IoPœan; ils chantoient en danfant autour 
du Béthel. Dans leurs divertifiemens , qui en différoient peu , ils cou- 
roient à travers leurs forêts comme des infenfés , en jouant de leurs 
inftrumens ; ils danfoient , ils fautoient , gambadoient , caprioloient Se 
bondiffoient comme leurs chèvres & leurs moutons , dont quelquefois 
ils îmitoient les cris. Ils faifoient des huées , des clameurs ridicules ; les 
ânes des Silènes fe mettoient de la partie, & s'en tiroient avec honneur ; 
le filence de la nuit , joint à celui des forêts , faifoit retentir au loin un 
bruit répété par les échos (/). Lorfque la population fut augmentée & 
que le coftume des vêtemens eut changé , les mêmes pratiques ne laiflcrenl 
pas de fe foutenir , parce que les ufages religieux & ceux des corporations 
religieufes fe confervent plus long-temps. 

On en ufoit ainfi à tous les Béthels. Catulle (/) fait une defeription 
détaillée des extravagances des Corybahtes , qui couroient à travers les 
bois de la Phrygie , au fon de plufieurs inftrumens , & en pourtant de 
grands cris. Le Mont Ida retentiflbit du bruit qu'y faifoient les Curetés , 



(r) Io Sabazîe eft ïao tfebaoth ou au fingulier , tfaba , & fignifie Dieu des armées 
Ces termes , tirés de Moyfe , font encore en ufage parmi nous. Deus fibaotk , en 
hébreu ; au lieu de Deus , on lit ïao ou Jehovah. 

(/) H*c loca eapripedes Satyrot , Nymphafque tenerc 

Firùt'mi Jinptnt , & Faunos ejfe loquuntur, 

Quorum noSivago ftrepitu , ludoque jocanti 

Affirmant vulgà tac'uurna Jilentia rumpi , 

Chordarumque fonos fieri , dulcefque querelas 

Tibia, quas fundit digilis puljata canentûm ; 

Et genus agruolûm latè fentifetre , 6v. Lucr. 4 , v. 581, 
(t) CatulL in Btrcc, 



! 
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qui y danfoient la pyrrhique (u) , en frappant leurs boucliers les uns 
contre les autres. Clément d'Alexandrie (x) raconte que, dans le pays 
des Mages , il fe faifoit un bruit tel que celui de plufieurs milliers 
d'hommes fur trois montagnes contiguès , & que , fur la première , il 
reffembloit à celui d'une armée qui fe range en bataille ; fur la féconde » 
à celui de la mêlée dans un combat ; & fur la troiûeme , à celui d'une 
armée qui chante la viôoire. Pline & Solin (J) difent que , pendant le 
jour , il régnoit un profond filence fur le Mont Atlas en Afrique , mais 
que la nuit on y voyoit des feux ; que les jEgypans' & les Satyres y 
faifoient un grand bruit , & qu'il retentiffoit du fon des chalumeaux , 
des flûtes , des cymbales & des tambours. Ces feux n'étoient que le feu 
éternel , l'éclat de l'Urim , & des torches ou flambeaux qui étoient 
néceffaires dans des fêtes noôurnes. L'on voit en cela une des fources 
des lampadophories qui fe célébroient en l'honneur de la plupart des 
Divinités , c'eft-à-dire , à la plupart des Béthels , mais avec plus d'éclat 
à ceux de Pan , de Bacchus, de Vulcain , de Minerve , &c. 

Les aflemblées auprès des Béthels , n'étoient pas fréquentes. Ceux qui 
entendoient un pareil charivari , en étoient effrayés , & prenoient la 
fuite ; ceux qui , par occafion , rencontroient ces figures grotefques & 
hideufes, en racontoient des fables qui ne manquoient pas d'être crues. 

Humanum genus eft avidum ni mis auriculamm. Lucr. 1. 4 , v, J95. 



(«) Armut in numerum pulfarunt ctr'ibus tira. Lucr. 1. 

Nous avons déjà dit que U pyrrhlque étoit une danfe autour du (eu éternel 

(x) Cltm. Alex. Strom. 6 , n. 266. 

{y) Prodidtrunt incolarum neminem intérim ctrnï , filtre omnia..... eumdemtjue noSillà 

micart crebris ipàbtu vEppanum , Satyrorumque Lfùv'ti impleri ; tibiarum ac fifluU 

cantu , tympanommqut 6> cymbalontm fanitu Jlrepere. Plin. 5 , 1. Vide & Solin , C. 37. 
Hannon le Carthaginois , de retour de fa navigation au-delà des colonnes d'Hercule, 
& cité par Pomponius Mêla, c 10, rapporte une hirtoire parfaitement fcmblable, 
d'une iile fttuée dans l'Océan. Les Ecrits périodiques ont fait mention , dans ce 
fiécle , d'un bruit harmonieux dans l'air , en Normandie , que le peuple prit pour 
le Sabbat. La grêle agitée put y donner lieu; d'ailleurs, les vents peuvent faire , dans 
l'atmofpkère, ce qu'ils font fi fouvent en panant par la cheminée ou par des portes 
fermées. 

On 
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On les regardoit comme des démons champêtres , comme des génies 
jparticuliers , & l'on en raifonnoit comme les vieilles femmes raifon» 
nent parmi nous fur le Sabbat (ç). 

Telle eft l'origine de ce qu'on appeloit & que nous appelions encore 
terreur panique , c'eft-à-dire , terreur caufée par les Pans , non point 
parce que , dans la guerre des Géants , la troupe des Pans & furtout les 
ânes des Sylènes jetèrent l'effroi dans l'armée ennemie , mais parce que 
le vacarme des Pans ou yEgipans dans leurs forêts, confternoit ceux qui 
Fentendoient. Dans la fuite on a donné le nom de terreur panique à toute 
frayeur fubite dont la caufe n'eft pas bien connue. Quinte-Curce (a) en 
rapporte un exemple dans l'armée d'Alexandre. On en trouve un autre 
dans l'armée des Gaulois , lorfque , fous la conduite de Brennus , ils 
voulurent piller le temple de Delphes. Nos annales en fournirent un des 
plus iinguliers. Suivant quelques-uns de nos Hi&oriens , Clotaire affié- 
geant Ja ville de Sens vers l'an 6\o , Saint Loup, qui en étoit Evêque, 
- fît fonner toutes les cloches de fa Cathédrale. Le bruit de ces cloches, 
dont l'ufage étoit récent en France & peu répandu , concerna les aflié- 
geans & les mit en flûte. 

Les cérémonies des Pans fe confervèrent long-temps chez les Romains. 
Evandre (J>) établit un Béthel de Pan lycéen ( le Louvetier ) fur le Mont 
Aventin , & c'étoit le plus ancien qu'ils connurent parmi eux. Ses Prêtres , 
appelés Luperques (c) , célébraient fa fête le 1 5 de Février , & cette fête 
confiftoit en ce que , après avoir facrifié des chèvres , ils en découpoient 



■ 

(0 Sabbat eft une aflemhlée nocturne d'hommes & de femmes en un lieu 
convenu, fit dont le Diable, fous la forme d'un bouc , eft Préfident, & où, après 
lui avoir fait la shalom mélech , & l'avoir baifé au derrière , on dame autour de 
lut au fon de differens inft rumens , enfuite on fe régale , on fait des courtes extrava- 
gantes avec des buées , & en criant : har [abat , faute , faute , Diable , Diable , har 
Jabot. Ces cris font un reftedu cri lo Sabot : le bouc en eft un des vEg'pans. Bodin 
vous enfeignera le tout en détail. Meflieurs du grand Arcane n'y voient que le 
mariage d'un Gnome ou d'un Silphe ( en ângloîs Elf) avec une femme. N'y allez 
pats : l'Inquifition fie les Lois civiles le défendent fous peine du vivi-comturium. 

(a) Q. Curt. 4, %8. 

(b) Ovid. &ft. ç , v. 91 , fie Dion. HaJic. u 

(c) Le terme luperaue eu comprend deux : lupos arceo , j'écarte les loups. 

Mm 
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les peaux , & en faifoient des lanières & un petit pagne qui ne leur 
couvroit que les parties que l'honnêteté défend de nommer ; & le refte 
du corps nu , ils couroient & gambadoient par les rues de Rome , frappant 
avec ces lanières, tous ceux qu'ils rencontroient. Les femmes accouroient 
pour en recevoir des' coups fur les mains & fur les épaules (d) 9 croyant 
bonnement que quelques coups de fouet pouvoient guérir la ftérilité & 
contribuer à la fécondité. Ce Collège des Prêtres étoit fort honoré. Marc- 
Antoine ne dédaigna pas de s'y faire agréger , & de courir nu comme 
les autres. Cependant Cicéron (<) lui en fait reproche comme d'une chofe 
mefleante à un Conful. 

La licence ef&énée de ces hommes groflîers , enhardis par leur état & 
par la folitude de.leur retraite , fit que bientôt les termes d'jEgipans, 
de Faunes & de Satyres furent prefque fynonymes de celui de luxurieux 9 
& qu'on les regarda comme redoutables à la pudeur. Us l'étoient en 
effet ; & lorfqu'on les eut pris pour des démons champêtres , on les divi/â 
en Incubes & Succubes. On leur attribua ce que nous appelions le coche- 
mar ( calcatio mala ) ; & quelques Auteurs ont dérivé le terme Inuus , qui 
eft un des noms de Pan , du verbe inire ; cependant il parott plutôt venir 
du grec w« » une chèvre. 

Il eft probable que les démons , que tes Gaulois appeloient DuCens, 
Dufîi, auxquels Saint Auguftin (f) attribue beaucoup d'impudicités i - 
n'avoient pas une autre origine , & peut-être qu'il en eft de même de 
nos ogres , de nos lutins , de nos farfadets ; des goblins & des elves 
des Anglois ; des kobolds & des gutelfens de l'Allemagne , des juhles des 
Lapons , &c. Ce font des contes calqués fur les anciens. 

Les Bcthels des côtes maritimes avoient des perfonnages de cette 
clafle , qu'on appeloit Tritons. La Fable en dit peu de chofe. Ils fe maf- 
quoient de manière qu'ils avoient la forme humaine depuis la tête jufqu'au 
nombril; le refte étoit d'un poiffon, avec une queue de dauphin. L'inf- 



(<0 Juff* fit* terga puelùc 

Pcllibus exfetfis ptrcut'unda dabant. Ovîd. feft. a, V. 153; 
AVc prodejl agili palmas prabere Luperco. Juvén. Sat. 2. 
(<) Ita tras Laptrcus , ut te ejji Confultm meminife deberts. Cic. Phil. 2. 
GO Civ. ij , SJ , 



Digitized by Google 



Sur la Mythologie. i 7 y 

tnïment dont ils jouoient dans leurs fêtes 6c leurs divertiffemens , étoit 
une conque marine (g). Ovide (A) la dépeint à peu près telle qu'eft un 
cor de chaffe , & l'on ne voit pas que ces fêtes fuflent bruyantes , ni 
accompagnées d'extravagances. On les a pris pour des Dieux des Navi- 
gateurs , parce qu'ils leur enfeignoient les écueils & autres dangers qu'on 
court fur mer , 6c leur indiquoient les vents périodiques , les ports 6e 
les rades , 6c les fervoient au débarquement. On voit encore , par ce 
qu'en difent les Anciens , que c'étoient des Matelots 6c des Officiers de 
marine ; qu'ils étoient par conséquent habiles à nager , 6c nageoient 
fouvent, ce qui donna fans doute lieu à la forme que leur donne la 
Fable 6c qu'ils prenoient eux-mêmes ; ils conduifoient le bâtiment 
fur lequel étoit porté Neptune , c'eft-à-dire , le Chef de leur Béthel , 
comme les Azamoglans conduifent le caïque du Grand-Seigneur , lorf- 
cju'il prend le plaiûr de la promenade fur mer. 

Les personnages dont nous venons de parler , compofoient donc la 
Cour des Chefs béthéliques. Les femmes de ceux-ci avoient aufli la 
leur ; elles avoient des acolytes pour les fêtes 6c les cérémonies qui 
leur étoient particulières. Elles avoient une troupe de fuivantes qui les 
fervoient 6c leur faifoient compagnie. Héfiode (/) 6c Euripide (£) en 
donnent cinquante à Thétis : Platon (/) 6c Properce (m) lui en donnent 
cent , & Apollodore (/x) trois mille. Ce font des façons de parler qui 
fignifient qu'elle en avoit plufieurs. Il en eft de même de ce que dit 
Ovide (o) , lorfqu'il admet plus de cent Naïades. On les appeloit Nym- 
phes , mais ce terme s'entendoit encore de toutes les jeunes perfonnes du 
ïexe qui fréquentaient les lieux d'aflemblées , ou qui étoient célèbres. 

(s) Hune vehit immams Triton, 6* cctrulà conehâ 

Exttrrens fréta. Virg. JEn. io. 
(A) Cava buccins fumitur illi . 

Tonilit in hutm qmt turbine erefiit ai mo. Ovid. Mét. ï. Tel» 
/ont les coquillages. 
(i) Héfiod. Théog. 
(A) Eurip. Iph. in AuU 
(/) Plat, in Crit. 

(m) Centum «equore* Ntno genitere puell*. Prop. 3 , J. 

(«) Appollod. L 1. 
(*) Ovid. Faft. 6. 

Mm ij 
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Alors on les défignoit par le fleuve, la fontaine ou la forêt auprès ée£ 
quels elles habltolent ou avoient eu quelque aventure. La Nymphe du 
Céphife, la Nymphe du Ladon y la Nymphe du Penée étoient des filles 
qui habitoient ou qui étoient nées fur les bords de ces fleuves , & fouvent 
on les en difoit filles r comme nous difons encore les enfans de la Meufe, 
tes enfans de la Saône , les enfans de la Marne. On donnoit encore ce 
nom à celles qui r fans être des Suivantes , avoient quelque fonction dans 
des Béthels, telle que d'y prophétifer ou d'y chanter. Les Mufes font 
appelées Nymphes du Permette , de l'Hélicon , du Mont Piérus , de 
l'Hippocrène , 6V. 

Le ferme Nymphe fignifie telle , agréable (/>). En eflêt , dans les def« 
criptions qu'en font les Poètes , la beauté eft toujours une des qualités 
qu'ils leur attribuent- On voit dans Virgile (jf) , que Junon , pour en* 
gager Eole à exciter une tempête fur mer , lui dit qu'elle a quatorze 
Nymphes d'une beauté rare , & lui promet en mariage Déjopée , qui 
ctoit la plus belle. Il la gagna bien , foit dit en panant : les vents le fervi- 
rent fi bien , qu'on eût dit que tous les diables étoient déchaînés fur mer, 
& que le pieux Enée eut belle peur (r). Cependant il ne confie pas du 
paiement ; mais en pareille afiàire » il n'eft befoin ni de quittance ni. 
d'aâe paffié pardevant Notaire. ** 

Tout n'eft pas fiôion dans ce que Virgile dit à ce fujet. U eft confiant 
par les relations des voyageurs, que les Lapons , les Finlandois & autres 
peuples de la Zone glaciale vendent les vents. Ils donnent à un naviga- 
teur , un lambeau de toile auquel ils font trois nœuds , avec certaines 
cérémonies. Si on dénoue le premier, on a un vent doux pendant quel- 
que temps. On délie le fécond pour en avoir un plus fort , & le troifième 



(/) Wyi nahim, agréable, qui plaît; Hfl phth, bouche, vifage. On a retenu la 
dernière fyllabe dans notre ternie Fit. Les Anglois les appellent Nymphs , Pairies* 
Ce dernier ternie vient de fiùr, beau. On peut a U& le dériver de nain, les eaux* 

(?) Sunt mihi bu fepttm prafianti corport Nympha 

Quarum qiut forma pulcherrima , Dejopeiam 

Connubio jungam jlabili , propriamque d'uabo. Vif g. jEn. t , v, 7^ 
Dejopé eft H 4", qui fignifie ajpt^ , beaucoup, & »£' jophi, beauté, 
(r) Exttmph jEnecc folvuntur fr'tgort mtmbra , 

Jngemlt, 6>c, Mn, 1 1 v. 96 1 imite de TOdyflec J, v. ^97. 
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ftn fournit un f» furieux , qu'il excite une tempête. Ce genre de fuperf- 
tition efl fort ancien. Virgile n'a fait qu'imiter Homère. On voit dans 
Ce dernier {/) , que cet jEolus, qu'on fait régner fur les ifles éoliennes , 
aujourd'hui de Lipari ( Lipara étoit la plus confidérable ) , & dont la Cour 
ou le fiéthel étoit dans celle de Strongylé , aujourd'hui Stromboli , en 
ufa à peu près de même à l'égard d'Ulyffe. U lui fournit d'abord un 
doux zéphyr , & lui donna tous les autres vents enfermés dans une outre 
de peau de bœuf , dont il devoit les tirer fuivant qu'il en auroit befoiit 
fur mer. Les gens de fa fuite , croyant que cette peau renfermoit de 
grands tréfors , la crevèrent pendant qu'il dormoit , & à l'inftant ils 
s'échappèrent tous , & caufèrent une tempête afFreufe. Ce qui eft furpre- 
nant , c'eft que la Martinière , homme d'efprit & favant > raconte un 
fait de la magie des Finlandois en ce genre , comme en ayant fait l'ex- 
périence , & en homme qui y ajoute foi. Pline n'ctoit pas fi crédule. II 
explique le fait , en difant que cet jEolus étoit un Aftronome que l'ufage 
avoit inftruit à préfager les vents (f) ; aufli ne les prédifoit-il que trois 
jours d'avance , comme les Lapons n'en donnent que jufqu'à une certaine 
hauteur en mer. Nos Marins font aufli forciers qu'jEolus & les Lapons. 

Je reviens à mon fujet. Prefque toutes les maîtrefles des Dieux ont 
été des Nymphes , & le malheur de Cafliope vient d'avoir prétendu 
être plus belle que les Néréides. C'eft une nouvelle explication de ce 
trait de la Fable : nous en avons donné une autre plus haut , le Leâeur 
choifira. C'eft encore une preuve que les Nymphes , ainfi que les Déeues 
ou femmes des Chefs , fe piquoient de beauté. 

Elles s'appliquoient à broder & à filer (u) ; elles étoient Dames d'atour 
des femmes Chefs. Dans Homère (x) , les Grâces lavent Vénus au bain , 
& la parfument , & ce font les Heures qui l'habillent & la coiffent. Elles 
lui fervoient de compagnes. Virgile (y) repréfente Diane danfant fur le 
Cynthus & fur le bord de lTEurotas , environnée d'une troupe d'Oréades. 

(/) OdyfF. 10, v. 19. 

(f) £ cujus fumo ( il parle de fon vôlcàn) qttiriam fiaturi fin venti , in triJuun 
fretiktrt incola, trjduntur , unde vtntos jEolo paruij)* traduntur. Plin. hift. 2,9. 
(u) Hom. Odyflu 13 , v. 107 ; 6t Virg. Georg. 4. 
(x) Hom. Hymn. in Vttu 
{y) Virg. /En, u 



Digitized by Google 



178 Nouveau StstIme 

Horace ({) repréfente Vénus danfant avec les Grâces & les Nymphes , & 
Homère leur donne quelquefois l'épi thète i^tirom , qui tournent à Centour^ 
qui environnent. 

Si elles fe piquoient de beauté , elles ne fe piquoient pas de même de 
chafteté , fauf celles de Diane, dont les fautes contre cette vertu, étoient 
punies févérement , témoin Calyfto. Elles aimoient la parure , elles fe 
plaifoient fur les bords des ruhTeaux & des fontaines , dans les bofquets, 
dans les parterres & les vallons fleuris , où elles cueilloient des fleurs ÔC 
s'en formoient des bouquets; elles n'aimoient pas moins la mufique & 
la danfe, & , comme le dit Dryden (a) , elles folâtraient dans les fouge- 
raies , danfoient au clair de la lune , & faifoient naître la verdure fous 
leurs pas. Suivant Homère (/•), elles accompagnoient Pan en danfant 
autour de lui au fon de fon chalumeau , & ce trait ne doit pas furprendre. 
Elles compofoient aufli la Cour du Chef, & embelliflbicnt plufieurs fêtes 
auxquelles elles participoient. Voilà pourquoi Pan & Bacchus font fouvent 
appelés conduâeurs de Nymphes. En un mot , c'étoit des filles galantes 
qui ne penfoient qu'à plaire , &c aux amufemens de la jeunefle. Elles 
faifoient pis encore ; elles enlevèrent le jeune Hylas , qui étoit fi célèbre 
par fa beauté , & Salmacis rît violence à l'hermaphrodite. La plupart des 
perfonnages célèbres dans la Fable, en font nés. Homère (c) dit qu'elles 
fe livroient à Mercure & aux Silènes, dans des antres. Les antres leur 
plaifoient , Se il y en avoit plufieurs qui s'appeloient les antres des Nym- 
phes , a nu qu'on le voit dans Homère, Paufanias , Strabon & Porphyre. 
Ce fut dans un antre que Jupiter eut commerce avec Maïa , dont il eut 
Mercure, qu'il fît Chef de Tribu. Ce fut dans un antre qu'Endymion 

' 1 . 1 , m .1, , mm 

({) Hor. cam. 1 , 4. 

(«0 Lîttle Fairy Queen 

Cambol'd on heaths , and danc'd on ev'ry green, 
And where jolly troop bad led die round, 
The grafs unbiddn rose, and mark'd the ground; 
Nor darkling did they dance , the fdver light 
Of Phœbe ferv'd to guide their fleps aright. 

Dryd. Wift of baih , taie, 

(A) Hom. Hymn. in Pane. 

Mwycrf h qtKhtrn /w/xS rrim ifoirro*. Hom. Hymn. in Vtnl 
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pafla tant d'années avec une Nymphe nommée Selenè ( U lunt ). Ce fut 
dans un antre que l'amoureufe Calypfo entretint Ulyfle pendant fept 
années. Cependant remarquons toujours qu'on appeloit Nymphes , non- 
feulement les fuivantes des femmes Chefs , mais encore les perfonnes du 
fexe que la beauté & la jeuneffe diftinguoient , & qui pour cela en étoient 
recherchées, ou étoient admifes dans leur haram. 

Ces bois , ces fontaines , ces ruifleaux fourniffent une explication 
très-plaufible de certaines métamorphofes , & nous l'ajoutons à celle que 
nous en avons donnée ailleurs. C'étoit des Nymphes furtout que les Chefs 
des Béthels ck leurs principaux Officiers pou rfui voient. C'étoit de Nym- 
phes qu'ils remplifibient leurs harams ; ils avoient même leurs pour- 
voyeurs en ce genre , comme en ont de nos jours les Potentats de l'Afrique 
& de l'Alie , &c. Celles que ces pourvoyeurs tâchoient de leur procurer , 
étoient cenfées pourfuivies ou recherchées par le Chef lui-même. Elles 
n'étoient pas moins expofées aux infultes des Pans, des Faunes, des 
Satyres & des Silènes, tous gens qui fe paflbient la tentation de convoitife 
comme la tentation de manger. Quelques-unes rebutoient les proposions 
des afpirans ( quandoque bonus dormitat Homerus ) , Se échappoient par la 
fuite ou par quelque ftratagème. Ce fut ainfi que Daphné échappa à 
Apollon , Aftérie à Jupiter , Syrinx à Pan & Lotis à Priape. La Fable 
les dit métamorphofées ; favoir, Aftérie en une caille , Daphné en laurier, 
Syrinx en rofeau , & Lotis en lotus. Que veut-elle dire par là , car ces 
métamorphofes font phyfiquement abfurdes? En voici un fens fort naturel. 
Daphné , malgré la rhétorique d'Apollon , paroît infenfible. Il eft vrai 
qu'il s'y prit comme un ignorant. Son père avoit plus d'efprit que lui ; 
il s'y prit comme un financier à l'égard.de Danaé , & réunit. 11 a beau 
lui vanter fes Etats, fes talens, les grâces de fa figure; point d'argent, 
point de Suifle , la belle gagne le taillis. Il court après à toutes jambes, 
toujours differtant , toujours argumentant pour lui prouver , en bonne 
logique , qu'elle doit l'aimer (</). Elle s'enfonce dans le plus épais du bois; 



(«/) Voyez cette fable dans Ovide , Met. i , fab. y Elle préféroit Leucippc , 
jeune-homme encore imberbe. Apollon i'étoit aufli, & de plus, riche, puhTaru, 
Muficien, Poète, Médecin, beau difeur & beau fils; cependant il manqua non-feule- 
ment Daphné, mais encore la Nymphe Boline, la Nymphe Caflalie 6c Lotis. 
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elle s'y cache fi bien , qu'Apollon prend le change. Lorfqu'il eft arrivé 
oîi il l'a perdue de vue & ou il femble qu'elle doit être, il n'y trouve 
que des lauriers ; elle étoit , fuivant les apparences , changée en lauriers. 
Cela fuffit pour indiquer l'explication de plufieurs métamorphofes de ce 
genre. Seroit-ce mSme manquer à la charité, que de foupçonner en tout 
cela une réfiftance telle que celle de Galatée? 

Fugit *d folie* j , d« fe cuph antè vidai. Virg. EcL 3. 

Je ne réponds pas de ce qui fe pafla fous le laurier, & ce put bien 
6tre par charité qu'on Ta dite changée en cette efpèce d'arbre. Il fe peut 
aufli qu'il l'ait conduite dans fon férail, & lui ait donné le nom de 
l'arbre fous lequel il l'avoit trouvée ; car anciennement, comme encore 
à préfent en plufieurs pays , les noms changeoient fuivant les événemens 
de la vie des particuliers : ceux des femmes furtout , étoient des noms 
de fontaines, de fleurs, de plantes, de parfums, d'arbrs, de fruits , 
d'animaux, de métaux, &c.Sc cela explique comment Aréthufe fuyant 
Alphée , & Caflalie fuyant Apollon , furent changées en fontaines. 

II n'étoit pas même befoin de ce changement de noms pour qu'on fît 
de femblables équivoques. Qu'un perfonnage s'appelât , par exemple , 
Aleâryon ( un coq) , c'étoit le coq dans le langage ordinaire. On chercha 
par plaifantprie , pourquoi il étoit devenu coq. On dut naturellement 
recourir à un manquement de vigilance , 6c l'on dit que c'étoit pour 
n'avoir pas éveillé Mars avant jour, lorfqu'il fut furpris avec Vénus. 
Cela étoit faux , Mars ne dormoit pas ; mais n'importe , c'étoit une 
raillerie fur fon compte, & elle amufoit. De femblables difeours devinrent 
bien plus naturels encore , lorfqu'on commença à ne voir les premiers 
âges que dans le lointain. La traduction de ces noms , qui en différentes 
Langues formoient des mots très-differens ; favorifoit ces équivoques» 
& une fiction en ce genre fuffifoit pour que chacun s'exerçât à en faire 
fur d'autres fujets. Ce font ces différentes caufes qui ont fait dire qu'Alec- 
tryon avoit été changé en coq ; Adonis , Narciffe & Hyacinthe , en des 
flairs qui portent ces noms; Cypariflus en cyprçs ; Celmis en diamant (e) ; 
. ■ . , , ■ ,. . 

(f) Çtlmu eft l'kébrcu ÏToSn ckxhttvsh , pierre trés-dure. De là le grec & le latin 
caUmhts , forte de pierre précieufe ; & l'italien & ©fpagnol cahmitj t pierre d'aimant. 

Pyrenée 
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Pyrenée en rocher ; Atlas en une montagne ; Philyra en tilleul ; Dircc 
& Biblis en fontaines ; Myrrha en l'arbre dont découle la myrrhe ; 
Coronus en corneille ; Galanthis en belette ; Progné en hirondelle ; 
Philomèle en roflïgnol ; Térée en une huppe ; Arachné en araignée ; 
Picus en pivert , &c. Prefque tous ces noms fignifient en grec , la forme 
de la prétendue métamorphofe. Aleclryon fignifie un coq ; Cypariffus un 
cyprès; Philyra un tilleul; Galanthis , , une belette; Daphné un laurier; 
Aftéria un oifeau qui a le plumage étoile', & une pierre précieufe ; car 
Aftéria, après avoir été changée en un oifeau que quelques-uns ont dit 
être une caille, fut encore changée en une pierre; c'eft-à-dire que fou 
nom , qui étoit équivoque , donna lieu de feindre deux métamorphofes . 
& c'eft une preuve que nous en donnons la véritable origine. Ces chati- 
gemens de noms ou jeux de mots plaifoient beaucoup aux Anciens , & 
feront toujours du goût du peuple : on en trouve même dans Cicéron. 
D'ailleurs , Aftérie put avoir changé de nom ou en avoir de difTérens en 
difTérens pays ; ce qui étoit fort commun dans l'Antiquité. 

On divifa les Nymphes en différentes claffes , fuivant les lieux qu'elles 
habitoient ou qu'elles fréquentoient , ou qui les avoient vues naître. On 
appela Néréides* celles des côtes maritimes en général (/) ; Océanitides, 
celles des côtes de l'Océan ; Napées , celles des collines , des bofquets & 
des vallons arrofés par quelques fontaines ou quelques ruiffeaux ; Pagées , 
celles des fontaines ; Phréatides , Hydriades & Hyphydriades , celles des 
puits; Potamides , celles des fleuves; Limnéades, celles des lacs, & 
toutes les claffes fufdites étoient fouvent défignées par le nom général 
de Naïades. On appelle Oréades celles des montagnes, & Dryades celles 
des forêts , ou qui fe retiroient fous quelques chênes , ou quelqu'autre 
efpèce d'arbre. On les défignoit encore quelquefois par leurs ruiffeaux 
ou leurs fontaines , en les appelant Paétolides , Ifménides , Caftalides , 
Libéthrides , Hippocrénides , &c. Malgré l'opinion commune fur 1 cty- 
mologie du terme Naïade , on pourroit lui en donner une autre , 



(/) Ncr, en celtique, tau; nahara , dans les Langues anciennes de l'Afie , fleuve. 
On peut auflî le dériver de myj nahharah , Suivante , fervante , jeune fille. Nahkar t 
jeune-homme, ferviteur : de là le nom indien Us Noires. Les autres noms font tout 
Grecs , & font tirés des lieux qu'elles fréquentoieut. 

Nn 
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fuivant laqueÛe il fignifieroit b<Ut , agrcaMt (g), & feroit fynonyme de 
. Nymphe. 

La civilifation des peuplades & l'établiflement des Villes donnèrent 
line nouvelle face à la fociété. On conferva , il eft vrai , un refte des fêtes 
agreftes du premier âge , dans les farces infenfées des Galles de la mère 
de Phrygie, des Bellonaires & des Bacchantes; mais en certains pays, 
on ne voyoit plus ces troupes de Nymphes élégantes , on ne trouvoit 
plus fi communément ces Oréades & ces Dryades errantes fur les mon- 
tagnes & dans les forêts. Alors les récits qu'on en fit, les firent regarder 
comme des créatures mitoyennes entre l'homme & les Génies , & , 
comme le dit le Scholiaite de Théocrite (A), comme des Génies appa- 
roiûans fous la figure de femmes. Homère (!) dit qu'elles vivoient long- 
temps , & qu'elles mangeoient l'ambroifie. Il fuppofe par conféquent 
qu'elles ne vivoient pas éternellement. Martianus Capella (k) dit que les 
Pans, les Faunes, les Satyres, les Nymphes, les Fatus & les Farues 
vivent long-temps , mais qu'ils meurent enfin comme les hommes. On 
fixa la durée de la vie d'une Dryade. Suivant des vers d'Héfiode , dont 
nous avons rapporté ailleurs la traduction faite par Aufone, une Dryade 
vit 933120 années; mais l'opinion générale étoit qu'elle vivoit aufït 
long-temps que fon arbre : Homère & Plutarque le difent formellement (/). 
Voilà pourquoi fouvent on les appeloit Hamadryades (m) , comme ayant 
le même terme de vie que leur chêne, dont elles étoient cenfées être l'ame. 
C'étoit un bon moyen d'empêcher qu'on ne le coupât ; car l'entamer ou 
le couper, c'étoit blefler ou faire mourir une Nymphe, comme le dit 
Ovide (») , & cela fit imaginer plufieurs hiftoires fabuleufes. Une Dryade , 



Or) ntU noah & njvah, belle , agréable. 

(A) Er tût oftti Çtfiiepi-* /«ipina ir yvrtuniicè r/nfutn. Théocr. Scholiaft. atf 
li. > 

(i) Hom. Hymn. in Vtn. 

(k) Parut, Faim, Fonts, Satyri , Sylvani , Nymphtc , Fatui, Fallut vtl Faaiiut.^» 
H, ontnes pojl prolixum avum moriuntur ut kom'utts. Mart. Op. dt Nupi. 2. 
(/) Hom. Hymn. in Vtn. Plut, dt dtf. Orac. 
(m) A/**, enfcmble, conjointement; J>S*, chêne. 
(") Nympks fuh hoc ego fum Cereri gratijjîma ligna , 

Q«* t'Ai fatiotsm pctruu infiart tuorum 
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dans Apollonius (0) , prie le père de Péraebhts, prêt à couper fon chêne» 
de l'épargner , parce que fa vie dépend de l'exiftence de cet arbre , & 
tâche de le toucher par Tes larmes. Une autre Dryade, dans Ovide (/») , 
parle du milieu de Ton chêne , à Erifichthon qui coupoit fon arbre , & 
lui prédit que Ton crime ne fera pas impuni. Cette opinion n'étoit, dans 
fon principe , qu'une vérité exprimée poétiquement , car quand on cou- 
poit un arbre , la Nymphe qui avoit coutume de s'y repofer à l'ombre , 
n'y paroiûoit plus : on en conclut qu'elle étoit morte ; elle l'étoit dans 
le ftyle poétique. 

On leur rendoit un culte particulier , qu'il ne faut pas confondre avec 
celui des montagnes, des forêts, des troncs d'arbres & des fontaines. U 
put accréditer celui-ci , mais il en différent dans fon principe. On voit 
dans Statius (f), que des dévots fouiûoient le terrein autour de leurs 
arbres , & l'arrofoient pour qu'ils fubfiftaflent plus long -temps & 
euflent plus de vigueur. Noël Comte (r) dit , d'après Charon de Lamp- 
faque , qu'un certain Rhœcus de Gnide , ayant raffermi le pied d'un 
beau chêne prêt à tomber , la Nymphe le remercia & le récompenfa. 
Suivant Athénée (/") , il y avoit en Sicile une fête des Nymphes, dans 
laquelle on danfoit & on buvoit beaucoup de vin. Il y en avoit aufli 
une chez les Romains. On fufpendoit quelquefois des rubans & des 
feftons à leurs arbres ; on verfoit de l'huile & du lait dans leurs fon- 
taines , & on leur facrifioit des animaux. Il eft facile d'appercevoir le 
fondement de tout cela. Ces Suivantes , ces Dames de la Cour béthé'ique 
avoient des fêtes auxquelles les profanes étoient admis. D'ailleurs , leur 



Vaticinor moritns , noflrique folatia Uth 't. Ovid. Mét. 8, fab. 6. 
Ndiada vulntribus fuccidit in arbore faftis 

Ma périr, fatum Nalados arkor erat. Ovid. 

(ai) Àpott. Arg, X. 

(p) Voye» d-tWvant, note n. 

(s) Vtvatnqiu agpfllt artrum . 

Optar fau afperpt aquu , & taiia mandat : 

Vive diù noftri pigntu memorabile voti 

Arbor. Stat. Syly. a , 3, 
(r) Nat. Corn, Myth. j , /», 
(/) Athén. Dtipn. 6, 

Nnij 
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titre les rendoit refpeûables , & on les confidcroit comme ayant beaucoup 
de crédit , & comme étant fort au deflus du peuple. On avoit en confé- 
quence beaucoup d'égards pour elles ; on tâchoit de leur complaire ; on 
s'emprefToit à leur rendre des fervices ; on leur faifoit des facrifices , 
c*eft-à-dire des feftins , &on leur offroit des donsj l'huile, le lait, les 
moutons , les chevreaux étoient ceux que les premiers âges & le féjour 
de la campagne comportoient. On ne fit en tout cela , que continuer les 
anciennes pratiques. 

Martianus Capella (/) dit que les Pans, les Faunes, les Satyres, les 
Sylvains , les Nymphes , les Fatus & les Fatues épouvantent par des 
apparitions fubites; qu'ils ont la feience de l'avenir , & un grand pouvoir 
pour nuire. Il eft bien fur qu'errans dans des lieux inacceflibles aux pro- 
fanes, ils effrayoient par des apparitions momentanées, & que c'étoit 
une jeunefle qui ne manquoit pas de faire des efpiégleries, ôefans cela 
les apparitions foudaines de ce qu'on voit rarement , & qu'on croit fupé- 
rieur en force dans des lieux folitaires , caufe naturellement de la frayeur. 
On craignoit toujours d'en voir , par conféquent plufieurs vifiormaires 
croyoient en avoir vu. 

Ces idées fi anciennes ne font point encore effacées. Nos Nymphes 
blanches , nos Dames bonnes , nos Dames de nuit & la Reine Habonde, 
nos Ogres , nos Preffimes , nos Morgues , la fameufe Mélufine de la 
grotte de Sa n'en âge ; en un mot , nos Fées en font un refte vifible , & 
nos contes de Fées en comprennent les traits principaux. Nos ancêtres 
y ajoutoient foi. Un des crimes dont on aceufa la Pucelle d'Orléans , 
fut qu'elle parloit aux Fées auprès des fontaines. Froiflard dit que, dans 
l'ifle de Céphalonie, les Fées 6c les Nymphes converfent fouvent avec les 
Habitans. La maifon de Lufignan a prétendu descendre de Mélufine, & 
Paracelfe en tient l'hiftoîre véritable. Quantité d'autres familles illuftres 
ont brigué l'honneur d'une femblable origine. Les Cabflliftes n*y voient 
qu'un mariage philofophique , & nos Myftiques, de la diablerie., & leur 
difent : ex pâtre diabolo efiis. 

Jufqu'ici nous n'avons point parlé de ce que~la Mythologie dit fur 



(0 Pr'fiitnJi , 6» incurfandi, 0 noetndi habtnt prefenùjpmam pottflatem, Mart. Cap. 
du Nupt. /. 2, 
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leur naitfance. Nous en avonsfourni une clef qui en donne l'explication. 
Pan, dit-elle , naquit de Jupiter & de Callifto ; c'eft-à-dire que les Béthels 
de Jupiter comprenoient cette troupe falote de ferviteurs & d'hiérodules* 
Duris de Samos le faifoit naître du commerce prétendu que Pénélope eut 
avec tous fes amans. On diroit que ce furent des ouvriers qui firent 
chacun leur pièce fans un plan concerté , fans modèle , fans mannequin. 
Elle ne nous apprend pas l'origine & les auteurs des Satyres , & cela 
confirme ce que nous en avons dit. 

Y a-t-il eu des hommes phyfiquement conformés comme les Satyres? 
Suivant Paufanias («) , un certain Euphemus ayant été jeté par la tem- 
pête , dans une ifle déferte , fut attaqué par des hommes velus & qui 
avoient une queue au dos , & qui enlevèrent les femmes de fon équi- 
page. Pline (x) femble en admettre auflî dans les Indes. Les voyageurs 
qui racontèrent ces faits , avoient pris fans doute des Orang-outans pour 
des hommes, ou n'avoient vu que des fauvages à queue, tels que plu- 
fieurs prétendent qu'il y en en a encore dans les ifles Philippines & 
Manilles , & quelques autres cantons de l'Orient ; & cette queue , fi 
toutefois le fait eft vrai , n'cft qu'un prolongement du coccix , tel qu'en 
ont plufieurs Hottentots. Saint Jérôme , dans la vie de Saint Antoine , 
dit qu'il s'en préfenta un à ce pieux Fondateur de la vie hérémitique. 
Ce bel efprit , le plus favant des Doôeurs de l'Eglife , a cm trop facile- 
ment un conte fabuleux. Quelques Rabbins qui en admettent l'exiftence, 
en rendent une raifon au/fi facile à concevoir qu'elle eft fimple. Dieu, 
difent-ils , en les créant , fut furpris par le fabbat , & ne put achever fon 
ouvrage. Nos incrédules très-crédules , avec leur petite provîfion de 
Phyfique & de fcience , vous l'expliqueront fort joliment , & vous 
feront voir la marche des tranfmutations , & les jeux de la nature dans 
cette efpèce d'animaux , dans les Illiputs , les Sevarambes , les habitans 
de rifle des. Lampes , les Auftraliens de Jacques Sadeur & l'homme 
dégradé de la Bourignon, & autres rêves platoniciens & rabbinefques. 
Je leur fouhaite ivtpirittr mà i^mù. 



(«) Pauf. Att. 
O) PUn.7, u 
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CONCLUSIONS. 

Nous n'entrerons pas dans un plus grand détail , nous croyons avoir 
fourni une méthode claire & fuflhante pour expliquer les difficultés du 
Corps mythologique. Celles qui pourroient paroître demander une ex- 
plication particulière , appartiennent à une partie fubalterne du Paga- 
nifme » que nous appelions Béthélifrae fecondaire , qui comprend les 
abadirs ou pierres magnifiques , les colonnes ou cippes , les rochers , les 
montagnes, les arbres, les neuves , les lacs , les théraphims, les férapis, 
les iynges, les talifmans, les amulètes, quelques métamorphofes parti- 
culières , le ciel agronomique , la fabuleux , le poétique , le cabalifH- 
que, &c. dont nous avons fait un Traité complet , & dont l'explication 
rentre dans le fond de notre fyftème , & y eft indiquée. Nous n'y com- 
prenons pas les ftatues ; elles n'ont point ou très-peu influé dans le Code 
théologique , parce qu'elles lui font poftérieures ; cependant c'eft un fu jet 
û étendu , que nous en avons fait un Traité à part. 

On peut donc concilier les crimes imputés aux Dieux , avec l'idée 
innée d'un Dieu infiniment parfait. La peuplade étoit défignée par le 
nom de fon Béthel ; le Pontife ou Chef y parloit au nom de la Divi- 
nité : tout y étoit donc le fait de cette Divinité. On voit en même temps 
que ce que nous appelions fictions poétiques , fe réduit à peu de choie 
dans Homère & les anciens Poètes , & n'eft ordinairement qu'un lan- 
gage béthélique qui devoit être naturel & ufité fous la première ins- 
titution théocratique , & ce fut fans doute à caufe des abus qui en 
réfultèrent , que Moyfe l'employa rarement. 

Il fuit de ce que nous avons dit , une conclufion importante pour 
la Chronologie. Les Egyptiens fe donnoient une ancienneté prodigieufe, 
& prétendoient que les Dieux & demi-Dieux avoient régné chez eux 
41984 ans. Une réponfe générale , c'eft que les Anciens avoient tous 
cette puérile vanité de reculer le plus qu'ils pouvoient le berceau de. 
leurs aftociations ; plufcurs mêmes , plutôt que de reconnoître leur 
origine dans une autre Nation, fe difoient Autochthons, originaires de 
leur terre ; gloire puérile qu'ils avoient commune avec les grenouilles. 
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Aucun peuple n'en a été plus entêté que les Egyptiens. Mais que faut-il 
entendre par ces Dieux ôt demi-Dieux ? Rien de plus que des Chefs 
de Béthels fous le gouvernement théocratique des Antédiluviens , &c 
des premiers ficelés après le déluge. Le Soleil , difoient-ils , avoit régné 
chez eux trente mille années , & Vulcain neuf mille. C'étoient deux 
Béthels difTérens , dont le premier avoit un foleil pour Chérub. Leurs 
années furent d'abord d'Une lune ; ainfi ces 39000 années fe réduifirent 
à environ 3 140 années folaires. Ils employèrent poflérieurement les unes 
& les autres dans leurs annales ; mais ils n'avoient garde de faire re- 
marquer cette différence aux étrangers. 

Ces Béthels différens étoient ce qu'on appeloit des Dynafties , /Wï- 
catures du feu, dont on n'a rien de certain dans l'Hiftoire ancienne ; & 
Ton peut avec raifon les fuppofer collatérales, car Diodore de Sicile, 
I. 1 , dit que , fuivant plufieurs , Jupiter & Junon régnèrent partout ; 
ils n'en difoient pas autant des autres. Si elles ne furent pas collatérales , 
on peut les regarder comme des afiociations qui fe régiffoient par leurs 
propres lois , & cependant en reconnoiffoient une pour fupérieure en 
certains cas qui regardoient le bien commun. 

On trouve dans lUiftoire, une foule de noms de Rois fort différens. 
Cela ne prouve rien. Anciennement le même perfonnage changeoit de 
nom fuivant les différens événemens de fa vie, ou en avoit de diffé- 
rens fuivant les pays , ou même les perfonnes qui en parloient. Moyfe 
avoit une foule de noms : on prétend que fa mère l'appeloit Jekotiel ; 
4â fœur Marie , Jared ; & Aaron , Abizannac. Le nom d'Abram fut changé 
en Abraham , celui de Sarai en Sara , celui de Jacob en Ifraél. Jofeph 
fut appelé en Egypte , Pfontophanek ; & Porphyre appelle Gédéon , 
Jérombaal (a) ; il porte en effet ce nom dans le Livre des Juges, 6,31. 
Evaîi n'étoit connu , chez les Chananéens , que fous le nom d*Edom ; 
Ananie , Azarie & Mifaël furent appelés à Babylone, Mifach, Sidrach, 
Abdenago. Efther fut appelée Hadaffa; Didon Eliffa; Di ane, dans la 
Perfe, Nanaea , & dans l'ille de Crète, Britomartis ; Acca Laurentia eut 
un autre nom , qui eft Carmenta ; Ariftoclès fut appelé Platon , & Tyr- 
tamus Théophrafle. Les accens des Langues les changeoient beaucoup. 

(4) Porph. sp. Eufeb. prap. i 6» 10. 
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Thammuz eft le même que Thémofis en Egypte. D'ailleurs , il étoit 
aflez ordinaire aux Auteurs , de les traduire dans leur propre Langue- 
Alexandre Polyhiftor a traduit Ifaac , le ris , par le grec (£). Eft-il 
ailé de reconnoître d'abord Moph dans Memphls , On dans Héliopolis , 
Phibefeth dans Bubaftis , Afpis dans Clupea , "Wirtzbourg dans Herbi- 
polis , & Infpnick dans ÛEnipontum ? Ainfi en ont ufé plufieurs Savans 
des deux derniers fiècles , & c'efl par cet abus que le juftement célèbre 
de Thou a défiguré quantité de noms propres. On feroit un gros volume 
de ces noms en tout genre. Menés, difoient les Egyptiens, fut le pre- 
mier fimple mortel qui régna chez eux ; il ruccéda à Orus , dernier des 
demi-Dieux. Le terme Orus lignine la lumière. Tous convenoient qu'il 
étoit fils d'Ofiris , & celui-ci étoit regardé universellement comme le 
même qu'Apollon. Or Apollon , à caufe de Ton Chérub , étoit pris pour 
le Soleil. Orus n'étoit donc tout au plus qu'un Sous-Béthel d'Ofiris , U 
foltil , & les Egyptiens le prenoient pour le Soleil même. Ofiris régna 
donc 30000 ans , donc leurs Dynafties n'étoient que des Béthels unis 
ou collatéraux ; car fans cela , quelles époques , quel efpace de temps 
trouvera-t-on pour chacune ? Menés , l'homme du feu ou Amplement 
F homme (c), n'eft qu'un nom appellatif , & pourroit bien avoir été Adam 
qui régna partout , & auquel N on aura attribué le Soleil pour fymbole 
dans fa famille ; car les annales de chaque pays dévoient comprendre les 
règnes antédiluviens. Ce Menés enfeigna aux Egyptiens le culte des 
Dieux. Eh quoi donc ! 1 avoient-ils ignoré fous le règne des Dieux & 
des demi-Dieux ? Il eut pour fucce fleurs trois cent trente Rois , fuivant 
Hérodote , 1. 1 , jufqu'à Moeris , qui fut le dernier ; & fuivant Diodore 
de Sicile , 1. 1 , quatre cent foixante & dix , du nombre defquels furent 
fept Reines. Les Collèges hiératiques débitaient aux voyageurs , mille 
fables , mille abfurdités : rien de plus avéré. L'Hiftoire n'apprend rien 
de la plupart de ces Rois; elle ne s'accorde point fur leur ordre de 
fucceffion ni fur ceux auxquels il faut attribuer certains événemens 

— ■ ■ ,n — 

(b) Alex. Polyh. ap. Eufeb. preep. 9. 

(r) Mon en tartare mogol , mit en chinois, mon en turc , en tudefque , en anglois 
& dans prefque toutes les Langues , fignifie un homme. Les Romains l'employoient 
dans manius, humanus t immanis , 6v. Encore actuellement mono f. h, encophte, aie 
mime fens. 

importans. 
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important. Mais paûons-teur ce grand nombre de Rois. Que pouvoient- 
ils être? Quelques Chefs de Bourgades, quelques Gouverneurs de Villes. 
Le tout a formé une confuiion extrême. Matsham & Uflerius ont montre 
une érudition admirable pour débrouiller ce chaos qui ne peut l'être, 
& à l'égard duquel il faut convenir, i°. que les récits des Prêtres 
égyptiens étoient fabuleux & pleins de contradictions ; x°. que ces récits 
n'étoient que des anecdotes fans liaifon , tirées des annales très-fautives 
des Collèges hiératiques , où d'ailleurs le même perfonnage fîguroit pour 
plufieurs , à Caufe de fes noms differens. 

Une partie de ce que nous venons de dire , peut s'appliquer à la Chro- 
nologie des Chaldéens , dont l*hu1oire cependant n'offre pas un grand 
nombre de Rois ; ils fe donnoient cependant quatre cent trente mille 
ans d'ancienneté, ôc cependant Callifthène ne trouva à Babylone, lorf- 
qu'Alexandre s'en empara , que mille neuf cent trois ans d'obfervations 
agronomiques , qu'il envoya à Ariftote. Il cft bon d'obferver que les 
Anciens mettoient beaucoup d'importance dans ce qu'ils appeloient & 
que nous appelions , d'après eux , la grande année. Cette année , ainfi 
que le dit Cicéron (<4), eft l'eipace de temps à la fin duquel tous les 
aftres fe trouvent enfemble au même point d'où ils font partis. Macrobe 
le fait de quinze mille ans (<) ; & dans Cenforin (/) , Orphée le fait de 
cent vingt mille ; & Caflandre , de trois millions fix cent mille. Nous 
le raifons d'environ vingt-cinq mille deux cents. On prétendoit que le 
milieu en étoit l'hiver, & donnoit un déluge ; & la fin l'été, & donnoit 
un incendie univerfel ; & cet incendie des ficelés très-anciens , n'eft 
probablement qu'un rêve fondé fur un principe de rêveur. Les Chaldéens , 
qui ne pouvoient ignorer le déluge de Noé , purent en conclure leur 
prétendue ancienneté. 

On ne doit pas faire plus de cas de la prétention des Chinois fur leur 
ancienneté. Fohi , leur Fondateur & Légiflateur, étoit , fuivant la valeur 



(</) Cùm ad idem undt ftmtl proftSa funt , eunfla aflra rtd'urint , tamJtmqut ioiîus 
ctrli dtf r ptioncm longit inttrvallis retuUriru, tune ilU veri vtrtcas annut appellari potcji. 
Cic. Somn. Sc'tp. 

(«) Macrob. in Somn. Scip. l.2 t e, 10. 11 l'appelle annus munduius. 
(f) Cenfor. d'ut ruu. c. 4j. 
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du terme , Y homme du feu. Yao, qu'ils lui font poftérieur, & qu'ils fe 
donnent encore pour Lcgiflateur , n'étoit que Jehovah révéré à un 
Bétbel principal , dont le Chérub étoît un animal moitié cheval , moitié 
dragon , fur le dos duquel , difent les annales, Fohi vit fes lois gravées. 
Nous avons vu que l'arche étoit le dépôt des lois. Le dragon eft encore 
la devife de cet Empire. D'ailleurs , quel cas peut-on faire des prétentions 
en ce genre , d'une Nation qui ne favoit pas calculer jufte les éclipfes , 
dont les hiftoires anciennes font pleines d'abfurdités monftrueufes, chez 
qui Confucius fe plaignoit qu'il manquoit de bons mémoires hiftoriques. 
fur les fiècles pafles, dont l'Empereur Chi-Hoangh-Ti fit brûler tous les 
livres hiftoriques, dont enfin les Auteurs du kangmu ou annales chinoifes 
conviennent que leurs hiftoires, qui remontent au-delà de quatre cents 
ans avant notre Ere vulgaire , font remplies de fables & d'erreurs ? 
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NOTE TOUCHANT HOMERE. 

C^) u'etoit-ce qu*Homere ? N'était-ce point un perfonnage dont l'exif- 
tence n'eft fondée que fur une équivoque , ou tel qu'étoient les Sibylles? 
Car je remarque que le terme Homcrus , 0" p»f * , eft exactement l'hébreu 
TmDK homcro{ , les paroles ; car tel eft le nom qu'on donnoit aux récits 
poétiques des événemcns importans. En effet , ces récits font appelés , 
les paroles , & de là s'eft formé le terme épopée. Ce titre ne doit pas 
furprendre. Le Livre des Paralipomenes eft intitulé DTS'H nst divrey haja- 
min , vtrba dierum , les paroles , ou plutôt les actions des jours , c'eft-à- 
dire, journal, annales; car le terme davar lignifie également parolt , 
affaire, action. 

En fécond lieu , on n'en connoît ni la patrie , ni les auteurs de fes jours , 
ni le temps auquel il vécut , ni s'il étoit riche ou pauvre , aveugle ou non. 
On lait que , dans l'Antiquité, plufieurs Villes fc difputoient la gloire de 
lui avoir donné naiffance. C'eft ce que difent brièvement deux vers grecs, 
rapportés & traduits par Aulu-Gelle, Nocz. ait. 3 , */. 

Stptem Urbts certant de flirpe injîgnis Homtri : 

Smyrna , Rhodos , Colopkon , Salamin , Chios , Argot , Jthenti 

Il ne favoit pas lui-même quelle étoit fa patrie. On le fait confulter 
un Oracle pour s'en éclaircir, & la réponfe ne l'en éclaircit pas. Dans 
Lucien , ver. hijl. I. 2 , il dit qu'il ne lait d'où il eft , mais qu'il fe croit 
Babylonien ; 6c il eft vrai que , dans fon Iliade , il ne fait jamais fervir 
de poiflbn à la table de fes Héros; & fi , dans l'Odynce, il en fait ufer 
aux Compagnons d'Ulyfle, ce n'eft que dans une difette extrême d'autres 
alimens. Or , on fait que , dans la Syrie , c 'étoit un crime de s'en nourrir. 

On ne connoît pas mieux fon père , & Ariftote , Poèt. I. 3 , eft réduit à 
dire qu'il étoit fils d'un Génie ( on a dit la même abfurdité de Platon &C 
de plufieurs autres ). Cela voudrait dire qu'il étoit bâtard. C'eft ce que 
difent en effet Hérodote & Plutarque, dans la vie qu'ils on écrite de ce 
perfonnage célèbre. Ces deux Auteurs le font naître fur les bords du fleuve 

Oo ij 
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Melès , & difent qu'il en fut nommé Melefigenes , & qu'il fut appelé 
Homère quand il eut perdu la vue , parce que ce terme , dans le dialeâe 
de Cumes, fignifioit un aveugle. Quelques-uns ont dit qu'il étoit né avec 
ce défaut corporel. Mais dans Hérodote , il eft dit qu'il fut guéri d'une 
ophthalmie par Mentor , & que dans la fuite il perdit entièrement fa 
vue. D'ailleurs, il fut , fuivant le même Auteur, Difciple d'un Phemius 
qui enfcignoit les belles-lettres & la mufique à Smyrne. On l'a fait aufli 
Difciple d'un autre Poète nommé Pronapide. Cela ne s'accorderoît guère 
avec une cécité de naiflance ; aufli l'élégant Velleius Paterculus , /. i , 
dit-il qu'il n'y a qu'un homme privé de tous fes fens , qui puifle croire 
qu'il fût né aveugle. Si quis cacum genitum putat , omnibus fenjibus orbus 
tjî. Suivant Lucien, Demojlk, enc. on ne (ait pas mieux s'il étoit riche 
eu pauvre. Cependant on voit dans Hérodote & Phitarque , qu'en effet 
il fut long-temps dans l'indigence, & l'on convient aflez qu'à Cumes, 
il chantoit fes vers de porte en porte pour fubfifter , comme faifoient 
autrefois nos troubadours pour acquérir de la gloire ou plaire à quelque 
Dame , ou avoir la franche lippée. 

On eft aufli peu inftruit fur le lieu & le genre de fa mort. Hérodote 
& Plutarque le font mourir de chagrin de n'avoir pu expliquer une 
énigme que lui propoferent des pêcheurs pouilleux , que nous rendons 
en ces termes : u que nous avons pris , nous l'avons laific; & ce que nous 
n avons pas pris , nous l'emportons. Cela eft aufli croyable que ce que 
quelques-uns ont dit d*Empedocle & d'Ariftote; favoir, que le premier 
fe précipita volontairement dans le crater de l'Etna , & que le fécond Ce 
précipita dans l'Euripe, ou mourut de chagrin de n'en pouvoir expliquer 
le flux & reflux. Ce font de ces contes puérils qui fourmillent dans 
l'Antiquité. 

Il eft furprenant qu'on foit fi peu inftruit fur un perfonnage fi célèbre; 
& qui paffe pour avoir laifle une poftérité. 

Les deux principaux Ouvrages qu'on lui attribue , font l'Iliade & 
rOdyffée. Tous deux ne furent d'abord que des pièces détachées qui 
avoient différens noms tirés de leur fujet : tels étoient la colère d*Achille , 
le catalogue des vaiffeaux , la Dolonienne ( la trahifon de Dolon ) , le 
rachat du cadavre d'Heclor , la mort de Patrocle , les jeux funèbres en 
l'honneur de Patrocle , &c . C'étoit ces pièces détachées qu'on chantoit 
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aux portes des hommes riches ; il les chanta ainfi lui-même à Cumes » 
mais eft-il bien fur -qu'il en fût l'Auteur ) 

Avant Lycurgue, elles étoient peu connues dans la Grèce. Ce fut lui 
qui , fuiyant Plutarque , in Lyc. les y apporta , & les réunit en un corps. 
Mais ce fut Ariftarque qui , par ordre de Pififtrate , les arrangea en vingt- 
quatre Livres , fuivant le nombre & l'ordre des lettres de l'alphabeth grec, 
& on les appela rapfodies , c'eft-à-dire , pièces de vers coufues , f*-rrur^ 
coudre (a). Le même Auteur , in Alex, dit qu'Ariftote y fit des corrections. 
Tout cela fuppofe que l'Auteur de ces pièces n'eut point d'abord un plan 
déterminé. 

Enfin, à chaque Bcthel, on compofoit des annales & des chants facres, 
c'efl-à-dire , des vers qui fe chantoient aux Solemnités. Ceux d'Homère 
fe chantoient aux Panathénées. On les chantoit aufli à Samos à la fête 
d'Apollon , & à Sicyone aux combats du chant ; ôt Ton adopta pour ces 
ufages, les vers de plufieurs Poètes célèbres, qui fe dépofoient même 
dans les temples, c'eft-à-dire qu'on les adoptoit comme chants facrés , &C 
qu'ils étoient admis parmi les Ecrits religieux. Suivant Ptolémée Hephae£ 
tion , dans Photius , tm. tgo , Phantafia , fille de Nicarchus de Memphis, 
avoit fait un Poëme fur la guerre de Troye , qu'elle dépofa dans un 
temple ; & Phanitus, Ecrivain facré, le prêta à Homère, qui en fuivit 
le plan dans le fien. Quelques-uns même ont prétendu qu'il fut Plagiaire 
de Daphné , Prêtrefle de Delphes , qui excelloit dans la Poéfie. Il eft même 
certain que, dans la haute Antiquité , on excelloit dans le genre noble , 
grave ôt fublime. Cela fe reconnoit dans ce que Clément d'Alexandrie 6c 
autres Ecrivains nous en ont tranfmis. Qu'avons-nous en effet qu'on puifîe 
comparer aux Hymnes de Moyfe & aux Pfeaumes de David ? Car quoi- 
qu'ils foient infpirés, cela n'empêche pas qu'on n'y reconnoiffe la trempe 
de leur génie particulier. 

Ces pièces détachées donc qu'Ariftarque réunit en un corps complet , 
& que l'on chantoit de porte en porte & dans les Solemnités , n'étoient- 
elles point tirées des Bibliothèques , ou des' Livres hiératiques qui com- 
prenoient les annales & les hiftoires des grands evenemens, & des leçons 



(a) En hebreu, TlOfll rapfod, fignifie un radeau , qui n'eft qu'un affcmbUge à* 
plufieurs pièces de bois. 
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de morale ? de ces Ecrits enfin qu'on appeloit homeroth dans l'Aflyrie i 
terme que les Grecs traduisent par S™ , /« difcours , les hijloires (S) * 
Dans ce cas , il ne faudrait pas être furpris d'y reconnoître le ftyle béthé- 
lique,qui attribuoit tout à Jehovah, & les événemens ôc les actions, 
ordonnances & difcours de fes Prophètes , c'eft-à-dire des Pontifes ou 
Chefs béthéliques , qui , dans les affemblées ou dans les cas importans , 
ctoient cenfés parler & parloient en effet au nom de la Divinité. Style 
encore dans lequel , par une fynecdoque ou métaphore très-naturelle , 
chaque peuplade étoit fouvent défignée par le nom particulier de fon 
Bcthel ou de quelqu'une de fes parties. Sur ce pied , qu'on examine bien 
Homère , on y trouvera très-peu de fictions , mais une hiftoire exacle en 
ftyle béthélique, fauf peut-être quelque altération que pourroient y 
avoir apportée Ariftarque & autres qui y ont mis la main dans un temps 
oh il n'etoit plus ufité , & guère entendu que dans les Collèges hiéra- 
tiques. 

Ce que nous difons , nous ne le propofons que comme un doute ; nous 
doutons en effet , & d'ailleurs nous favons qu'il ne faut point heurter de 
front les opinions univerf Jlement admifes. Mais un fait dont nous ne 
doutons point malgré l'opinion de quantité d'Auteurs , c'eft qu'Homère 
n'eft point le plus ancien Auteur d'Epopée. Nous pourrions ajouter aux 
preuves ci-deffus , d'autres Auteurs plus anciens que lui. Velleius Pater- 
culus dit , 1. 1 : Seque ante itlum quem imitaretur , ntqut pojl illum qui eum 
imitari pojfet , inventas ejl. Neque quemquam alium , cujus operis primus Autor 
fucrit , in eo perfeclijfimum , pr&ter Homerum & Archilochum , reperiemns. 
La perfection de l'Iliade réfute ce beau langage. Le Soleil ne parvient pas 
dans un inftant , à fon point culminant. Tout décrit néceûairement une 
des fections coniques dans le moral comme dans le phyfique. Les Arts & 
les Sciences , qui font le développement de l'efprit humain , ainfi que le 
corps , paroiflent décrire cette parabole. 

(4) Son nom même, MtUfigencs , poiirroit bien être 0*JJ© JI^TO m:Luh figanm, 
les paroles, les difcours des Pontifes; car le terme fegtn défignoit les Pritres chex 
le* Babyloniens , & nous venons de dire qu il fc croyoit né dans la Babylonic. 
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*9f 



Abadir. 

Abaris. 
Abellio. 
Abraham. 
Adnd & Adod. 



Page 86 
*7 

94 
13 38 



Adam & Eve. Leur hirtoire dans l'arche 
de Cypfélus. 35. Adam reconnu dans 
Tityus & pltifieurs autres. 1 20 1 26 1 ? 1 . 
Dans Ut-anus. 172. Dans Vulcain. IbiJ. 
Dans Mènes. 288. Dans Tantale. 241. 
Dans Erichtonius. 2jç. Dans Erifich- 
thon. 151. DansPélée. 181. Dans Ofiris 
& p'ufieurs autres. 62 198 259 

Adergatis , Athara , Artarté. 38 61 55 
Adonaï fubftituéàJEHOVAH. m 116 
Adramelech. 58 
Xgipans. 268 271 

Age d'or. 127 
Aglibélus. ço 
Agrotès. T4 
Aidonciis. 236 
Aigle fut un Chcrub 57. Confacré à 
Jupiter. 187 
Aleélryon. Sa métamorphofe expliquée. 

280 

Alitar. 53 
Alitta. HU. 
Amalthée ( Chèvre ). 
A mata, prénom de Veftale. 
Amérique. 
Amida. 
Ammon. 



Amphiclyons. 

Amphiftyoniques ( Villes ). 



144 
163 

«7. 
63 
116 
82 

83 



Amphirrite. 157 
Ancyle. 3 1 

Andromède, fable expliquée. 214 
Angéronc. 240 
Anges. 9ç 
Animaux entretenus aux Béthels, & con- 
facrés. 63 187 

Année (la grande). 289 
Antres des Nymphes. 278 
Anubis. 15 38 

Apollon. 19. Son combat avec Pan. 177. 
£xi*#Titfv 188. Didymxus , Thym- 
brxus. il'ti. Pourfuit Dapliné. 279 
Arbres confacrés. * 187 
Arcas, Arcadie. 18 
Arc-cn-Ciel. 1-3 
Arche d'Alliance décrite. 8. Ce qu'elle 
contenoit. ibid. & 36. Où dépofée. 9. 
Le refpcér. qu'on lui portoit. 10. Ce 
qu'elle eft devenue, u. Arche des Ba- 
byloniens. 13. De Phéneùm. 18. De 
Delphes. 20. De Troye. 22. De Rome. 
23 35. Des Argonautes. 26. Des Égyp- 
tiens & des Chinois. 29. D'Uls. 34. Des 
Tarares Tchouvaques. ibiJ. De Cyp* 
félus. 35. Plufieurs Arches au même 
Béthel. 37 
Aftti. tôt 
Argo. 26 
Argonautes. Leur expédition. 2 2 1 

Argus. 223 & /i i . 

Arimanius. 93 
Aftabinus. 50 
Aftarté. «1 
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Artu. 82 2^8 

Àfyle. i£o 

Atalante. 198 

Athéna. Etymologic. Xtf cv f. 3Â1 6> f. 

Athènes. 8g 

Athéniens Hmryti. oj4 

Athyr. Î3 

Atlas. 3 ç 1 98. Pétrifie. a 1 5 

Augure. ZI ^* /• 

Azizus. io_a 

B 

Baàlthis. Titre d'honneur. iO£ 
Baalzebub & Baalzebul. 62 
Bacchanales. 139 
Bacchus. £9. Fut , dans fon origine , le 
même que Jehovah , 6c en eut tous 
les noms. 114 143. Cinq Bacchus. 131. 
Son hiftoire comprend celle de Moyfe. 
131 & f. îrrtTêtpôof. 133. Nyffelitu 8t 
Vnijr/t»f. ijjLLemêmequ'Ofirts. 131. 
Le même que Bramah. ibid. &t*(A0Qipn , 
tl/juof. 139. Bimaur. 13a. Quelques 
Payens le prenoient pour le Dieu des 
Juifs. 141. Tuvfmi^LKH. 139 
Baifampfa. ji 
BafTarides. 140 
Bâton augurai. 77 
Bâtons ornés d'emblèmes. tfi</. fi* / 
Beclphégor. 58 
Beclfamen. 13 119 

Bellérophon. i£ 168. Sa fable expliquée. 

Bendis. 54 
Béthel. Sens de ce terme. 6. & f. Celui du 
Peuple de Dieu. &. Des Babyloniens. 
13. Des Perfes. 1 j. Des Germains, ibid. 
Du Mexique. i/L De Delphes. 19. De 
Dodone. ia» De la Phcnicie. il De 
Rome. aj. D'Antium. a^. De la Col- 
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chide. ibid. De Rhodes. ibid. Des Argo2 
nautes. a4L Du Thibet. aJL Béthels mi- 
litaires, ja. Métropolitains. 8_i» Bétlids 
célèbres. 134 6» /I Des Hefpérides. ibid. 
Des Sirènes. 17$. Des Gorgones, icfi 
6V/ De Minos. 029 
Betyles. 82 
Bœuf. Ancien Chérub. 46. Celui des Cim- 
bres. 48. Des Gaulois. Trouvé près 
de Befançon. ii-ii. Entretenus près des 
Béthels. 63. Boeufs d'iEétas. aj 
Bolathés. ij 
Borée. 35 
BntfTp»$H<fW. Queî genre d'écriture. 35 
Brachmanes. Leur Urim. 70» 
Brachtan ( le ). 87 
Bramah. 81 
Bretas. 21 ?Z 

Britomartis. J4 162, 

Bruit fur le Mont Atlas. 199. Dans le pays 
des Mages. 17 a 



Cabirfs. iiç 
Cadmus. Fable expliquée. 219 04a 
Caleb. 46 ij5 

Calendrier des Chinois. 30 
Camillus. 104 1 tf> 

Canephories. 141 
Canope. 98 
Carthage. 89 
Cafque de Perfée. lia 
Centaures défaits par Hercule. 101. Leur 
origine, aof. Leur combat avec les La- 
pithes. ibid. 
Cerbère. £9 236 

Cérès. 61 104 119 128 a 37. Celle d'Eleu- 
fis. j8. De Phigalea. îiL Kidaria. ibid. 
Chabar. 103 
Çhaldéens. 389 

Chalumeau 



TABLE ALP 
Chalumeau paftoral. Sa forme. 177 
Chamanitn. 22 
Chars des Dieux. iBft- Cliar facré des Per- 
Tes. Des Germains. i£ 
Charités. 

Chafteté conjugale ordonnée. 157 
Chérub. 40. Celui du Peuple de Dieu , 
comment formé. 41. Sens de ce terme. 
n \4 & f. Chérubs monftrueux , 8c 
pourquoi. 41 £3. Celui de Babylone. 
13. D'Hlliopolis. 14. Des Perfes. 15. 
Plufieurs Chérubs d'Egypte, ibid. Celui 
du Mexique, tû. De l'Arcadie. 17. De 
Phéneum. iiL De Delphes. 13. De Do- 
donc. iq. De Thèbes en Egypte. 21* 
De Troyc. De Rome. 13. D'^étas. 
25. De Rhrdes. -.bld. Du Thibet. 18. 
Des Chine;*. 1^1 Importance des Ché- 
rubs. \u Stratagèmes pour les enlever. 
31. Danger de les voir. 36. Prefque tous 
a';l--s 38. Le même, quelquefois avec 
des r-^ms ditlérens , ck quelquefois dif- 
fèrensavec !c même nom. 6û6>f. Ceux 
du Japon. £j. Du Nord. 64. Des Sirè- 
nes. 17*. Des Centaures. lor^Des Gor- 
gones. iqK. De Minos. 129. Des Har- 
pyes. 238. Le Sphinx. 239. De Minerve. 

Chérubins. Il &. /. 

Chevaux célèbres. Oi8 
Chèvre Amalthée. 144 
Chimère (la). 27. Fable expliquée, 217 
Chinois. Leur Chronologie. 289 
Chouette. 257 6» f. 

Chronologie. Son incertitude. 8$ 2S6 6ejl 
Chryfaor. zu 
Chryfor. 104 
Grcé. , 151 
Cilles des Myftcres. 56 6» / 

Clave des Romains. 32 
Co|orabe. Chérub dans TAiTyrie. ï & 
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Combats d'émulation. 174. D'Apollon cY 
de Pan. 177. Des Mufes. 122 £ / Des 
trois Déçues, l&ix De la Grèce. i8j t 
Sur la beauté. 181. D'efprit. 184. Des 
Centaures & des Lapithes. 1Q5 
Coronis. 1 »o 

Corybantes. 11 
Crète. LAI 
Cretois. Defcendans des Juifs. 2 } 2 
Crodo. 64 
Curies. £ I 

Cybèlc. Lia. Afpordcna. 7* 
Cypfelus. Son Arche décrite. 35 
Cyrus. ï l 



D agon. j8 55 

Dalai Lamah. zfL Note fur fon cuke. iliJ. 
Danaë. M2 
Danfe,. partie du. culte. 18^ 
Daphnc. Sa métamorphofe expliquée. 279 
Dardanus. aj 
Dédale. a_3J 
Détfte de Syrie. ùi 
Delphes. Pourquoi umbilicui terrg. i^. Son 
BétheL ibid. 
Démons. 9jj Leurs mariages. 1 58 

Dercéto. 5 î 

Deftin. Ce quec'étoit. 2_j 
Diane, £3. En Tauride. 38 j^hTétoit point 
mariée. 164. Dictynna. loi. Pourquoi 
appellce Levana. 54 
Dieu. Son unité partout admife. ç_2 vu. 
6» /: Sens & étendue de ce terme. 97. 
Dieux des grandes Nations. 100. Con- 
fentes. toi. Leur origine, m 6. Dieux 
Grands ou Cabircs. tij. Dieu anony- 
me , inconnu. <£/</. 6* / Leur multiplicité 
expliquée. 117. Leur patrie. 142. Leur 
éducation. 144. Prefque tous nés de* 

PP 
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' Jupiter, iii Plufieurs Dicux fous te 
même nom. làii Leur mon expliquée. 
145 & f. Leurs guerres, défaites, bief- 
Aires, querelles. 167 £/. Leurs combats 

d'émulation. \j± Leur$ chars ' lcurs 
nuages , leurs inventions. 187 6*/. Leurs 
apparitions, ibid. TousLégiflateurs. 125, 
Dieux fubaltcmes fie Demi -Dieux. 

36 6»/. 

Dindyméné. 

Diomède 8c fès chevaux 
Dionyfus. *Î4 
Dis. 3* 
Divination. Son origine. Par NJrim 8c 
Thummim. 67 * /. Par les Augures. 

76 

Dodone. Son BétheL *o îl 

Doute. Obfervation fur ce nombre. 1 ûff 
Dryades. *&i 
Dufiens. Démons des Gaulois. 150, ^24 
DynaAies, 8_4 î«8 & /. 188 



E 

Ecriture C*rrpi«f»- Vf 
Ecriture Sainte traduite avant les Septante. 

166 

Education- des Dieux. '44 

Egide. M7 
Egy ptiens. Leur chronologie. 187 
Ej. Monofyllabe au Temple de Delphes. 

20 

Elles. " 
Emblèmes. 55. Ceux des enfans de-Jacob. 

ibid. bf. Des vaiffeaux. an 
Enfans des Dieux. Explication. ij8. Titre 
• honorable , 8c à qui donné. 16c, Source 

de leur multitude. i&t & f. 

Enfeignes militaires. & f' 

Eole , difpenfateur des vents. Z76 
Ephod. *Z 



ABÊTIQVE. 

Epithètes les plu» fiogulière» des Dieux, 
expliquées. »Jl fi '/' 
Erichthonius. îîi 
Erifichthon. 111 
EfTen. *Z 
Etendard des Romain», jj. De Mahomet, 
ttii. Dts Danois, ibid. De Saint-Denis. 

ibid» 

Eternument. D'où vient l'uGige de faluer 
ceux qui éternuent. T0 ° 

Eve reconnue dans Ifis. 104» Dans Céres. 
ibid. Dans Vénus. iovi7*. DansThètis. 
181 t 9 8. Dans Pandfe. 052256. Dans 

Atalante. ^ 
Evocation des Dieux. . î*j; 
Europe. Son enlèvement. 



Fatcs 8c Fatues. ?&t' 
Faunes. 

Femmes. Leurs prérogatives. 107 
Fêtes des Pans * des Silènes , des Satyres. 

106 

Fête des lampes. 058. Des lanternes. i6q 
Feu perpétuel entretenu partout. 79. Son 
nfage né dans la Caaldce. 80. Sa nèeefhté. 
81. Le feu n'étoit point regardé comme 
un, Dieu chez les Perfes. ibid. Porté 
devant les Potentats. 8j£ Fut Porigine 
du nom de pmucurs OwfrrVûles & 
Peuples. * A 

Figuiers a Athènes. l6 3 
Fus. Etendue de ce terme. *éa /• 
Flammes. 21 
FhmmuUc 13 
Fobi. «î T r ^2 

Fortunes dfAndunv *i 21 
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G I 



*99 



Gatis. 

Géants* Se leun guerres^ 148 
Génies* 22 
Géryon. 199 
Gorgones. Leur Béthel , leur nombre & 
leur défaite* zoû 6> f. 

Grées (les). 417 
Guerres des Dieux. Fable expliquée. 167 

H 

Halirrhotius» 

Hamadriades. 181 
Harma. 72 
Harpé de Perfèe. 509 
Harpocrate. 340 
Harpyes. 38. Fable expliqaèc. *j8 
Hécate. 6» /I 

Hercule contre les Hefpérides. 1^5. Con- 
tre Géryon. 199. Contre Diomède. ttW. 
tue le fanglier d'Erymamhe. aoo. Défait 
les Centaures , & boit leur vin. zar. 
Hercule Ogmius. aoo. Il y a eu plu- 
Heurs Hercule, ibid* 
Hcrmathènes. a 54 

Hermès. do. 
Herthus. 16 
Hefpérides. Leur Béthel , leurs pommes , 
leur défaite. 124 & f. 

Hydre de Lerne. iûd 
Hippocentaures. Y eut- il des animaux fous 
cette forme ? zdj 
Homère. Sa patrie. Etoît - il aveugle ? 
Qu'étoit-ce que Tes Œuvres ? Y a-t-il 
eu un perfonnage individuel fous ce 
nom ? 2£3 b f. 

Hymnes. Source principale de la confufion 
qui régne dans la Mythologie. 1S4 



J a nus. a& Ses rapports avec Noé. 6.1 164 
Iao. 119 
Jardin des Hefpérides. Fable expliquées. 

«94 & f- 

Jafon. Sa Fable. ni 
Jehgvah. Premier nom de Dieu employé 
dans le culte. 109. Sens de ce terme. 
110. Combien il étoit myftérieux. ibid. 
&/. Doutes fur ce terme. 1 ï j 



Jeux de la Grèce. 
Indigétes (Dieux). 
Inventions des Dieux. 
Inuus. 

Id. Fable expliquée» 
Jobare, 
Iris. 
Ifis. 

Junon. Sens de ee terme, titre d'honneur» 
& à qui donné, ifié 113 içj. Son crédit. 
107» Sa prononciation. 1^5 

Jupiter. 15 j8 60. Eft l'Être fuprème. ^2. 
M Dieu de tous les Bétbels. uJL Sa 
puiûance& prééminence. 171. Sa mort 
expliquée. 145. Ammon. éfi. Jupiter 



174 

168 xz6 
179 



dHéliopolis. 
Ixion. Sa râble. 
Ixora. 



K 



ICiiîse. Ce que c'étoit. 

Kneph. 

Kt>. 

KvCtttn. 

Kyrie eleifon. 

LabitH orchia. 
Labyrinthe. 
Lamah ( le grand ). 

Ppij 



ibid. 
Lit 



or? 
y* 



15 
a 10 



3o© TABLE ALP 

Lampadophorics. Leur origine. y8 & f. 
Lampes ( Rte des ). ibid. 6> f. 

Lanternes ( Fête des ). i£q 
Lapithes. Lenr combat avec les Centaures. 

105 

Latonc. ^6 6n LiS 1 \a 

Laurier confacré à Apollon. 187 
Levana. Nom de Diane expliqué. £4 
Lit. Tenir un Ut de Juftice , rieurs de lis , 
explication & DuTertation fur ce fujet. 

26 6,/. 

Livres Sibyllins. 24 74 

Lois attribuées à la Divinité par tous les 
Légiflateurs anciens. 4 n;i. Sur quoi 
gravées , & où dèpofées. (L Lois infâmes 
de Babylone , en Chypre,, 6v. 1&1 
Lime , ancien Chérub, 52 
Lunus. jj 
Lupercales, 145 
Luperques. Leurs danfes & Fêtes, xfii 

m & f- 

Lycanthrepie. 1^1 & f. xi£ 



M 



M 



lâl 
64 
10 



. A LACHB ELUS. 

Malédiction donnée à la terre." 
Manéros. 
Manipa. 

Mariages des Dieux. Fable expliquée. 155. 
Entre frères & fœurs. 1J7. Métaphori- 
ques, ibid. Des pères 8c mères avec leurs 
enfans. x£l 

Marnas. un 

Mars. 22 LQ2. N'éroir pas marié. 164. Pri- 
fonnier. 167. Jugé par l'Aréopage. 169. 
Son aventure avec Vénus. 164. Sdi- 
/uffulus. 18^ 

Marfyas. Son combat. 

Mtdée. Sa fable. zzi 



HABÉTÎQUE 

Médufe. fo^ & /• aj^ 

Ménades. 140 
Mènes , premier Roi morte], z83 
Mercure. 5^ 104 & 170 

Mérope. 89 
Méropurbaté. 141 
Mcros ,(tûpef. Equivoque fur ce terme. 1 30 
Métamorphofes des Dieux , expliquées. 
idS. Leurs différentes cfpéccs. 106. 
Celles de quelques Nymphes. 279. Cel- 
les qui ne font que des équivoques. iSa» 
Celles de Jupiter. 149 
Métis. 245^ 
Metra. 151 
Mexi. 17 
Midas. 178 
Minerve. ifl£. Traité fur Minerve. 144. 
Etoit, dans fon origine, la fagefle in- 
créée de Dieu. ibid. Sa naiflance. ibid. 
Son nom Athéna. 045 247 2j8 261 
& f. Son infeription à Sus. ibid. Pour- 
quoi appelée Heptas. 2ft. Pourquoi 
ttrtia luna. ibid. Ses inventions. 253. 6» f. 
Son premier Chérub. 255. Ses Statues. 
. 256. Ses fymboles. 257. TKeajxtrxif. 258. 
Son candélabre. /M. Sa Féte à Sais. ibid. 
Origine de cette Fête. 259. Son nom 
Minerve. 264. Son nom Pallas. ibid.Soa 
égide. 265. Boarmia. iSfL Tfntr^ii-eieu 

a 47 

Minos. 48 225 ^ /• 

Minotaure. 48. Fable expliquée. 22g & f. 
Mises. Nom de Bacchus, 131 
Mithra. 14 48 

Moloch- 14 57 

Mort des Dieux , expliquée» 127 
Mofo. 1^2 

M»3. 23_J 

Moyfe n'a point imité les Egyptiens. 47. 
Eut plusieurs noms. 82. Reconnu dans 
Zoroaflrc. 73. Dans Bacchus. 1J2 ù /. 



TABLE ALP 

Dans Bcllérophon. 27 Dans 
Silène. 270. Dans Jafon. ni» Dans 
Bramah. 141. Dans Minos. ojj 

Mulcibcr. 104 

Multiplicité des Dieux , conciliée avec 
l'unité de principe. 92 

Mufes & lepr nombre. 174 6* /I Leur 
combat avec Marlyas. 179. Avec Tha- 
myris. lSo. Avec les Piérides. l8_l. Avec 
les Sirènes. tb'id. 

Mythologie. Source principale de fes ab- 
furdités. 184 & f. 

N 

Naïades. 075 
Naiffance des Dieux', expliquée. 122 
Néergal. J2 
Neith. Nom de Minerve. 2Û1 
Ncmanous. i£i 
Néphélé. 104 
Néphéfogli, 163 
Nephiliro. S05 
Nepluhys. iqz 
Neptune. 106 
Neris. 164 
Nimbe des Dieux. 189 
Nifus. ijj 
Noé dans Janus. (u 105 

Nomes. 84 
Noms anciennement iignîncatifs. 35 52. 
Plusieurs tirés du feu perpétuel. 87. Plu- 
fieurs donnés au même perfonnage. 88 
187. Nom Trrpa^f eéfc/x*Tef, & fon myf- 
tère. 1 1 1 1 1 f. Autres noms de Dieu. 
iiW. Nom de Dieu , partout de quatre 
lettres. 117. Le même nom donné à des 
Dieux différens. 143. Noms des Dieux, 
& leur étymologie. 191. Noms des fem- 
mes Chefs, xjj. Noms traduits en d'au- 
tres Langues. 288 
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Nuages des Dieux. 

Nymphes. 275. La durée de leur vie , ex- 
pliquée. 22 ^ /• Etymologie. 176. 
Leurs occupations & leurs claffes. o&Ll. 
Leur culte. a8_j 
Nymphes ( Saintes ). 21 
Nyffa. 130 6* /. 



o 



;7 iJ. 



"annes. 

Oès. 

Olivier inventé par Minerve. 

Onca. Nom de Minerve. 

Oracle. Sens de ce terme. ûL Oracle de 
Delphes. i£. De Dodone. 20. De Thé - 
bes. iii Des Argonautes. 2A Des Scy- 
thes. 2£. Chez les Romains. 24. Du 
Peuple de Dieu. 67. Des Sibylles. 24. 
De Colchos. aiL D'Antium. 2J. Oracle 
rendu à Thulis. a 4 8 

Orcus. 

Oréades. Quelle claflc de Nymphes. 2S 1 
Orgies. 
Oriflamme. 

Orniihomantie. Son origine. 
Oromafe. Sa forme. 1 3 49. Sa victoire fur 

Arimanius , 8c fon règne. oj 
Orus. jj 94 28S 

Ofiris. Le même que Bacchus. 141. Tué 

par Typhon. 2^ 



140 

il 
Z4 



211 



Pachacamac. 

Pagafes. 

Pains de Propofition. £ 
Palais. 

Palladium. Combien myftérieux. 22. Ap- 
porté en Italie. 23. & /. Il y en a eu 
pluficurs. 



TABLE ALPHABÉTIQUE. 
Pallas. toi. La même que Minerve. Polythéifme nulle part admis dans le feus 





164 


que nous donnons à ce terme. 


9i 


Pan. Sa forme. 17. Erymologic riLLycaus. 


Pommes des Heipèrtdes. i§j 6* /I Celles 


ifSS. 173. Sa naiflance. 


085 


fie Maroc* 


ibid. 


Pan ( le grand _). Sa mort. 


146 


X VlbW iUli 


6a. 


Pans ( les ). Ce que c'était aiSS. Leur 


Priaœ. 

J l laLJL. 


<8 


forme. 


ibid. 


Principe* ( le* deu* 1 rttnlîoués 


y} 


Panique ( terreur ). 


«48 271 


Proétitles Fable exolirmée^ 


aie 


Pandore. 




PrniVmine 

X 1 uiti pin t » 




Panegyries. 


*i 


• 1 UlllIHllU?* 




Panionium, 


h 


Prvfan/ I, c_ 
r iv i ni ic>* 




Pafiphaë. 


«2 & /. 


Pur il 


usa. 


Patrie des Dieu» , expliquée. 


iH 14» 


Pli/ 73. 


(a 


Pégafe. Ce que c'étoit. 11a. Etymologie. 


ryiagores , t y iee. 


Si 


ibid. Ce qu'il devint. 219. 


Pégafe de 


ry lalTllflCdi 


22 


Belléroplion. 


218 


PvrrV 
r y r c<_« 




Félafgus. 




Pythagore. 


HZ 


Pélée. 


15 


Pythia. Etymologie. 


2Q 


Pèlerinages. 


M 


Python. 




Pénates. Ce que c'étoit. 


n 






Pépie des Déeffes. 


ii 


Q 




Perfée. 108. Combat les Gorgones, ibid. 






Pétrifie Atlas, ai). Délivre 


Andromè- 


C^)uATFENAfRE de PythagOTC. 


117 


de. 114. Vainqueur des Grées. 117 


QuénavadL 


64 


Perfephone. 


336 


Querelles des Dieux. Fable expliquée. i£8 


Pérun. 


22 


Quinquatries. 


i8j 


Pet (le Dieu). ExpUcatioa. 


s! 






Phaëthon. 


042 


R 




Phalle, 


m 


R.EAFEN. 




Phiditics. 


84 




Phinée. 1)8. Pétrifié. 


316 


Reine de Saba. 


3* 


Phorcys. 


zoS 


Rhabdomantie. 


30 I0_1 


Piérides. 




Rhea Sylvia. 




Pierres infignes. 


as: 


Rliée. 150. i£i & f. 


Pirithoùs. Fable expliquée. 


114 


Rome. Etymologie. 


14 


Platon. D'où il a tiré ce qu'il dit fur le 


Romuhis allaité par une louve. Fable ex- 


Verbe Divin. 




pliquée. 


Mi 


Pluton. 








Plutus. 


ibid. 


S 




no/iyut. Explication de ce terme. 174 






PouTons. Chérub. 




Sacrifices. 
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Saddaî. 235 Taurus dans la fabfe du Minorant*. 130 6» 

Satambo. Nom de Vénus. 1*3 Ténèbres de l'Egypte, connues des An - 

Sambéthé. 73 ciens. 439 & f. 

Sanglier d'Erymanthe. 200 Terre & fa malédiction. 118 

Saturne. 39 103. En le même que Jupiter. Thamyris vaincu par les Mufes. 180 

117 fi* / 17a Thaninafadès. icn 

Satyres. 269. Y eut-il des animaux fous Tharthach. 37 

cette forme? 083 Thèbes. ax 

Sceptres ornés d'emblèmes^ 37 Thcrmuthis. 13a 

Semèlé. r3 1 Théfte. Ses exploits. 229 & f. Sa dcfccnte 

Semiramis. 36 161 aux enfers. 234 

Sîmons. Etymologie; ce que c croit, & Thétis. 33 198 

leurs claflcs. 96 167 Thibet. 18 

Sènes. 166 Thcuth , Thearate» r Thévetat. 93: 

Sérapis. 13 38. Celui de Sinope nroit-il Thomyris. 73, 

fon origine de l'Egypte ï 46 Thor. 64 

Sériphiens pétrifiés. s 16 Thummim & Urim» Ce que e'étûit. 67 

Serpent, ancien Chérub. 36 Thyades. 140 

Sibylles. Ce que c 'croit, te leur nombre. Thymbreuis. 72 

74 Tiedbaik. 6j> 

Siga. 163 Tityre* 269 

Silènes , & leur naiflance. 267 fi- 270 Tityus. 1*» 

Sirènes. 36 173. Vaincues par les Mufes. Toifon d'or. Fabte expliquée* 22» 

181 Transformations magiques. ^2 & f. 

Sifyphe. 241 Tribunal. 8z> 

Sochoch-bénoth. 103 Trinité entrevue par les Payens. 248 

Soleil , ancien Chérub. 49 Tritons. 274 

Sphinx, & fa défaite. 239. Pourquoi placé Typhon. Mauvais principe. 94 *W 

au devant des Temples. 240 

Statues de Liber. 22. Panthées. 62 -V 
Suantewitz. 64 

Sylaries. 84 V aches révérées. €y 

Vaches Athabyriennes. *f 

T Vache des Tchou vaques». 34, 

Vaejovis. 9f 

M. abernacle. 9 32 Vents donnés ou vendus.- 276 

Tahiti. 27 Vénus. 60 103 107. Du Mont Liban. ibU». 

Tantale. 241 Inconnue anciennement à Rome. 103^ 

Tarants. 64 Célefte & terreftre. ibid. Chabar , Ura- 

Tarbith. »34 nie , Vierge. ib'.d. Son mariage avec: 

Taureaux. Voyt^ Bœuf* Vukain, 158 172. Défordies dans-fes 
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Temples. 163. Armée à Lacédemone. 
60. Mâle & femelle. ibU. 
Yeftales. 31 108 i£j c> / Source de leur 
iuflitution. 80. Vcftalcs en Amérique. 

79 

Vinaiaguiefl. 64 
Unité de principe partout admife. 121. 
Chez les Grecs & les Romains. 9a 95. 
Dans la Pcrfc & la Chaldéc. ïbïd. En 
Egypte. 97 
Uranus mutilé. Fable expliquée. 171 
Urim & Thummim. Ce que c'étoic. 66 &f. 
Celui de l'Egypte. 69. Du Mont Liban. 
70. Des Braclunanes. iktJ. Des Mèdes 
& des Romain». 7t. De Delphes Se de 
Harma. 7a. Des Amorrhéens. 70 
.Vulcain. 59 104 107 143. Son règne en 
Egypte. 123. Précipité du cieL 169 &f. 



T'A BLE ALPHABÉTIQUE. 



Marié avec Vénus , ck fon aventure. 164 

16 



X 



Xajtt 



HUS , cheval d'Achille. 



Yao. 

Yardan. 

Y-King. 



19 49 113 190 

94 
30 



ZjAmolxis. 4 
Zoroaftrc. 94. Etoit le même que Moyfe. 

79 



Fin de la Tablt, 



ERRATA. 
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ERRATA. 

Dans CAvertijftmtru & la Pré/au. 

jPacM vu}, ligne il , de notre e, Hfa : de notre «. 

Pag. ix i l. 8 6» 20 , le , Zi/ir, : le AétiA. 

Pag. xyj ,1. 27, Empyrius^ Vifa . Empyricus. 

Pag. xxiij , dans la note (/) , remontré , life^ : démontré. 

Pag. xxvij, l. aj, dont la fagacité pourrait faire , Gfii : dont la fagacité pourroi* 
en faire» 

i 

Dans U corps it, f Ouvrage, 

Page 2 , ligne a , s*entreditruifoient , life^ : s'entredétruiroient. 
Ibid. L ij , Dit , !ij'er : DU 

Pag. a, i. ai, en confëquence, lift[ . en confcïence. 

Pag. 8 , /. i 4 , deux leviers d'or, lifii : deux leviers de bols , revêtus d'or. 
• Pag. dans U nou (?) . Ufa ai»fi Vhihrnt : ^"©H TWOO 2TQ DK 
tnimshackh haffo.he.h. 

P -g. 18 , l. a de la note («) , Arcadien , lifa : Arcad. 

Pag. 20 , /. u TDK l*f*\ • *W hhamud. 

pa *. 31, l. 2i , des Brennus, Ufe{ : de Brennns. 

IbL. L 22, Coéré, kfa : Cecré. 

Pjç. 33 , i.to t (g), lifei : (A). 

Ibid. L if,{h)Jifii : (I). 

Pag. yf , /.1 <fc /* «or* (c) , /wr, recour de boeufs , Bfe^ : par retour de bœufs.' 
Pag. a< ,1. 4 de la note (A) , mrynrof, Ufa : 'ita yint. 

Pag. fi, l. 2 de U aote (p), Ja prépoûtion 5 gouverne. /(fa : la prépofition *> 
gouverne. 

''«f- f6 » 5 » Bariîbycé ♦ tf/q; ." Bambycé. 

f , 1.6 delà note (/) , dix-huit fenêtres , Ufe : la fenêtre.' 
Pag. 66 , 1.7 , Dieu lui-même , l'fi^ : Dieu même. 
Pag. 72 , dans la note (/} , /.\» . grand'mère « : grande mère; 
P^. 77 , I.10 , Vergobrctv d'Autun , lifti : Vergobret d'Autun. 
Pag. 79 , U 9 , à Troyes » /'fa à Troye. 
Ibid. t. dernière des notes, Coryflh , life^ : Boryjlk. 
Pag. 83, L 18, & une dépendance , Hft^ : & dépendance. 

00 , L 18 , Démctrius , ///«^ : Télénuque. 
Pag. io» .1.20, les repréfentations , : les repréfentans." 



yo6 

Pag. n8 ,128, *nmO lifo : msuamr; 

Pag. np , /. 113 , Ténédos , /i/rç : à Ténédos. 

Pag. 133 y L 1 , pendant trots mois , lifex : le cacha pendant trois mois. 

Pag. 140 , dans la note (/) , RX3 Hf'l • T3f3« 

^ >J !ff« '47* 'Oi démonftration , lift{ : préparation; 

Pag. ,jo , dant la note (e) , L », rUJU life[ : 

J>.i£. 15/ , /. 17 , du me4Tage , Hfe[ : du ménage. 

Pag. ij6 , l. 1 de la note , le Begum , Ufe[ : la BcgunV' 

Pag. 162, L 3, Atorfa , life{ : Atofla. 

ïbid. note (</) , Lucan. Pharfal. ajoute^ : l. 8 , v. 4o8 t 

Pag. 167, l. ,8 1 egli, I fei : e gli. 

Pag. 168 , l. 3, Alcathous , Ifa : Alcathous- 

Pag. 17/ , note (jg) , py afin , lifii : p run , chanter.- 

P*g' '9f > l ' 4 » T *r w 1 Ufei : *4**9- 

Pag. 2ii , /. 1 , de la belle Jadoah , : de la bête Jadoah» 
Pag. 2ji , L 6 de la note (g) , £» cevum , Zi/lç ; 6* ^? â/V* Kvunu 

p*s- *J3> 'o » p*ifln /y^ç .• y ion 

2f f , l. 17, ou qu« «'cil » : ou n'eft. 
Pag. 274 % L 17, ( eaUatia mala ) , iïfo : ( cale ado maris ). 
^ » 29 » pour lui prouver en bonne logique , /ifa ; pour lui prouver qu'en? 
bonne logique. 
Pag. 281 , l. 3 , Coronus , life^ : Coronis. 
Pag. 284 , l. 2i, nos Preffimes , life^ : nos Prcflùies. 
Pag. 287, L 28, Evaù, life^ : Jfan\ 
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APPROBATIONS. 

J'ai lu , par ordre de Monfeigneur le Garde des fceaux , un Manufcrit intitulé s 
Nouveau Syfllnufurla Mythologie, bc. & je n'y ai rien trouvé qui doive en empêcher 
rbnpreflîon. 
A Paris, ce xo Août 1784. 

Signé , SÉLIS , Cenfcur royal; 

J'ai lu , par ordre de Monfeigneur le Garde des fceaux , un Manufcrit intitulé 4 
Nouveau Syflème fur la Mythologie. Cet Ouvrage , rempli d'érudition , doit jeter un 
jour lumineux fur une foule d'objets mythologiques , dont le fens a été peu connu 
ou apprécié jufqu'à préfent. SU s'y trouve par hafard quelques explications ou 
conjectures capables de choquer les idées reçues & même les principes les moin» 
contenantes fur la Religion & les mœurs, l'Auteur prévient fagement le Leôeur 
de ne les regarder que comme des pojfib'diti* propres à exercer refprit plutôt qu'à 
contredire la Religion , qu'il fe fcroit un crime de ne pas refpeâer. C'eft d'après 
cet avis néceflàire que l'Ouvrage ne m'a point paru devoir être privé de llmpreulon. 
A Paris, le 17 Mars 1786. 

Signé, l'Abbé ROY, Cenfeur royal, Secrétaire ordinaire de 
Monfeigneur Comte d' Artois, 6V. 



PRIVILÈGE DU ROI. 

LoUIS, par la grâce de Dieu, Roi de France et de Navarre; A no» 
amés & féaux Confeillers les Gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , 
Sénéchaux , leurs Lieutenans-Gvils, & autres nos Jufticiers qu'il appartiendra : Salut. 
Notre amc le fieur Abbé Girardet, Chanoine de Nozeroy, &c. Nous a fait expofer 
qu'il déftreroit faire imprimer & donner au Public , un Nouveau SyJRme fur la 
Mythologie , s'il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège pour ce néceflaires. 
À CES causes, voulant favorablement traiter l'Expofant, Nous lui avons permis 
& permettons par ce» Préfentes , de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois que- 
bon lui femblera , & de le vendre, faire vendre & débiter partout notre Royaume ; 
voulons qu'il jouifle de l'effet du préfent Privilège , pour lui & fes hoirsà perpétuité r 
pourvu qu'il ne le rétrocède à perfonue ; & fi cependant il jugeoir à propos d'en faire 
une ceiïion , l'aétc qui la contiendra , fera enrégiftré en la Chambre Syndicale de 
Paris, à peine de nullité, tant du Privilège que de la ccflïon; & alors , par le fair 
fcul de la ceiïion enrégiftréc % la durée du préfent Privilège fera réduite à celle de 
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la vie de l'Exposant, ou à celle de dix années', a compter de ce jour, fi l' Expofant 
décède avant l'expiration defdites années ; le tout conformément aux articles 4 &. ç 
de l'Arrêt du Confcil, du 30 Août 1777 , portant Règlement fur la durée Jes Privilèges 
en Librairie. Faifons défenles à tous Imprimeurs , Libraires , & autres pçrfonnes , de 
quelque qualité & condition qu'elles foient, d'en introduire d'impreffion étrangère 
dans aucun lieu de notre obéifTance ; comme auffi d'imprimer ou faire imprimer , 
vendre , faire vendre, débiter ni contrefaire ledit Ouvrage, fous quelque prétexte que 
ce puifle être, fans la permimon exprcué & par écrit dudit Expofant ou de celui qui 
le reprefentera , à peine de faifie 6k de confifeation des exemplaires contrefaits, de 
fix mille livres d'amende, qui ne pourra être modérée, pour la première fois; de 
pareille amende , & de déchéance d'état en cas de récidive , & de tous dépens , 
dommages & intérêts , conformément à l'Arrêt du Confeil , du 30 Août 1777 , 
concernant les contrefaçons , à la charge que ces Prcfentes feront enrégiftrées tout 
au long fur le Regiflre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, 
dans trois mois de la date d'icclles ; que l'impreffion dudit Ouvrage fera faite dans 
notre Royaume , & non ailleurs , en beau papier & beaux caractères , conformément 
aux Rè^lemcns de la Librairie, à peine de déchéance du préfent Privilège; qu'avant 
de l'expofer en vente, le manuferit qui aura fervi de copie à llmpicffion dudit 
Ouvrage , fera remis , dans le même état où l'approbation y aura été donnée , és 
mains de notre très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de France, le fieur 
Hue de Miromisnil , Commandeur de nos Ordres ; qu'il en fera enfuite remis deux 
exemplaires dans notre Bibliothèque publique , un dans celle de notre Château du 
Louvre, un dans celle de notre très-cher & féal Chevalier, Chancelier de France, 
le fieur de Maupeou , & un dans celle dudit fieur Hue de Miromesnil : le tout 
à'Çifîie de nullité des Préfentes; du contenu defquelles vous mandons & enjoignons 
de faire jouir ledit Expofant & fes hoirs , pleinement & paifïblement , fans fouffrir 
qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que la copie des Préfentes , 
qui fera imprimée tout au long , au commencement ou à la fin dudit Ouvrage , foit 
tc-niic pour duement fignifiée, & qu'aux copies collationnées par l'un de nos amês 
& féaux Oonfetllers- Secrétaires , foi foit ajoutée comme k l'original. Commandons 
au premier notre Huiffier ou Sergent fur ce requis, défaire, pour l'exécution dlcelles, 
tous actes requis & néceflaires, fans demander autre permimon , & nonobflant 
clameur de Haro , Charte Normande , & Lettres à ce contraires : Car tel eft notre 
plaifir. Donné à Verfailles, le quatorzième jour du mois de Février, l'an de grâce 
mil fept cent quatre-vingt-fept , & de notre régne le quatorzième. Par le Roi en fon 
Confeil. LE BEGUE. 

Rt&jl'é fur le Regiflre XXIV de la Chamhrt royale & Syndical* des Libraires & 
Imprimeurs de Paris, n*. 86 , fol. conformément aux difpofitions énoncées dans 

le préfent Privilège , & à la charge remettre à ladite Chambre les neuf exemplaires 
preferits par l'Arrêt du Confeil, du 16 Avril ,78$. A Paris , le 6 M. rs 1787» 

KNAPtN, Syndic. 
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